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DES SCIÈffCÈS JfAïtJRËLtËS 

« 

ET DE GÉOLQGIE. 



GEOLOGIE. 

« 

I . Priwciples of geologt, etc. -»- Principes de géologie, ou 
Essai explicatif des changemens de la surface du globe par 
par les causes actuellement agissantes ; par Ch. Litfxl. a vol. 
in- 8®, avec des pL Londres, i83o; J. Murray. 

a. Sections et Yiews illustrative of geologicàl phoeno- 
MENA. — Coupes et vues pour expliquer les phénomènes 
géologiques ; par H. F. De ia BicHE. In-4** de 71p., avec 
40 pi.; prix, 60 fr. Londres, i83o ; Treuttel et Wûrtz, 

3. Obseevations sue la division des TEEEAI9S ; par J. J. o'O^ 
MALivs d'Halloy. Iû-4° de i5 p. , extrait, des Mémoires de 
r Académie de Bruxelles .pour i83o. 

L'auteur s'ocoupant de. la coraposition d'un traité de géolo- 
gie ; a cru devoir le faire précéder du tableau des division$ 
qu'il adopte. Il a préféré > le mot de terrain à celui de form^« 
tion. Il a réduit autant qt^e possible les l^errains.et les a subdi* 
visés en groupes.- Il ne croît pas devoir adopter, la division 4e 
M. Brongniart de terrsdnfi jo viens et tejmaias saturniens, parce 
que les vm^ necottptenneol qu'une pi^rtie ii)finiment petite de 
récorce du globe, tandis quie l'autre <ïon(â9i>t presque tout <;e 
que nous en 6onnaissons..E rejette. les ;divifii<»nf de tertiaire et 
de transition, parce que ces éoms sont contrair^es à l'idée qu'on 
veut exprimer. Il donne le nom de teviaiceis à la réukiion des 
terrains tertiaires et^d'aUuvkon.11 pla^e.len terrains pManien^ 
à la ftn pour indiquer qu'ils sont porté» de dessQus- toutes les 
autres roches. Voici son tableau : 

B. ToMB XXIL — JciLz.fif i83o. i 
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SYSTÈME. 



[classes. { ORDRES. 



GROUPES SPÉCIAUX. 



- TBAIAI&M. 



TBmiAIM 

iSBcoasâi&xs 



TBaBAim 



TUBAIVS 

MlMOaiMAD^ 

T 
> AOALrgtBVS. 



Tbaaaihs 
rrBOÎDBS. 



/ madréporiqoe. . . 

4 1 toarbenz 

I détritM|ae 

Tbmu... <■"»'*« I T 

1 tonacé / tbuaibbc. . 

J diluvien 

I nyicphéoi 

Vtritonien 

J 
-4 crétacé \ 

T.^.,.HrXr::::::h""v" 

)k.a^riq» """"... 

\ pénéen I 

». I 

hoaillar. j 

anthnxifire i Tibbaibs 

ardoisier l BBifii.T«iBir8 

UlqBCOB ) 

I I 

granitiqae \ TxBBAf hs 

porphyriqae... 



CLASSES. 



Tbibaivs 

VBrTOHlBVS. 



Tbaiais . 



TaBBA». 



Tbuaib. 






baMitiqae 

trachy tique. 

Tolcaniqoe. .. .. . 



AflALTSIBBA. _ 

TsamAiBS 

moÎDBS. 



4. Note sur la forme la plus ordinaire bes objectioets re~ 

LATIVES A l'origine ATTRIBUEE A LA DOLOMIB ; pRF M. £. DK 

Beaumont. [Annal, des scienc, naUir. , novembre 1829.) 

Dans cette note , qai est très-courte , l'anteur observe que 
beaucoup de géognostes , ayant mal compris lesJdées de M. de 
Buch y. croient avoir trouvé un fait contre sa théorie de la for- 
mation des dolomies, toutes les fois qu'ils ont reconnu une cou- 
che de cette roche qui n'est point en contact avec une masse 
de raélaphire. C'est aux gaz sortis de l'intérieur de la terre ^ 
avec les mélaphires , par une infinité de fentes , que M. de 
Buch attribue la formation des dolomies. 
' Pour dissiper tous les doutes qui pourraient rester sur ta 
pensée de M. de Buch , il suffit d'examiner la contrée de. Lu- 
gano qu'il a présentée depuis long- temps comme une localité 
classique: les escarpemens de dolomie qui regardent les masses 
de mélaphire sont rarement en contact a'vec elles; mais la do- 
lomie se trouve toujours dans le voisinage de fractures for<> 
mées entre les roches déplacées. R. 
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5. SuB LA DOLûMiTZ DE LA VALLiis DE Fassa; par le D' Zeusgh- 
hee; de Varsovie. (Ztfàfc^r.ytfrilfwera/.; juin iSag^p. 401.) 

L'auteur décrit la vallée de Frommeleine dont la continuatioti 
porte le nom de Cipit et qui sépare le Seisser-Alpe du Schlem. 
I/entrée de la vallée offre du calcaire alternant avec des marnes 
noirâtres; à droite sont des murailles de dolomite, et à gauche 
du porphyre pyroxénique. La partie inférieure du Schlera est 
composée de ces alternances calcaires, et le haut de dolomite, 
placée sans intermédiaire sur le calcaire comme aussi dans le 
Giumelleprès deVigo.La pente de gauche de la vallée est pyro- 
xénique et appartient au Seisser-Alpe. Le porphyre pyroxéni- 
que y recouvre le calcaire sans l'altérer. La marne est aus$i 
rouge comme au Rivo di Giumelle , prè« de Vigo , et le cal- 
caire du Seisser-Alpe incline à !'£. , et une inclinaison opposée, 
existe de Vautre côté dans la vallée de Duron. Il y a là im con- 
tournement ; car dans le Val di Tassa rinclinaison générale est 
à l'E., et à Vigo le calcaire est contourné. A Vigo, et entre Moe- 
na et Presdazzo , le porphyre pyroxénique traverse le calcaire 
sans Talrérer. Dans le Val Giumelle le porphyre a brisé le cal- 
caire , et en a enveloppé des fragmens sans le changer notable- 
ment. Dans le Val di Rifle calcaire est devenu grenu à coté du 
même porphyre. Si la magnésie est venue de ces dernières ro- 
ches dans les dolomics , pourquoi celles-ci en sont-elles quel- 
quefois si loin , ou séparées par des calcaires intacts? Les con- 
naissances chimiques sont contraires à cette théorie. Les dolo- 
mies lui ont offert à Cislon des encrines et des trochus. Les 
fossiles marins sont plus fréquens dans les roches calcaires que 
dans les roches siliceuses ou magnésiennes ; c'est ce qui se voit 
bien à Rrzeszo-vf ice en Pologne. Il ajoute que la dolomite du 
muschelkalk.de Tamowitz et du Mont Tenezyn près de Krzes- 
zowice est non loin de porphyre , mais de porphyre sans py^- 
roxène, ou d'un amygdaloïde ferrugineux à noyaux de quarz 
et d'améthyste. Les trochus de Fassa correspondent assez bien 
avec la 6g. 3 , pi. i3, vol. a, des Org. Rem. de Parkinson. Il y 
a dans une oolite des morceaux de VEncrinites Parkinsonii àe 
Schl. ou ai Apiocrinite's rotundus Miller. D*autre& appartiennent 
à VE. armatus Schl. ou Cyathocrinites tnberculatus de Mill. , à 
VE.echinaïus^i^X. ou Rodi oc rinrtes quinquan gulam deMill., 

I. 



4 Géologie. 

et à \*JE. loricatus Schl , ou Actinocrinites triacanla-dactyluM 
Mill. A. B. 

6^ Apbeçu G^oiiOGiQUB SU& LES EmriBOHS 9B MuLBOusB ; par 
£o. KoBGHi.iif. (BulL de la Soc, industr, de Mulhouse y n® 8, 
p. a58.) 

L*auteur divise son mémoire en 3 parties , savoir : géologie 
proprement dite, et possibilité de former des puits artésiens ; 
s* travaux exécutés; et 3® notions géologiques procurées par ces 
derniers. La vallée de TIII, à Tenibouchure de laquelle est Mul- 
house, est bordée jusqu'à Altkirch par deux collines de calcaire 
d'eau dcMice , couvert de marne argileuse. Les couches calcai- 
res inclinent au N. E. , et devraient exister sous la ville à lao 
ou i3o pieds de profondeur. Le sol de la plaine offre sous 4 à 
6 pieds de sol végéta] , du gravier dont on ne connaît pas l'épais- 
seur. Les puits ont de i4 à i6 p. et sont dans ce gravier. Des sour- 
ces sourdent des collines calcaires de Brunstatt. de Flaxlanden, 
de Rixheim et de Riedisheim. La source de Bumcapelle, à 
4,ooo mètres au S. O. de la ville , sort aussi du calcaire. On a 
fait des percemcns à la Cour de Lorraine et à la Wanne. Dans 
le premier lieu on n'a rencontré que des galets qui peut-être 
couvrent immédiatement le calcaire. Dans le second on a passé 
dans un puits à travers a 5 p. de marne ; puis par 5 à 6 de gra- 
vier, et dans un autre par 6a p. de marne et par du gravier. 
Dans un troisième puits on a trouvé les mêmes dépôts et les 
mêçies épaisseurs. Plus loin de la plaine on en fait un 4" où on 
traverse 3o p. de marne, de la glaise mouillée et mêlée de sable^ 
à fo p. plus bas des concrétions de marnes endurcies qui indi- 
quent le voisinage du calcaire. Ces travaux montrent qu'il y a 
sous le sol végétal une couche de i3 à i5 p. de gravier à frag- 
mens de calcaire jurassique et sans glaise. A 19 à 20 p. le gra- 
vier devient plus compacte , se mêle d'argile, et il n'offre plus 
que du granité, du gneis, et surtout beaucoup de quarz blanc. 
Il y a des cailloux granitiques fort gros. D'anciens historiés 
rapportent qu'une partie de la Suisse et la vallée du Rhin jus- 
qu'à Coblentz formaient un lac. On cite même les Phéniciens 
qui remontaient le Bhin jusqu'à une grande chute d'eau , pro- 
bablement à Bingen , au-dessus de laquelle il y avait un lac 
très-étendu. On a rejeté dans les traditions populaires le souvenir 
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de ces grands anneaux de fer scellés dans quelques rochers des 
montagnes des Vosges et de la foret Noire. L'auteur croit que les 
coUinçs d'alluvion indiquent dans ce pays un dépôt récent. Les 
eaux venant des Alpes ne coulaient pas toutes du côté du nord, 
mais s'écoulaient en grande partie par-dessus les hauteurs d'Alt* 
kirch et de Dannemarie , où elles allaient se jeter dans la vallée 
du Doubs. C'est la seule opinion qui explique l'existence du 
giavier primitif sur le calcaire du Jura. Les hauteurs de Dan- 
oemarie ont 3i5 p. sifr Mulhouse. A Altkirch il y a du gravier 
primitif; ce gravier est surtout accumulé sur la route que l'eau 
devait prendre de.Basle à la vallée du Doubs. Tant que le cou- 
rant a été du N. au S. O. il n'est pas venu de. gravier calcaire à 
Mulhouse; mais la barrière au N. du lac ayant cessé d'exister, 
la communication avec le Doubs a cessé et le cours d'eau a dé- 
posé le gravier jurassique. Pour cela il y a de la marne calcaire 
sur toutes les collines plus basses que celle de Valdieu près de 
Dannemarie. Il termine sou mémoire en déterminant le niveau 
de la nappe d'eau souterraine qui existe dans le pays , de i5 à 
40 p. de profondeur. A. B. 

7. Rapport sur le MiènroiRB géologique envoyé au concours 
ouvert par l'Académie roy. des sciences, etc. , de Rouen , stm 

LA STATISTIQUE MIHÉRALOGIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA 

Seine-Inférzeure, par M. A. Le Prévost. [Précis analytique 
des travaux de l'Académie royale des sciences , belles-lettres, 
et arU de Rouen , pendant Tannée 1829 ; p. 45.) 

L'Académie roy. des sciences de Rouen proposa en iBa5 
pour sujet de prix 9 la statistique minéndogique du dépatte- 
mentde la Seine-inférùsure, Ce prix u'a été décerné qu'en 
18S19. Le travail couronné est du à M. Antoine Passy. Le rap- 
port de M. A. Le Prévost sur ce travail important, (ait connaî- 
tre avec beaucoup de détails les nombreuses observations qui 
s>'y trouvent consignées. Le mémoire de M. Passy forme un vo- 
lume de 3oo pages in -fojio , accompagné i^ d'une belle carte 
géologique, coloriée , sur la même échelle que celle des envi-' 
rons de Paris, par MM. Cuvier et Brongniart ; a" de 14 dessins 
représentant des coupes et vues du terrain de la Seine-infé- 
rieure , et quelques-uns de leurs fossiles les plus remarquables; 
3*^ d'une collection de 91 échantillons des roches, terres, fos- 
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sfles et minéranx mentionnés dans rûiivra{j;e. Une introduction 
à la fois savante et claire , poar nons servir des termes du rap- 
porteur, ouvre ce travail et rappelle , à grands traits , les phé- 
nomènes et les révolutions qui ont formé l'enveloppe actuelle 
du globe , les circonstances qui la modifient encore sous nos 
yeux , Futilité scientifique et industrielle de la géologie , la 
marche que cette étude doit suivre et les révolutions qu'elle a 
subies. L'auteur examine ensuite le département sous le rapport 
de la topographie physique , et fait connaître successivement la 
configuration du sol , ses vallées et rivières , et enfin ses deux 
plateaux principaux. Les terrains qui se rencontrent dans la 
Seine- Inférieure peuvent être rangés sous 5 divisions , savoir: 
1^ ceux qui sont dûs à l'action des eaux actuelles ; 2* ceux qui 
proviennent d'une action générale des eaux anciennes ; 3" la 
formation secondaii*e de hi craie ; 4* les sables ferrugineux et 
glauconieux; et 5* les calcaires du pays de Bray. L'auteur in- 
dique sommairement la nature de chacim de ces terrains, puis 
leur gisement dans le département, ati moyen de 5 grandes 
lignes qu*il tire , i^ du Havre à Aumale; a^ d'Elbeuf à Tré- 
port; y de Rouen à Goumay ; 4^ du Pont-de- l'Arche au Hd* 
vre, en suivant le cours de la Seine; 5^ du Havre à Tréport, 
en suivant les falaises. Un appendice étendu est consacré aux 
Touilles de Meulen». Vient ensuite la liste des terrains du dé- 
partement, avec une planche à l'appui, qui en donne une 
coupe idéale, et l'exameu de chaque formation en particulier. 
Trois listes d'un grand intérêt terminent le corps de l'ouvrage. 
La i*"® est un tableau des hauteurs barométriques d'un grand 
nombre de points de la Seine-Inférieure et des départemens 
voisins. Celte liste se compose de 85 articles, dont 54 se rap- 
portent à In Seine-Inférieure, 21 à l'Oise, 5 à la Seine, a à 
Seine et Oise et 3 à l'Eure. Ces observations barométriques 
sont dues en grande partie à l'auteur, et s\ MM . Delcroz , 
Graves et Nell de Bréauté. La Tl^ liste comprend le catalogue des 
fossiles recueillis jusqu'à ce jour dans le départemental pré- 
sente 143 coquilles, parmi lesquelles il y en a plusieurs de fort 
rares , surtout dans les espèces cloisonnées , 3o zoophytes échi- 
nodermes> 17 polypiers, i fougère, des bois fossiles, des écail- 
les de poisson , des dents de squale et de diodon , des os de 
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trocodile et de gavial , enfin des os de baleine et d'éléphant. 
La 3® liste est relative aiix fouilles de Meulers. 

L'Académie de Rouen, secondée par le conseil général du 
départenaent, s'occupe de l'impression de ce grand travail, 
qu'elle livrera au monde savant, ainsi que la carte géologique 
«t les planches, et elle doit déposer les échantillons mînéralo- 
giques étiquetés par l'auteur, au cabinet d*histoire naturelle de 
Ja vilJc de Rouen , qui s'élève en ce moment par les soins de 
l'autorité municipale et le concours des professeurs de chimie 
et d'histoire naturelle. Quand l'important ouvrage de M. Passy 
sera livré au public, nous en rendrons un compte minutieux à 
nos lecteurs. J. G. 

S. LIle D^ÂR&Air, par MM. ne OfcTURAuscir et de Dbcbsa; avec 
I carte et 5 profils. ( Archiv JurMineralog, und Geagno9,,psir 
le D^ Karsten , vol. I , cah. a, p. 3 18.) 

L'île se divise eu deux parties ; la partie N. est composée 
de granités , de siénite , et de schistes entourés de grès rouges 
traversés de filons de porphyre de trapp et de rétinite ; et la 
portion S. n'offre que du grès rouge, du trapp et du porphyre. 
Il est inutile de donner les détails topographiques et les li- 
mites des formations, puisqu'on ne peut suivre ces détails sur 
une carte très -détail h'^e. Le granité à petits grains et quelque- 
fois à amphibole forme le groupe occidental des montagnes 
granitiques, et une variété à gros grains occupe les autres et le 
Goatfeli. Les auteurs croient que les a roches ne passent pas 
Tune à l'autre, et ils citent comme nous dans le granité grossier 
des filons de granité fin , de grunstein et de porphyre, et cinq 
fiions de rétiuite(Bein naLivan,Bein Tarsin, etc.), dont deux se 
coupent. Ils tracent le filon de grunstein à fragmensde granités 
que j'ai décrit dans le Glen-Rossie jusqu'à Cainnacallich, ou au 
moins ils l'ont retrouvé çà et là. Il court du N. au S. et incline 
à l'Ë. Ils parlent des filons granitiques dans le Hornfels de Tor 
T^idniou près de Loch Ranza et à Sreeb. Il y a des blocs gra- 
nitique 5 jusques dans l'île de Lamiash et la partie S. de l'île. 
Ils décrivent les roches schisteuses qui environnent le granité 
et ont des inclinaisons et directions très -diverses. Ce sont des 
juicachistes , des schistes argileux, mais surtout des chlorites 
schisteu5es,des roches quarzo-talqueuses passant aux grauwackes. 
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Ils n'y voient tjue des roches aussi cristallines que le gneis, tan- 
dis que M. Macculloch les classe dans les roches primaires for- 
mées mécaniquement. Nous y voyons aussi des roches aggré- 
jgées, le plus souvent moins travaillées par les agens ignés que 
les gneis et micaschistes ordinaires. Quant au grès rouge 
qui entoure tout le N. de l'île et forme la partie S., Hs avouent 
que s'il recèle plusieurs formations , on ne peut pas le morce- 
ler dans une description, et si on ne le connaissait que dans cette 
île, personne ne songerait à le subdiviser, puisque toutes les 
couches sont conformes et semblab^es. Ils décrivent en détail 
la suite des couches 1c long de la côte. L'on sait par MM. Ja- 
meson , Macculloch et nous, qu'il renferme du calcaire rou- 
geâtre à productus, spirifer, encrines , madrépores et petites 
térébratules; et à Saltpans du calcaire compacte aoir coquiller 
avec un lit de houille maigre d,e 2 pieds. Ils y citent de plus des 
lits d'amygdaloïdes. Les agglomérkts abondent inférieurement 
et aussi supérieurement, et ne renferment point de débris gra- 
nitiques. Il est probable que le grès de la partie S. Ë. d'Arran 
recouvre le calcaire qui se voit çà et là sur la cote orientale, et 
qu'il est parallèle au grès de Cock et de Newton. On ne peut 
pas raccorder les rapports déposition, puisque Tinclinaison, va- 
rie du S. au S. O. Ils discutent la place du calcaire, et fout ob- 
server que le zechsteîu est toujours sur le grès houiller, tandis 
que le calcaire de montagne est au-dessous de ce dépôt en An- 
gleterre, et au milieu de ce dépôt en Ecosse. Pourrait-on croire 
qu'à Arran le grès pourpré intermédiaire, le calcaire de mon- 
tagne, le terrain houiller et le grès bigarré, pourraient être re- 
présentés dans ce grand dépôt arénacé rouge? Mais les fossiles 
des calcaires sont ceux du calcaire carbonifère et non ceux du 
zechstein. S'il y avait plusieurs exemples comme Arran, il fau- 
drait peut - être comprendre dans un seul terrain tous les dé- 
pôts , depuis le grès pourpré au lias. Les auteurs décrivent 
les roches porphyriques et trappéennes. Dans le porphyre de 
Craig-na-Viach, il y a une masse calcaire qu'on voit dans le Glen 
Loag. Sur le porphyre il y a du feldspath compacte foncé, tra- 
versé d'un filon de grunstein. Sur la pente sud de Rossie, il y 
a un filon de rétinite dans le grès rouge. Le promontoire de 
Clachpoint est composé de dolérite. Ils décrivent un filon do 
grunstein coupé par un autre sur la côte nord de Corygill- 
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poi^t , etc.| etc. Le reste du mémoire , comme souvent les par- 
lies déjà analy||ieS),iie,fun^que reproduire les descriptions don- 
nées soit par MM« Jana^son et Maccvllodi, soit* par nous. On 
est bien étonné que les auteurs n^rent • pas parlé des crislaojE 
de rétinit.e que j'ai dit exister sur te mur du fiion-couehe de 
ratinite de Clachlaod , dont ils donnent a coupes. C'était une 
bonne occasion de rechercher de plus gros cristaux que ceux qne 
j'ai déposés au Jardin des plantes^ D'après eux la limite du pov- 
phyre et du grunstein ne se laisse pas fixer, et 1^ granité est sorti 
de la terre , après la formation du grès rouge , et a produit 
cet|:e courbure des couches arénacé«s sur la c6te nord de l^le. 
Ils en donnent un profil et ajoutent la coupe des. calcaires de 
Corrie. A. B. 

9. Sur les RELàTlOirS géologiques des dépôts SECONDAiaXS DE 

l'île d'Arraw ; par le Rév. Ad. Sedgwigk et Murchison. 
( Transact. ofthe Geolog, Soc, a* sér. , vol. 2, part. i'*,p. ai.) 

Les auteurs commencent à jeter un coup-d'œil général sur 
cette île. A la baie de Catacol , les couches schisteuses incli-* 
pent au ]S<.-0. et au S.-0.;il. paraîtrait que le granité les a 
soulevées. Ils décrivent ensuite la coupe de la cdte N.-fi.'dte 
Brodick au Loch Ranza , et la figurent En allant au sud de 
Ranza, le grès rouge et l'agglomérat recouvrent le sc^histe d'une 
manière non conibrme, et incline au N.-O. A AuUniore, il y a 
les mêmes roches suivies de couches qui offrent des caractères 
du grès bigarré et de la série carbonifère. Ce sont des grès 
blancs et des marnes rouges et grises mouchetées. Le dépôt est 
terminé inféri^irement par 5 à 6 îuinces strates de calcaire 
rouge, dont les inférieurs offrent des Produotus (P. /o^â/a, 
horrifia , Martini ^ latissima ^ spinaa}, une nouvelle espèce), 
des Spirifers ( S, unduUuus et octopUcQtus ? ) 3 à 4 espèces 
dencrines et des corsiux (Fiastraf^rinoidea^ R€teporaflabel(i-\ 
formis). Tous ces fossiles sont ailleurs dans le a^chstein an^ 
glais; et il y a de plus des Productus scoticua? Au -dessous 
viennent des grès blancs, avec un lit de ms^e imprégné de fev 
oxidé> et des lits houillers à Phjrtoliihus oj^rrucosiuf Parkins, df s 
troncs de fougères arborescentes, etc. Apirès cela vient du 
schiste bitumineux à encrinesi et il recouvre avec un grès blanc 
un caicaire foncé à Productus sioticus ^ RostcUaires .^ , pointes 
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d'Echtnites bivalve (Venus?) Caryophyllies , fincrioes et Orfho- 
cères : ce dernier alterne avec des lits d'argile marneuse feuiU 
letéeàProductus. Deux filons trappéens coupent les grèshouil- 
1ers, et ont donné Tidée qu'ils ne formaient qu'un petit triangle. 
Plus bas encore, viennent, près de Millstonepoint, des grès 
blancs, grossiers et disloqués; et en allant à la baie de Laggaw 
twine, il y a des alternats de grès blanc et d'argile schisteuse 
rouge. La baie suivante oITre la mênif répétition ; des couches 
inclinant au N.-N.-O. et suivies de trapp porphyrique , de-grun- 
stein porphyrique, d'argilolite et d'amygdaloïdes, roches qui oc- 
cupent le rivage pendant un mille. Après cela viennnent des grès 
endurcis enlydienne, des argiles schisteuses impressionnées et 
des grès* Il y a des lits d'anthracite ou d'un autre combustible. 
C'est la fin de la série carbonifère. Vers Groppan Point les cou- 
ches ont la même inclinaison, mais il n y a plus que des grès rou- 
ges à bancs d'agglomérats, à cailloux de quarz et ciment cal- 
caire. Il y a des concrétions calcaires ressemblant au comstone 
du Herefordshire. A Craig,àCaajou, il va un écroulement d'ag- 
glomérats. Devant Glen Sannox , l'agglomérat prend le carac- 
tère de grauwacke schisteuse et est traversé de filons de trapp. 
A y. mille, N. de Corry , il y a sur l'agglomérat des grès blancs 
et un calcaire concrétionné semblable au comstone. Au nord de 
Corry, il y a sur ce dépôt les mêmes grès blancs grossiers , et 
du calcaire à Productus scoticus, spirifer striattUy encrinesy Pote- 
riocrinites crassus^ Cardium alœforme et madreporites. Il est 
surmonté de grès compactes. Au sud de Corry, il y a des dislo- 
cations produites par des crêtes de granité. Un filon de whin- 
stone traverse le calcaire dans un point. Le calcaire de montagne 
s'élève au sommet du Meal Doun , et reparaît derrière Brodick; 
il est couvert de grès houiller qui forme la colline de Brodick- 
Wood. Le grès pourpré intermédiaire reparaît dans le Glen 
Shiragh. Le grès et le calcaire passent sons les grès bigarrés de 
Corygills, au sud de Brodick. Sur la côte occidentale d'Arran, 
le grès de Drumadoon, à filous de rétinite, est analogue à celui 
de Corygills; il y a peut-être des grès houillers entre Tormore 
et Machrie-Water; et les couches fort inclinées entre Machrie 
<'t Eorsa représenteraient le grès pourpré intermédiaire. Ils 
concluent que le grès rouge d'Arran renferme ce dernier dé- 
pôt, le calcaire carbonifère, le grès houiller, le calcaire ma- 
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gnésien et le grès bigarré. Ils fondent leur opinion sur les 
fossiles de la couche carbonifère et sur 3 à 4 fossiles caractéris- 
tiques des houillères. Quant aux fossiles du calcaire, rouge, ils 
sont d'espèces communes au calcaire magnésien et au calcaire 
carbonifère; donc on pourrait nier qu'il y eût du calcaire ma- 
gnésien , et n'y voir que des alternats de calcaire carbonifère 
et de grès houiller. 

£u Angleterre , le calcaire carbonifère a été disloqué avant 
le dépôt du grès bigarré ; à Arran , cela n'est pas arrivé* Il y a 
un axe anti-clinique sur la côte décrite. 

Us font bien observer comme nous que le granité d'Arran est 
bien plus récent que d'autres, puisque les agglomérats n'en con* 
tiennent pas de débris, et qu'ils abondent dans ceux du lac 
ïïess. Aussi avons-nous classé le granité d'Arran avec celui de 
Baveno , dans le sol secondaire moyen. Us croient que le gra- 
nité n'était pas fluide lors de son soulèvement : certes, non , 
mais il a été pâteux. Les premières dislocations du schiste pri- 
maireont précédé cette éruption, qui a brisé et soulevé le sol se^ 
condaire. Le trapp est aussi postérieur au grès bigarré d'Arran, 
et a coulé sur lui; donc il était plus fluide que le granité. Le 
trapp écossais peut être de plusieurs époques d'éruption , puis- 
qu'il y en a dans les Hébrides qui est plus récent que le dépôt 
jurassique; mais il est postérieur au granité. A. B. 

jo. Aperçu sur les eaux minérales et thermai^es des Pats-Bas 
et d'une partie de la Prusse , avec des observations géologi- 
ques; par R. Courtois, D. M. [Sijdragen tôt de nalnurkurid, 
fVetenschapp.^ vol. IV, pag. 19.) 

Le terrain qui occupe l'attention de l'auteur, s'étend depuis 
les dunes auprès du Pas-de-Calais, le long de la mer du Nord, 
jusqu'aux embouchures du Rhin; puis, en longeant ce fleuve, 
ainsi que la Moselle, jusqu'à sou confluent avec la Meurthe; il 
faot tirer de là une ligne moitié imaginaire, moitié naturelle, à 
travers la Lorraine jusqu'au Pas-de-Calais , laquelle ligne pas- 
serait par les hauteurs dont les eaux se rendent dans la mer 
par la Sambre, l'Escaut, la Leije et l'Aa. On peut diviser ce 
terrain par rapport aux eaux minérales qui y abondent, en 4 
parties ou groupes , qui se succèdent dans la direction du sud- 
est au nord-ouest, savoir : i° les Ardeones sur le Khin et la 
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Moselle r c*est an terrain de formation secondaire et intermé— 
diaire , et en partie volcanique ; i^ les Ardennes proprement 
dites, ou la Àône quartzo- schisteuse et talqueuse de Dethier; 
3^ les Ardennes sur la Sambre et la Meuse, ou la zone houil- 
teusc et calcaire intermédiaire de Dethier; 4^ le pays plat qui 
compose le reste des Pays-Bas et qui est d'une formation posté- 
rieure aux précédentes. 

Tïous allons voir quelles eaux minérales chacune des 4 sec- 
tions renferme. V^ Section. Ardennes Rhéno^Mosellanes, Dans 
la partie orientale qui s'étend du bassin de l'Ahr à ceux de la 
et Pruym de la Sure, on trouve r i^ la fontaine incrustante de 
Dreynnullen , à la source de la Lisser qui forme' une cascade de 
35 pi. en tombant d'un rocher de tuf catcaîre ; a** source d'eau 
thermale de Bértrichbad, auprès de (a rivière de Liesbacb, 
dans le canton de Cochem. Le prof. Harless , à Bonn , a publié 
une notice sur cette eau ; 3® les 3 groupes d'eaux minérales 
froides, dont le i^' comprend la source d'eau ferrugineuse de 
Draitschbrunn auprès du Mont-Godesberg , celle du Lâcher— 
meer, celle de Tonnestein, dont on exportç 6o,ooo bouteilles 
par an , et celle de Brohl dans le bassin du Rhin ; le 2^ groupe 
comprend les sources du bassin du Lisser, et le 3® groupe cel- 
les du bassin de la KijH. 

La ptrrtie occidentale de la même section , qui s'étend du bas^ 
sin de la Scve à celui du Cimier, possède: 1® les sources sa- 
lées dlsenbom , sur la rive droite de la Sure ; a** la source 
d'Isenbom, sur la rive gauche d^ la Moselle; elle est peu con- 
nue; et 3** la fontaine incrustante auprès d'Orval , bassin du 
Chier. 

II* Section. Ardennes proprement dites^ Dans la partie dont 
les eaux s'unissent à la Moselle, du ci5té du sud , on ne connaît: 
pas de sources d'eau minérale et thermale. Mais dans la partie 
où les eaux tombent dans la Moselle sur la rive du Nord , il y 
a beaucoup de sources ferrugineuses et gazeuses : on peut les 
réunir en 6 groupes principaux ; savoir : 1° au sud-est les sour- 
ces dans les bassins de la Rœ , de l'Amblève, du Glaîn ou Sàlm; 
a" les sources d» bassin de la Warohenne et de la Warge, celle 
des Caves des Trous-Marats, celle des îles au-dessous de Mal- 
tnédy , la fontaine incrustante de Reversé auprès de Malmédy , 
la source de St.-Remacle auprès de St,-Stûvdot, la source ferru- 
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gineuse àû H^nli-MoHîn, aur la rive gauche de FAmblève; 
3^ la source de Ham , et a anUres sources situées , comme la i^ 
dans le bassin :de r£au-6.ouge; 4^ deux sources minérales du 
Val-du-Ru, et autres petites sources le long de la Lienne; 
5^ les sources de Spa , dans le groupe des Franchi-Monts , 
bassin de la Spihéioirfe. L'auteur les subdivise en 3 classes , sa- 
voir : a sources -de .la Sauvenière, de Pequet, de Géronstère; 
b source de Niyezé, Tonnelet^ Watroz , les caves de Niveisé qui 
développent beaucoup de gaz acide carbonique , et la source de 
Barisart; c petite source ^u-dessus de Spa, grande. et fameuse 
source de Pouhon ou St^-Remaçle d^ns Spa; on trouve une 
quantité de sources minérales dans les caves des maisons bâties 
sur la même ligne géologique que Pouhon , le long de la Way^y ; 
celle de la fontaine d'Or est connue \ et quelques petites sources 
dans le bassin de la Winand^Planebe, et e source de la Desniez» 
négligée et peu connue ; 6° sources du bassin d^ la Vesdre , au- 
près de Neau ; des ravins de la plaine des .Fagnes ^ des vallées 
de la Hoegne et de la Spihéroule. 

L'auteur marque à part le groupe des Poubons, entre TAm* 
blève et l'Aisne , qui correspond géologiquçment avec celui des 
Franchi-MontSyCt dans lequel on trouve ks sources de Pouhon 
d'en haut, Pouhon d'en bas, et de la Heid des Poubons. 

m® section. Ardennes de Sambre-et- Meuse ^ ou zone calcaire 
et houilleuse. On y trouve quelques sources thermales et sulfu- 
reuses , un petit nombre de sources acidulées minérales et in- 
crustantes. L'auteur distingue 3 petits groupes ; le i^' comprend 
les* sources minérale^ de Cometis^Mûnster, de Jnslenville , ^s- 
serote^ Wislez, et la source incrustante de Chânxbe. Le â^ 
gréupe renferme les fameuses sources d'eau thermale et sulfu- 
reuse d'Aix-^a-Chapelle, Borcette,la source thermale de Chaud'fon» 
taine; et le 3^ groupe ies sources du bassin delaBerwinne, de 
la vallée de Jupille, la source sulfureuse de Basse-Àwez .ou 
Beau->Mur, la source minérale de Flémalle, la source incon- 
stante dans la vallée de Huy. De là jusqu'à l'Escaut on ne trouve 
plus d'autres sources minérales que quelques (fontaines incnis^ 
tantes , et les fontaines et boues thermales de St.* Arnaud , au^ 
près du conflaent de la Searpeet de l'Escaut. 

rV* section. Pays-Bas , ou rive gauche de la Sambre et de la 
Meuse. Dans le grand ddmbre de sonrces qu'on appelle dans ce 
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pays minérales , il n'y en a pas une seule thermale on sulfu- 
reuse depuis celle de Clèves entre Meuse et Rhin , jusqu'à celle 
du pont delà Trinité, auprès xle Tournay, sur la rive droite de 
l'Escaut. Les plus connues sont celles deTongeru et de Geer; la 
plupart de ces sources naissent an pied de collines de grès ten- 
dre et ferrugineux ; on trouve dans la même région la source 
minérale de Boulogne- sur- Mer, sur un terrain quia une grande 
alBnité avec la zone houillère et calcaire dont il a été parlé 
dans la 3^ section. 

En jetant un coup-d'œil général sur le grand nombre de sour- 
ces minérales répandues dans le royaume des Pays-Bas , et sur- 
tout dans la province de Liège, on est étonné d*y trouver si peu 
de ces sources d'eau salée, qui abondent entre le Rhin et l'Elbe ; 
de n'en pas trouver une seule dans les Ârdennes proprement 
dites , auprès de la Moselle et du Rhin , et de les trouver les 
unes près des autres dans 3 groupes principaux aux environs 
des Hautes-Fagnes. On peut encore remarquer que les sources 
thermales et sulfureuses jaillissent dans la zone calcaire et houil- 
lère, du nord-ouest, et dans la zone calcaire et volcanique, du 
sud-est , et que les principales sources thermales ne se trouvent 
qu'aux deux extrémités de cette région , c'est-à-dire au nord- 
est et au nord-ouest. ' D. 

1 1 . MEMOIRE SUR LA VaLLÉE DE VaLORSIN E ; par L. A. TÏECXER. 

Avec carte. {Mémoires de la Soc. He phys. de Genèi^e ^ 
Tom. IV, 3* livraison , p. 209.) 

C'est le développement de la 1'^ partie de son Mémoire 
de 1826. (Voyez. Bulletin. 1827, Vol. X, p. 11.) Il y 
a ajouté de nouveaux détails recueillis dans un- seconde 
cours. D'après sa carte , le granité et le porphyre se montrent 
autour de la Poyaz, prèsdeNixet, autour de fiarberiue et 
sur les bords de l'Eau-ïfoire entre ce point et Couteraie. La 
protogine et le gneis forment le côté nord des montagnes de 
Les Céblans et les Belles Places , ainsi que le Bel Oiseau , le 
Gros Perron , le mont Oreb , la chaîne des Aiguilles-Rouges et 
toutes les moutagnes entre ces crêtes et les Frètes de Villy et le 
Buet. Le schiste rouge et son poudingue sont indiqués au 
sud-ouest de Trelechent et sur la crête de Les Céblans et les 
Belles Places jusqu'à Les Jours, Le schiste à empreintes, son 
grès et son poudingue forment les montagnes de la Téte-Noire 
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et le côté sud des Frètes de Yilly, où ils renferment du caU 
caire celluleux jaune. Du calcaire compacte noir sépare la 
bdnde de schiste rouge et de poudingue des sckistes supérieurs 
du col de Balme. Les planches présentent une vue de 'l'épais 
filon de porphyre et des filons de granité et de pegmatite au 
Ravin desRupes, 6 vues de filons granitiques se prolongeant 
dans les couches stratifiées et 4 coupes. La i**^ va du Buet au 
coi de Balme, c'est celle qui accompagnait seule son i^' Mé- 
moire. La a® est celle du col de Salenton , où la protogine est 
surmontée de micaschiste lie de vin , de grès efîervescent mi- 
mophyre, de grès ferrugineux non effervescent, de schiste 
arénacé, micacé, rouge et vert, de calcaire noir arénacé ru- 
banné et de schiste argilo-talt^ueux. La 3^ est la coupe au- 
dessus des Chalets de Moïde, où la protogine et le gneis sont 
couverts de poudingue à base de protogine , de grès mimo- 
phyre, de calcaire non arénacé, de schiste arénacé, carburé, 
à fougères, de quarz en masse, de calcaire celluleux, de 
schiste argilo-talqueux alternant avec des calcaires noirs are- 
nacés et rubannés. La 4® est une coupe de ChamoMny aux Ai- 
cilles de Charmoz, où les couches forment la moitié d'un 
éventail. Il décrit la topographie des environs de Valorsine. Il 
subordonne à la protogine des couches de gneis à grains fins 
ou gros grains, des amas de diorites à épidote , (mont Loguia , 
etc. ,^ d'aq[^phiboUte , d'éclogite ou mélange d'amphibole, de 
diallage, de quarz et de grenats ( lac Cornu ) , de stéati^ ( lac 
Cornu ), et des filons de pegmatite. Il y a de la galène et de la 
blende au mont Oreb. Il décrit ensuite en détail les masses et 
filons granitiques. Le granité près du gneis, ou Homfels des 
Rupes, éTevient un eurite porphyroïde violAtre. Près des filons 
le gneis n'est pas altéré. Dans le ravin d'Avanchet les gneis en 
couches verticales reposent sur le granité, et près de là a 
grands bras de granité, partant de l'amas granitique, en en- 
clavent des portions , etc., etc. Prè& de la protogine le granité 
se charge de parties vertes, et l'autre roche devient plus 
feJdspathique. Lès terrains de sédiment reposent sur les ter^ 
rains de cristallisation en stratification non concordance, quoi- 
-que çà et là le contraire ait lieu. Il donne des exemples de 
cette superposition. Il donne la coupe des diverses couches de 
sédiment. On y voit se succéder, i° un grès à grains moyens, 
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à parties feldspadiiques, à talc ou dilorîte et ciment quarzeux; 
il passe an mîmophyre ( partie inférieure de Salenton , Saint- 
Gerv0i$ ). a** au col de Salenton il eit couvert d'un schi:»te at* - 
gilo- ferrugineux micacé; il existe aussi dans la chaîne des Ce- 
blancs et Belles-Places , où il alterne avec du poudingue de 
Valorsine à fragmens de gneis, de micaschiste, de protogine, 
etc. , mais sans granité. 3^ Un schiste carburé à fougères ( Ce- 
blancs , ServdE , mont Pqrmenaz', Chatelard , Finio et Salvan ) , 
alternant avec des grè^etamas d'anthracite (Moîilasson sur Ser- 
voas et Coupeau). 4** Un calcaire noir ou gris, bleuâtre, à grains 
de quart et contourné (Ceblancs, col de Salenton, Chalets 
des Herbagères).' Il est séparé du sthiste à fougères par dti 
quarzite aux Frètes de Moïde. 5^ Un schiste argileux, onctueux, 
à lydienne et pyrites , animonites ( schiste talquenx du col de 
Balme). La cîme de Moîde et de Villy a offert quelque chose 
ressemblant à un os de reptile ou de poisson. 6^ Un schiste cal - 
cairé à bélemnites au sommet du Bnet et du mont Joli , près 
de Saint-Oervais. Il compare lir structure de la chaîne centrale 
avec celle des Aiguilles-Rouges etc., parallèles au mont Blanc. Lés 
feuillets verticaux de protôgines granitoïdes reposent sur des 
protogines, des gneis, des micaschistes et des schistes talqneux 
à leptînites , qui sont toujours moins inclinés à mesure qu'on 
descend dans la vallée de Chamouny. Saussure plaçait déjà les 
ardoises et calcaires noirs avant la révolution qui sk donné k la 
chaîne du Mont'^BIanc sa forme. Les gypses eflest^aleairescellii- 
leux appartiennent aux terrains Secondaires lesr plus anciens 
dans les Alpes. Est-ce «[u'une masse centrale de granité n^ab- 
rait pas déterminé dans la vallée de Chamouny, domme k Va^ 
lorsine, la position des couches? Il fait remarquer que dés 
•fragmens des Aiguilles de Chammmy sont des protogines gra- 
nitoïdes ou des granités talquéux. La pointe d'Omex, où la 
chaîne est lé plus profondément entaillée , en est composée. 
£nffin il a trouvé sur le bord de la mer de Glace, entre le Mdn- 
tanvert et le Ta6ul , des protogines qui luri ont totit-à-fait rap^ 
pelé celles qui bordent le granité de Valorsine. Les boulévier- 
semens ont été si grands que sur des espaces de plusieurs 
lieues les couches les plus nouvelles peuvent paraître placées 
sous les plus anciennes ; donc il faut étudier la stratification 
générale et particulière des terrains dans la chaîne. A. B. 
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la. Nouvelles sources daws le cantok d^ Gaispics ew Suisse. 

Près des confins des Grisons et dn Tessin , an midi des val- 
lées de Calanca et de Misox f latéralement au rayon de la route 
de Coire qui s'étend de Grono à Leyla, ont jailli tout-à-coup, 
dans la matinée du 3 novembre, de nouvelles sources sur le 
ftanc méridional de la montagne. La principale versait environ 
un demi baril d'eau par minute dans la Mœsa; tous les autres 
ûlets nouvellement sortis d^ la terre, et qu'on voyait en grand 
nombre sur nne ligne d'environ 40 mètres, où se formaient de 
nouveaux lits et où d'anciens étaient mis à sec, augmentaient de 
peu la quantité d'eau du canal principal. Un volume si petit , 
qu'il forme à peine la cinq centième partie de la masse totale 
des eaux qui coulent actuellement dans les deux vallées, a 
5ttl& toutefois pour les rendre toutes bourbeuses à tel point 
qu'elles sont devenues mortelles aux poissons, qui n'ont, pas 
même eu le temps de se retirer dans le lac Majeur. Ce pbéno- 
mène devint plus remarquable encore dans la matinée du 8 
novembre. La source principale diminua des quatre cinquièmes ; 
les filets secondaires disparurent entièrement; des sources nou- 
velles et nombreuses furent aperçues dans le lit de la Mœsa^ 
ainsi que trois autres plus considérables sur la rive opposée 
de l'île adjacente , et dont les eaux , arrêtées et reponssées par 
des concbes imperméables, refluèrent et allèrent se jeter dans 
la Meesa , sans que les couches terreuses et sablonneuses qui se 
trouvent au fond de cette rivière aient purifié cette eau qui 
semblait sortir de cavernes profondes où elle aurait resté long- 
temps saturé de chaux. On a prétendu que l'eau était impré- 
gnée de parties sulfureuses et métalliques. Elle est inodore fft 
insipide, comme le sont aussi les sédimens qu'elle dépose en 
quantité suffisante pour en saturer même le Tessin. Les causes 
imaginées parles géologues du pays pour expliquerce phénomène 
■sont fort curieuses. Les moins fanatiques l'attribuent aux péchés 
des babi tans; d'autres en rendent responsables les philosophes et 
les earbonaris. Il y a moins d'absurdité dans l'opinion de ceux 
qui font dériver ces sources nouvelles d'une- cavité souterraine 
creusée par les eaux de la Calancasca , et semblable à celle 
que le diable a creusée à la perte du Rhône pour y ensevelir 
Pilate. Cependant. cette explication tombe lorsqu'on réfléchit 
B. Tome XXIL — Juillet i83o. a 
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que les eaux de la Calauca n'ont point diminué et qu'on n*a« 
perçoit nuHe part ni toumans, ni ouvertures par lesquelles 
l'eau pourrait se perdre. Si l'on observe la configuration et la 
structure de la montagne , on découvrira peut-être la cause 
véritable sans recourir à la magie. Au sortir de C^ono, on 
trouve sur la route on angle saillant de la montagne qui, do- 
minant Sainte-Marie , s'étend en amphithéâtre hémisphérique 
jusqu'au-delà de Verdobbin , et va se terminer au-dessus de 
Leyia. La pente de la montagne est fortement inclinée, et au 
milieu des graJins irréguliers de l'amphithéâtre se trouvent de 
grandes crevasses dans lesquelles disparaissent parfois des chè- 
Wes; çà et là on y aperçoit d'énormes blocs détachés des ro- 
chers et suspendus, monumens de catastrophes anciennes. 
Vraisemblablement les pluies et les neiges fondues, pénétrant 
peut-être dépuis des siècles à travers ces crevasses, se sont ou- 
vert à la fin un passage et sont sorties de terre imprégnées de 
matières qu'elles avaient dissoutes , ou qu'elles ont trouvées 
sur le chemin. ( Gazette de Lausanne, — Courrier Français , 
a5 nov. 1829.) 

i3. Remarques sur les caractères et la classification bk 

QUELQUES FORMATIOirS AMERICAINES; par LaRDNER VaNUXEM. 

( Americ Journal of science; Vol. 16, n® a, juillet 1829, p. 

Les alluvions de M. Maclure comprennent des dépôts secon- 
daires et tertiaires et des fossiles de ces deux époques. Ces deux 
genres de fossiles «ont mêlés ensemble, surtout dans diverses 
roches terreuses et à divers niveaux dans les états méridionaux» 
La a^ erreur est de croire que tous les dépôts horizontaux des 
états occidentaux étaient secondairtis , tandis qu'il y en a d'in- 
termédiaires. Les couches n'ont pas été redressées partout. L'au- 
teur a observé que là où les roches primaires ou intermédiaires 
anciennes s'élèvent en montagnes, les dépôts plus récens que les 
houillères sont ordinairement plus ou moins inclinés ; mais , si 
le sol primaire est éloigné , on ne peut donner de règles à cet 
égard. Plus les roches anciennes et secondaires sont voisines de 
la mer, plus leur position horizontale est probable. Il fonde là- 
dessus une théorie qu'il donnera plus tard. Dans les états de 
i'Ohio, du Kentucky et du Tennessee, les plus anciens dépôts 
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sont Caractérisés par les mêmes fossiles qu'à Trentoa falls,'N, T.^ 
ou par ceux du calcaire à Orthocéres, Trilobites , Productus et 
Spirifer ^e TEurope. Il y a de plus les Favosites , ces Isotelus 
de M. Dekay, qui existent à Francfort dans le Kentucky et à 
NasbviUe. (Tennessee). Tous ces fossiles sont inférieurs au 
schiste bitumineux, où les Ëncrines et les Térébratules les rem- 
placent. Au-diessus de U houille , il. y a des Térébratules et des 
Stylénes. Tous les lieux arides sont occupés par les roches au- 
dessus du schiste bitumineux où il y a peu de particules schis- 
teuses^ A. B. 

14. SUB. LA GÉOLOGIE DE LA REGION AUEIFÀRE DE LA CaROLIKX 

SEPTEiïTEiONALE ; par M. Elisea Mitchell. Avec un atlas 
géologique. ( Ibid, ; n® i, avril 1829, p. 1-20). 

Le professeur Olmsted et M. Ch. £. Rothe ont déjà donné 
des mémoires sur le même sujet, mais tous les deux ont com- 
mis des erreurs et donnent différentes descriptions. Ainsi, d a- 
prés Je i^*", le schiste argileux à bancs de novaculite et de ro- 
ches feldspathiques dominerait dans le district aurifère, et Tor 
serait un dépôt diluvien , tandis que , suivant le second , ce se- 
rait le granité qui dominerait et contiendrait des bancs et dis 
filons de grunstein , et l'or y serait en filous et dans des allu - 
vions. L'auteur donne en partie raison à M. Olmsted, mais tou< 
tefois il admet qu'il y a des filons quarzeux aurifères et point 
de diluvium dans la partie centrale de ce pays. Il n*a observé 
avec le prof. Andrews qu'un sol produit par la décomposition 
des roches et qu'une étendue considérable de pays dans la Yir^ 
ginieet la Caroline S., au lieu d'être primitive, comme le prétend 
M. Maclure , était intermédiaire. Il p'y a pas de diluvium ou 
d'alluvions , parce qu'on n'observe pas de cailloux et de gra- 
vier dans tout le pays , parce que les fragmeus de roches épar- 
ses sont de la nature de celles du pays 9 parce que l'on voit se 
décomposer les roches en croûte terreuse, et parce que la 
place des filons quarzeux décomposés se reconnaît encore dans 
le sol. Il ne conçoit pas comment un courant diluvien pour- 
rait expliquer l'accumulation énorme de pépites dans certain^ 
points, seulement comme sur le Meadow Creek, dans les Ca- 
barrusoùon trouve depuis a8 ans des masses variant de 27 liv. 
à I grain. Il rejette ces courans diluviens introduits sans raison 

2, 
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dâBs les hypothèses. Il nie l'existence des traces de ces cou- 
rais que M. Rothe dit avoir vus. D'aillearsycedemier a publié 
ailleurs que Tor se trouvait même sur les plus hautes cimes, 
comme dans le comté de Randolph , et qu*on pouvait le suivre 
jusqu'aux filons qui le contenaient originairement. L'auteur 
suppose que l'or est en filons et disséminé dans les roches, et 
que la décomposition seule est la cause de sa distribution allu- 
viale, n entre ensuite dans la description géologique de sa carte 
du pays. Le sol primitif existe dans la partie occidentale et 
centrale de la Caroline N. La plus ancienne formation est plus à 
ro. et à côté des roches intermédiaires de Tennessee, et occupe 
la plus grande partie des comtés d'Âshe, deBurke, deBuncomb, 
deHaywood, de Lincoln, de Stokes et tout le Surrey, Wilkes et 
Rutherford. La formation primitive récente couvre le pays du 
milieu, le Person, le Caswell, le Rockingham , l'Orange , le 
Guilfbrd, le Davidson, le Rowan, Tlredell, le Cabarrus et le 
Mecklenburg. Dans les districts occidentaux demioent ie gneis 
souvent porphyrique et amphibolique, le micaschiste, l'amphi- 
bolite schisteuse et le granité. Les roches 'granitoïdes non ou 
indistinctement stratifiées forment la division orientale. Le sol 
de cette'demière est très- fertile et peuplé, tandis q«e Ce n'«st 
pas le cas pour l'autre. Les montagnes et des miaéranx divers 
se trouvent dans la division occidentale et maiiquent dans l'an-, 
tre. À ce ^ujet , il observe que les plus hautes cîmes ée œtxe 
partie des États-Unis se trouvent autour du Grandfelher , et 
que M. Madure n'a pas bien connu la Caroline septentrionale, 
puisque le grès rouge ancien qui la traverse, n'existe pas dans 
sa carte. Sur le Pedee, dans TAnson et le Richmond,'i4 y a une 
autre masse primitive . composée de gramtc porphyrique. Le 
schiste intermédiaire contient des agglomérats. L'auteur accuse 
M. Rothe, saxon, d'appeler le i*'^ gmnstein^schiefer et ce% der- 
nières roches grunstein^ reproche bien fort et exagéré, àix 
moins, d'après ce qui va suivre. Cette formation traverse l'État 
du N.-E. au S.-O., et a de lo à 40 milles de largeur. Ses ro- 
ches sont très-diverses, elles offrent des variété» nombreuses 
de mélanges de feldspath compacte , de quart ou de hornstéin 
coloré par de la chloritc et de l'épidote. Si ce sont des grwn- 
steins, ce ne sonrtpas ceux qu'on appelle ainsi dans les traités de 
géologie. Les agglomérats sont composés de fragmens des ro- 
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ehes précédentes liées par un ciment de ménie nature, comme 
aux mines d'or de Chisholm, de Parker et de Read. Dans les 
comtés de Meçklenburg et Anson , il n'y a que du schiste argi- 
leux, mais, pins au N., d'autres roches abondent. Il blâme M. 
Bâton d'avoir fait une nouvelle nomenclature pour une seule 
contrée, et il est enclin à croire que des causes semblables, 
mais non identiques, ont fprmé dans diverses contrées les ter- 
rains. Il trouve qu'on ne doit pas rejeter la classe intermédiaire. 
Ce sol borde le grès rouçe ancien des deux côtés dans les Gras- 
sy-lsland (Bicbmond) et dans la partie S, du Montgomery et 
sur la limite de la Caroline méridionale. Il existe sur les a rives 
du Pedee et dans son lit à Parkersford, et dans celle de laNeu* 
se. Le grès rouge disparaît sous le sable de la rivière de Cape 
Fear ; on le voit dans le lit du Drowning Creek et dans leRich< 
moud et le Montgomery. Il ne s'élève qu'à 5 ou 600 p. Les allu- 
mions n'existent que dans les lieux élevés, et manquent sur 
les hords des rivières. Les meulières du pays proviennent du 
granité misa découvert dans le Hitchcock Creek, au milieu des 
sables. Le grès rouge a fourni peu de l'or trouvé dans le lit du 
Little river, et provenant en apparence des schistes et du sol 
primitif de la division occidentale. Une petite quantité d'or ac- 
compagné de quartz dans la partie N.-E. du comté de Ruther- 
ibrd y indique l'existence de filons aurifères; mais toutes les 
mines les plus riches sont dans la partie orientale du sol primi- 
tif et dans le sol intermédiaire, et il les rapporte aux mem- 
bres supérieurs du i**" et aux membres inférimrs du dernier. 
Une roche schisteuse décomposée est plus riche en or que les 
roches granitoîdes. A Guilford , le schiste chloriteux existe et 
paraît lié aux membres inférieurs du terrain inférieur, qui re- 
couvrent le granité et recèlent de l'or. A Baringer, est, dit-on» 
le seul filon aurifère exploité; mais peut-être le métal est dis- 
séminé plutôt dans la roche terreuse. En effet , Tor y est en 
paillettes, l'agglomérat associé avec la roche n'offre pas de fi- 
lons et on n'y voit pas de filons. Un peu d'or se trouverait donc 
dans des filons quartzeux au milieu ^es roches primaires ancien- 
nes , et un peu plus d'or existerait daus des filons semblables 
des roches plus récentes de la même époque et dans le sol in- 
termédiaire^ et, de plus , il y en aurait dans le sol produit par 
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} la décomposition de ces 3 dépôts, et dans le sable des torrens 

coulant sur le grès rouge. A. B. 

i5. Observations sua la ci^olocle du disteict de Metwar; 
par J. Haeoiié. ( Edinb. new philos. Journ.; avril 1829, p. 

Le Meywar est situé entre latit. N. 26® et a 4^ et longit. Est 
73 V et 75 y a**. Le pays est très-montagneux dans le S., et cette 
partie renferme le Bheel jungles et le petit district deKutrock. 
Dans le N., il y a des plaines avec quelques chaînes ou des 
montagnes isolées. Il n'y a guère de vallées. Une chaîne prii»- 
cipale traverse toot fe Meywar occidental en commençant dans 
îe district d'Ajmeer et se perdant au S., vers la chaîne de Vin- 
dyao. La crête de Cheetore sépare le Meywar et le Malwa du 
Harowtee, Les montagnes du Meywar, comme celles du pays pri- 
maire d'Ajmeer de Jeypore , etc., sont basses et ne s'élèvent 
jamais au-delà de 1000 à iioo p. sur la plaine, et leur hauteur 
ordinaire est 4 à 600 p. La plaine est à 1400 à iSoo p., sur la 
mer. Dans la partie S. qui est primaire, les vallées et les ravins 
abondent. Ce district primaire s'étend au N. à travers l'Ajmeer ^ 
et au S., vers la vallée de Nerbuddah. La portion qui en ap- 
partient au Meywar 9 est bordée à l'Ë. par le plateau trappéen 
du Malwa h , où il y a des colonnades basaltiques et du tuf 
trappéen. A VO., il y a , dit-on , des formations secondaires , et 
on connaît au N.-O. de beaux marbres coquillers. Au S.-O., il y 
a des alluvions. Dans le sol primitif, on trouve du micaschiste^ 
du schiste argileux et chloriteûx, du quartzite, de laserpen- 
tine , du granité et de la siénite. Le quartzite est fréquent et 
forme des montagnes et des murs minces. Il passe aux autres 
roches schisteuses, comme près du lac Dhabar et ailleurs. Les 
sommets sont en crête ou pointus. Lorsque les pentes sontparaU 
lèles àTinclinaison descouches,ellessont'nues.Outreiadifférenfce 
décomposition des roches, ce pays offre les traces de grands 
soulèvemens et brisemens, La décomposition y est rendue plus 
rapide par le dessèchement produit durant 3 mois, au moyen 
d'un vent chaud constant, et par les crevasses et les destructions 
produites pendant la saison pluvieuse. Pendant cette dernière, 
lorsqu'il ne pleut pas, un soleil équatorial dilate les roches. 
Entre Khariwarrah, près de Dangerpore et Bheel dans le Ban- 
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ài^yOn observe sur ces 1 a mil. une crête de quartzite bleu-gris et 
ivrtical sous la forme de fortifications en ruines. La roche ofTre 
des divisions intérieures horizontales. Dans ce district , l'auteur 
cite du quartz^ de Taméthyste, des grenats, de la stéatitè dans du 
granité, du fer et de la galène agrentifère dans du quartzite, à 
Jowar , à. la milles d'Oudey pore. . A. B. 

16. Observations su & LA géologie du district de Metwar;. 
par J. Hardie, (/^iicf.; juillet 1829, P* 'i^-) 

La partie nord du Meywar est très- fertile et aussi primaire. 
A 80 milles £. d'Oudeypore est la terminaison septentrionale 
4u plateau de Malwah , qui est suivi de schiste siliceux et de 
grès schisteux. Ces mêmes roches bordent le trap du Malwah à 
l'ouest, et forment, entre ce dépôt et la portion S. du Meywar, 
une ceinture qui s'étend au S. Plus au N. il y a du> calcaire com- 
pacte bleu-gris et stratifié, sans fossiles et placé sur du schiste 
argileux, hes formations s'étendent à 3o milles N. du plateau de 
Jlfaiwafa , et s*y terminent contre le district primaire, tandis 
qu'à !'£. elles sont limitées parla chaîne Cheetôre, et à l'O. 
elles cessent après 14 milles contre le sol primitif. Dans cette 
contrée , il y a des groupes de basses collines. L'un est à 1 4 mil- 
les IH. de Neemuch, près.de Sawah^sa baseoffre du schiste ar- 
gileux pas^nt au schiste tégulaire, plus, haut il y a du schiste 
siliceux, argileux et alumineux , puis du quarzite passant à un 
agglojméiat à fragmens de lydienne et de quarz, et enfin du 
schiste argileux, terreux. La cime est couverte de débris d'ag- 
glomérats quartzeux à base de jaspe, agathe, et avec du fer ar- 
gileux rouge à hématite botryoïde. La vallée d'Oudeypore a ^So 
milles de circonférence. La chaîne primaire qui s'étend du dis- 
trict d'Ajmeer au S., s'y divise en plusieurs crêtes collatérales. 
La vallée est environnée de. montagnes, et les passages sont de 
profondes ravines. Près d'Oudeypore, le quartzite et le schiste 
argileux y dominent, et sont en couches pres<jue verticales. 
Dans la chaîne, le long du lac Dhabar, à 3o milles S.-£. d'Ou- 
deypore, le quartadte passe au gneis. Au ^. d'Oudeypore il y a 
du schiste chloriteux et du schiste argileux avec des bancs de 
quartzite ; mais dans le district d'Ajmeer, le gneis, le micaschiste 
6t le granité avec des lits de marbre et de serpentine, dominent. 
On y trouve des métaux. Dans la vallée d'Oudeypore, prc^rcment 
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dite, où le schbte argileux et le quartzite dominent, an troay« 
un dépôt calcaire terreux, brun-rouge ou blanc, qu'on appelle 
Kunkur, ]1 contient des fragmens de lydienne et de schiste sili-*- 
ceux , et des filons de quarz. Il existe sur la cime d'un mont gra* 
nitique, près le fort de Buneerah, à 9 milles au N.-£. d'Oudey- 
pore, il y contient du mica, des agathes et du jaspe. Il con- 
tient, sur 100 p., 5o de carbonate de chaux, ao de silice, et le 
reste est du carbonate de fer, et une trace de manganèse. Il est 
caverneux et offre des druses de quartz , de spath calcaire , et 
des incrustaticms ocreuses. Entre la chaine Cheetore et la 
4:haîne d'Oudeypore, il y a de grandes plaines ayec quelques 
«oUines. A Ao milles N. d'Oudeypore, le quartzite avec du schiste 
argileux et chloriteux dominent. Les monts isolés et escarpés 
sont surtout quartzeux. Plus au N. il y a du granité, dugneis, 
du micaschiste, dudiorile et de Tarophibolite schisteuse, ainsi 
•que du quartzite. Dans le N. du Meywar il a bien examiné leurs 
alternats» Les roches granitiques à grenats y al^ondent; il y a 
des composés de quartz et de feldspath , ainsi que du feldspath 
f hatoyant et du sohorl. A Bheei^arrah il y a des alternats de 
•diorite pansant à Tamphibolite schisteuse , et de quarzite qui se 
>méle quelquefois d'amphibole ou de mica. Le diorite a de pe- 
tits filons de quartz, et partout il y a des filons postérieurs de 
spath calcaire qui proviennent du Kunkur recouvrant ces ro- 
ches. A 40 milles N.-O. de Cheetore , est la place fortifiée de 
Buneerah, au bout d'une chaîne dont la base est granitique, 
quelquefois à veines d'adulaire. U y a des mines de cuivre près, 
de ManduL A jk4 milles S. est le fort de Humeerghur , où les 
montagnes offrent du micaschiste passant au schiste argileux ^ 
petits filons de quartz, et recouvert de quartzite. Plus haut il y a 
une répétition des mêmes roches fortement inclinées. De Hu- 
•meerghur, au S. des monts Cheetore , et près de la ville de ce 
nom , il y a des montagnes de quartzite placées sur du schiste, 
argileux, quelquefois micacé. Près de la ville il y a du calcaire 
-compacte ou Kunkar. Elle est située sur un petit plateau de 
5oo p. d'élévation et de i5 milles de circonférence, et ^ à |- 
' mille de largeur, et entoure de schiste argileux couvert du cal>- 
Caire. Le quartzite blanc, rouge et brun, ou à points feldspathi-. 
ques, forme le sommet. A i v mille 0« de Cheetore, il y a une 
roche crétacée, de quelques pieds de puissance, sans fossiles ni 
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silex, et retourerte d'un Ht mince quartzeux à fragmens 4e di^ 
verses roches , et d*i à i 7 p. d'épaisseur. La i*** roche est tra-» 
versée de filons quartzeux dérivés du Ut supérieur. II l'associe au 
KunkuT. Dans la saison chaude il y a des efflorescences de sel 
marin et de carbonate de soude dans des lieux où il y a eu de» 
mares. Le sel marin n'est pas comme dans les lacs du Heyirar, 
mais bien dans les puits du Nusserabad , dans le lac deSambur, 
entre les districts d'Ajmeer et de Jeypore. Même à 60 p. les 
eaux sont salées à Nusserabad. Il y a des mines de galène ar- 
gentifère et de minerais de cuivre dans le Ajmeer. Il en a vu de 
sulfate et phosphate de plomb. Elles se trouvent dans le sol 
primaire et même dans un granité à stéatite. Les filons y sont 
nombreux et riches. A. B. 

I 7 . Memoikks sur lis causes des teemblemeks de teeee au 
Chili et au Pérou, et sue les moyens de peevenie leues 
ravages; par M. Lambeet. [Annal, de Chim, et Physique; 
âéc, 1829, p. 393. ) 

Le flanc O. des Andes est sujet aux tremblemens de terre » 
surtout du ao au 3o^ S. depuis nov. en avril. Quelques années 
ils sont journaliers et accompagnés d'un bruit sourd. L'auteur 
a été témoin des terribles tremblemens de terre de 181 7 et 
.18:11. Un courant d'air ascensionnel existe dans la zone torride^ 
qui reçoit perpendiculairement les rayons du soleil parce que 
l'air chaud devient plus léger ; cela produit un autre courant ve* 
nant des pôles, mais le mouvement de rotation des zones voisines 
des pôles étant moindre que celui des zones équatoriales, le couv- 
rant venant vers la zone torride sera obligé de suivre Une di* 
recdon intermédiaire entre les méridiens et les parallèles, en 
s'écartant vers r£. Le courant ascensionnel, après s'être refroi* 
ai et redescendu pour nourrir le courant inférieur, aura un 
mouvement en avance sur les zones proches des pôles, qu'il 
viendra rencontrer, et fera l'effet d'un vent d'O. La disposition 
des terres et des mers modifie cette cause. Ainsi , entre les tro- 
piques, les courans d'air doivent régner de TE., et dans les zones 
près des pôles , de l'O. Les Andes courent du N. au S. , et ont 
une pence forte, rapide, vers l'Océan Pacifique; undis que sur 
le côté £. il y a une vaste étendue de pays coupée par des chaî- 
nes moins élevées. Les vents S,-B. arrivant par Buenos- Ayres 1 
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l'air sur ce terrain est obligé de monter jusqu'à la cime des Ao^ 
des. Il doit se raréfier et se dessécher, et il se desséchera encore 
en descendant vers le Pérou. Pour «;ela, ce pays et le Chili bas 
n'ont pas de pluies, et'c'estce qui produit les déserts de Huasco, 
de Copiapo , d'Atacama , de Calama , dTquique, et en général, 
entre Coquîmbo et Puyta. Dans la partie occidentale le vent O: 
domine, l'air montant précipite sur les Andes toutes ses vapeurs; 
de là ces pluies continuelles à Chilœ, sur la côte O. de laMa- 
gellanie, etc.; et dans les parties intermédiaires au Chili il ne 
pleut que quand ce vent domine. Les vents frottant la crête des 
Andes y occasionent un dégagement continuel de fluide électrique 
à l'état de tension. Lorsque ces sommités sont arides, et sour-^ 
tout quand le vent d'£. souffle, le fluide ne pouvant s'échapper 
par l'air et le sol trop sec, il s'accumule. L'éleclromètre con- 
firme cet accident. La tension du fluide devenant trop grande, 
il fait rupture par l'air ou par la terre. Si c'est par Tair, ce ne 
sera que par les parties où le vent d'£. règne, ou du côté £. 
otL l'air est plus humide que du côté O. Si c'est par les terres, 
du côté de l'Océan Pacifique , le fluide passera par les veines 
métalliques, les fentes humides et les dépôts d'eau. Il occasion- 
nera ainsi des vibrations du sol, des déchiremens, la voFatiiisa- 
tion de certains corps, et des compositions et décompositions, 
comme la combustion du soufre et de l'anthracite, l'oxidation 
et désoxidation des métaux ; et tous ces phénomènes des trem> 
blemens de terre n'auront lieu au N. du Chili que quand le vent 
d'E. souffle, c'est-à-dire de nov. à avril. Or c'est ce qui a eu 
lieu dans l'Amérique méridionale. Les orages sont plus terribles 
à !'£. des Andes, mais les tremblemens de terre y sont incon- 
nus; le contraire a lieu àl'O. Au Chili, les tremblemens de^ terre 
n'ont lieu que de nov. en avril. C'est donc encore du soleil que 
dépendraient les volcans et les tremblemens de terre, comme 
toute vie animale et végétale. Il propose de faire communiquer 
les crêtes des Cordillières, par des conducteurs métalliques, 
avec l'Océan on les rivières, et de favoriser l'écoulement de 
l'eau des montagnes pour prévenir les ravages qu'elles font lors- 
qu'il y a rupture dé leurs digues. Il a calculé que la dépense 
serait moindre que les dommages d'un tremblement dé terre con- 
sidérable. En 1779, M. Bertholon avait attribué les oscillations 
du sol à un dégagement d'électricité dirigé de la terre v«rs Tat^ 
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niosphère. IL y a deux notes ajoglées y l'une est relative à Tap- 
pareil employé pour mesurer la tension du fluide électrique, et 
l'autre sont les faits à l'appui que les tremblemens de terre n'ont 
lieu dans la province de Copiapo que de nov. en avril. A Co- 
piapo on divise l'année en 3 parties: les 3 premiers mois sont 
la saison des tremblemens de terre , les 4 suivans celle des ma- 
ladies, et les autres celle de la famine. Les éditeurs des Annales 
ajoutent que Bouguer a dit que dans les derniers mois de l'an- 
née les tremblemens de terre étaient moins fréquens au Pérou 
que dans les autres temps de l'année. Il fonde son opinion sur 
les évènemens de i586, 1687, 17469 i63o, i655 et 1678. 11 
donne un tableau des tremblemens de terre au Chili, de i8'ia 
à i8a8, tableau dressé par F. C. Castilla Albo, dans le Mercure 
chilien, n° 7, publié à Santiago. Cette table n'appuie pas le 
principe de M. Lambert , mais bien que les orages sont à peine 
connus à TO. de la Cordillière. Dans l'Épire, d'après Pouque- 
ville , les tremblemens de terre sont possibles dans toutes les 
saisons. Il donne une table des tremblemens qui y ont eu lieu 
dans divers mois des années 1807 à 181 5. A. B. 

18. Éruption du Vésuve. 

H s'est formé dans le cratère du Vésuve deux ouvertures 
nouvelles par où le volcan vomit des feux et des matières bitu- 
mineuses qui s'agglomèrent autour de l'orifice du cratère. De- 
puis quelques jours la montagne fait enteiidre de fortes détonna- 
. lions produites sans doute par les efforts que faisaient les laves 
et les feux pour s'ouvrir de nouveaux passages. Les détonna- 
tions ont donné de graves inquiétudes, parce qu'elles avaient 
la même force et la même durée que celles qui sont le symp- 
tôme précurseur des plus terribles éruptions. Tout semblait s'a- 
^'iter ou se mouvoir dans les entrailles de la terre, et ce bruit 
effrayant se faisait entendre sous cette ville, comme si le vol- 
can déversait ses matières enflammées sous les fondemens des 
maisons. Heureusement ces secousses n'ont pas été renouvelées 
trop souvent, et une fois que les bouches du cratère ont été for- 
mées, l'éruption des pierres volcanisées a successivement ra- 
lenti la fureur du volcan , et toutes les craintes ont cessé. L'or- 
inite pensait sérieusement à quitter sa retraite; les vignerons qui 
sont au-dessous de lui avaient déjà fait des préparatifs de dé- 
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part, tant la chose était sérieiise et l'aUrme extraordinaire 
{Le National; «7 avril i83o). 

19, OssEMENS FOSSILES HUMAINS; par M. J. Rénaux. 

Il est depuis long-temps question des ossemens humains /os- 
siies découverts par M. Marcel de Serres dans les départemens 
méridionaux , ossemens présentés par lui comme étant contem- 
porains du calcaire secondaire ou diluvien. Cette question de. 
l'existence d'ossemens d*hommes qui auraient assisté à la grande 
catastrophe du déluge, intéresse au plus haut degré les géolo- 
gues , et tout en respectant l'opinion du savant académicien de. 
Montpellier, je vais vous fournir quelques renseigneroens qui 
se rapportent à cet objet. 

Il existe en effet dans le midi de la France des grottes on,, 
cavernes renfermant, les unes, des ossemens fossiles d'animaux 
mélangés d'ossemens humains; les autres , au contraire, où se. 
trouvent rassemblés des ossemens humains confondus avec des, 
ossemens d'animaux. 

Il existe une de ces grottes dans le département du Gard , 
auprès du village de Durfort. J'ai visité cette grotte en 1820 ; 
j'assistai presqu'à sa découverte , j'ai donc pu observer à loisir 
les ossemens en place , avant qu'on les eût déplacés ou déna- 
turés. Or, voici ce que j'ai observé dans la grotte à ossemens de 
Durfort , quelle est sa position et quelle est la nature du ter- 
rain qui la recèle et de ceux qui l'avoisinent. 

Cette caverne est placée sur le groupe d'une colline calcaire, 
d'une élévation moyenne de 200 à aSo mètres aurdessus de 
la plaine ; elle est à 1 kilomètres nord-ouest du village. 

On y descend par une ouverture verticale très-étroite for- 
mée par la roche , ayant la forme d'une gaine de cheminée , 
et d'une profondeur d'envion 4 mètres. Cette ouverture se 
termine par un trou ou trappe très resserrée , par laquelle on 
est obligé de se glisser en rampant sur le dos ou sur le ventre, 
afin de pénétrer dans l'intérieur de cette cavité. La caverne a 
la forme d'une galerie d'exploitation ; elle a un mètre 5o centi- 
mètres environ de hauteur, 90 centimètres de largeur et 6 à 8L. 
mètres de longueur. 

Elle est située dans un terrain calcaire , analogue au juras- 
sique , terrain qui s'étend des bords du Rhône , par Privas et. 
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Alâisi jusqu'à la chaîne de moatagnes qui sépare le départe- 
nenC de l'Hérault de celui de TAveyron , pdr St.^HyppoUte et 
Siimène. Cette finrmation s'appuie en divers points sur des lam- 
beaux de terrain houiller , et repose sur une base de gypse 
ancien. 

Le terrain calcaire qui recèle le dép6t d'ossemens fossiles 
est subordonné, au nord , à un calcaire de transition. -Dans ce 
calcaire se trouvent de nombreux filons de plomb sulfuré , ac- 
compagnés de fluate de chaux et d'une quantité si considérable 
de blende ou zinc sulfuré y que les mineurs du pays , qui regar- 
dent cette substance comme la gangue du plomb > la désignent^ 
pour cette raison , sous le nom de spath. 

A gauche et au couchant de la caverne , se trouvent des ter- 
rains à bélemnites très^étendus et des schistes calcaires ren- 
fermant en abondance des ammonites à l'état de fer sulfuré , 
ou à l'état d'hématite , quelques-unes d'un très-grand volume, 
des nautilites, desentroques et une multitude de corps ma- 
rins. 

Les a parois intérieures de la caverne paraissent formées 
par la roche calcaire jurassique qui en forme l'ouverture, et 
constitue la montagne tout entière ; mais eUes sont revêtues , 
ainsi que le sol et le toit, d'un dépôt au sédiment calcaire, 
légèrement coloré par l'oxide de fer ayant plusieurs centime* 
très d'épaisseur, et stratifié en couches parallèles. On ne re- 
marque du reste ni stalactites, ni /ios/erri, ni les jeux naturels 
que produit le carbonate de chaux incrustant dans les grottes. 
Ce calcaire est sealement déposé et stratifié en couches cristal* 
Unes verticales , hohaontales ou inclinées , qui tapissent entiè- 
rement la caverne. 

Les ossemens humains fossiles sont déposés dans le fond , ils 
paraissent avoir été rassemblés entre les deux parois et sont 
entassés du sol jusqu'à la voûte. Ils sont entièrement inscrustés 
d'an dépôt de carbonate de chaux qui les enveloppe et les em- 
pâte de manière que ce minéral à ossemens a l'aspect d'une 
roche. Mais il faudrait bien se garder de confondre cette roche 
de formation moderne avec celle qui constitue la montagne, 
qui est d'une autre nature et d'une autre époque. 

Il suffit pour établir cette distinction , de faire remarquer 
qoe la première de ces roches , celle qui accompagne et ei^vc- 
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loppe les ossemens , n*est antre chose -qu'une concrétion cal- 
caire , résultat d'infiltrations d*eaux calcarifères et d'un dépôt; 
de carbonate de chaux postérieur de beaucoup à la formation 
de la montagne; que cette roche ( si toutefois oil peut lui don- 
ner ce nom ) n'est point une roche diluvienne, mais seulement 
le minéral connu sous le nom d*-albâtre calcaire, cristallisé , de 
peu de dureté, et dont le volume est susceptible de s accroître 
de jour en jour par le dépôt de couches successives. 

Tandis qu'au contraire , la formation du terrain de la mon- 
tagne et de la vallée est évidemment diluvienne, la nature de 
la roche est celle des terrains secondaires et celle appelée cal- 
caire jurassique^ dont les caractères principaux sont d'être 
compacte , homogène, dur, à grains fins et souvent coquiller. 
J'ai, dans le temps, remis à plusieurs géologues des échan- 
tillons des os fossiles de Durfort auxquels adhérait la roche 
incrustante. Ils ont tous reconnu qu'elle était de formation 
moderne et non de l'époque à laquelle l'attribue M. Marcel de 
Serres. 

Les ossemens humains fossiles de Durfort sont très-bien 
conservés; on y trouve des têtes entières[.dont les dents sont en 
partie conservées ; on y trouve aussi des ossemens de loup et 
de renard ; il est probable que si l'on poussait plus loin les re- 
cherches , l'on trouverait, comme dans les cavernes d'Allema- 
gne , des ours , des chacals et des panthères. 

Comment ces ossemens ont-ils été réunis dans ce lieu? Quelle 
peut être l'origine de ces dépôts d'ossemens de toute espèce ? 
Je l'ignore; mon intention n'est point d'aborder cette question, 
je Tabandonne toute entité à la méditation des savans et des 
archéologues, mais seulement de relever une erreur dans la- 
quelle la lettre de M. Marcel de Serres pouvait faire tomber 
les curieux qui ne seront pas admis à voir les ossemens qu'il 
envoie. Ces ossemens serviront , je crois , à prouver ce que j'a- 
vance. 

Mon but sera donc rempli, et doublement rempli, si j'appelle 
aussi sur cet objet intéressant l'attention des géologues. les plus 
distingués , de MM. Cordier et Élie de Beaumont, et si je les 
mets dans le cas de constater les faits , afin de fixer d'une nia- 
nière défiuitive un poiut capital de la science qui paraissait 
résolu jusqu'à ce jour, mais qui est de nouveau mis en doute 
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et controversé , je veux dire la non-existence d^osttmtnt fos- 
siles Aumai/i^ contemporains du déluge. ( Le Temps i lo juillet 
i83o. ) 

ao. Rappo&t sur DBS ossEMENs FOSSILES trouvés réceBiment dans 
le voisinage de Palerme \ par B. Beenaedi. 

Beptiis quelques mois on avait appris à Palerme qu'une 
grande quantité d'ossemens, appartenant à des animaux très- 
grands, avait été trouvée dans l'intérieur d'nne grotte. Mais ce 
n'est que depuis quelques jours que ee fait , s'étant plus géné- 
ralement accrédité , j'en ai en connaissance ; en conséquence , 
je suis allé visiter la girotte, et je vais faire un rapport succinct 
sur ce que j'ai observé. 

La grotte est située au pied du mont Grifonet précisément 
à l'extrémité de cette petite partie qui domine les sources de 
Mare dolce , aux trois arches de l'ancienne Naumachie et à l'é- 
glise voisine de St.-Ciro. 

Un paysan y ayant pratiqué des fouilles l'été dernier, pour 
y trouver on trésor , découvrit des ossemens au lieu d'argent. 
Quoique ces ossemens eussent été vendus à un prix très-mi- 
nime , les fouilles furent continuées, et aujourd'hui il est certain 
qu'il y a dans toute la profondeur de la grotte , des ossemens 
disposés par couches horizontales non interrompues. On dis- 
tingue les couches les unes des autres par les diverses matières 
auxquelles les ossemens sont mêlés , ainsi que par leur état de 
pétriiication. C'est ainsi que l'on aperçoit à une profondeur de 
^o palmes environ : 

1^ Des couches d'ossemens à l'état. de pétrification mêlés à 
des pierres calcaires et à de l'argile. Les nombreux ossemens 
vendus ont été extraits de ces seules couches, à raison de leur 
peu de ténacité. . 

a^ Des couches d'ossemens à l'état de pétrification agglu- 
tinés à des pierres et à du tuf calcaire. 

3^ Des couchés d'ossemens à l'état de pétrification agglutinés 
à des pierres et à de Targile durcie. 

4*^ Des couches d'ossemens à l'état de pétrification agglutinés 
à des pierres et à du sable quartseux , au moyen d'un ciment 
xralcaire. 

Enfin dans la terre qui couvre la couche la plus élevée sur 
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laquelle on marcbe , on trouve aussi des débris d*osseaiens 
pétrifiés y mais qui sont clairs-semés et très subtils. 

Il y a encore deux autres circonstances dignes de remarque , 
la première consiste en ce que toute la partie inférieure de \st 
paroi gauche de la grotte ^ que les fouilles ont mise à nu, a une 
surface plane et lisse, tandis que la partie supérieure présente, 
Ainsi que la voûte» une surface inégale et raboteuse, et, dans 
^certains endroits , elle est percée par une espèce de modiola , 
•qui y a séjourné pendant quelque temps. 

La seconde circonstance , c'est que lorsque je sois sorti de 
Ja grotte pour examiner la partie de terrain cultivé qui est au- 
tlessous d'elle, j*ai trouvé partout des brèches osseuses, et j'ai 
aperçu en outre dans la terre , ou mêlées à la terre , des par- 
telles d'ossemeas carbonisées insensiblement à la superficie. 

De toutes i:es observations, il résulte que le terrain de la 
grotte est un de ceux que les géologues nomment mobile di 
alluvione , meubles d'alluvion ; ensorte que les ossemens y au- 
raient été transportés et déposés en divers temps par les eaux ; 
il est même trèsh probable que le batte qui les renferme s'étend 
sur un . espace beaucoup plus grand que ç^ui qu'oecupe la 
grotte. 

Jftainlïenant je parlerai des animaux auxquels ces ossemens 
appartiennent , suivant les observations que j'ai faites pendant 
lo jours. 

Les grands ossemens appartiennent à des hyppopotames d« 
diverses grandeurs et dont les espèces n'existent plus. Il en est 
qui appartiennent au grand hpipopotaroe décrit par M. Cuvier, 
Kecherches, p. 3io. D'autres appartiennent an moyen et au 
.petit hippopotame, décrit par le même auteur, p. S3a et 3i2. 

Les petits ossemens appartiennent à l'éléphant primigenius de 
Blumenbachy ou Mammouth des Russes , à deux grands rumi- 
nans, et à d'autres mammifères moins grands, que je me réserve 
de faire connaître plus tard lorsque je me serai livré à de plus 
.amples recherches. : 

Quoique le peu d'élévation du banc de ces ossemens , au - 
dessus du niveau actuel de la mer, ne permette point de le 
rapporter à une des catastrophes les plus anciennes, cependant, 
si Ton fait attention à la différence qui existe entre les ani- 
maux qu'on y a découverts et ceux de nos joum, on peut affir- 
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mer que la catastrophe à laquelle ils se rattachent , remonte 
au-delà de tout souvenir humain. (Giomaie officiaie di Paiermo; 
!•' avril i83o. ) 

ai. Lettre AiMiiEssÉE au président de L'ÀcAD^nix des sciemces 
DE Paris , par M. Marcel de Serres. 

J'ai appris par les journaux que la commission ^chargée de 
(aire un rapport sur des observations qui me sont «n grande 
partie communes avec MM. de Christol et Tournai , ne le ferait 
que lorsqu'elle aurait reçu les pièces principales sur lesquelles 
ces observations sont fondées. Jaloux de prévenir à cet -égard 
les désirs de la commission , j'ai cherché k lui adresser ces 
pièces àe iBanière que celui qui les mettrait sous les yeux de 
l'Académie lût à même de fournir les explications que MM« les 
commissaires pourraient souhaiter. 

En conséquence, M. Delcros, ingénieur géographe et géolo- 
^e distingué, a bien voulu se charger «d'apporter ces pièces à 
Pskris;^t comme il aura' vu par lui-même les localités oà elles 
ont été rencontrées, il pourra mieux que personne satisfaire à 
toutes les questions que feraient naître nos observations. 

J'aurai l'honneur, M. le président, de vous faire remarquer 
qu'«n découvrant avec M. Tournai des ossemens humains dans 
les limons ou existent des espèces perdu<*s, j'en ai tiré cette 
conséquence, que si les dernières étaient des espèces fossiles, il 
devait nécessairement en être de même des premières. D'où l'on 
peut conclure, avec la même rigueur, qae par des causes toutes 
naturelles et toutes simples , certaines espèces ont cessé d'exis- 
ter depuis l'apparition de l'homme sur la terre. 

Cependant, je n'ai con^déré comme fossUes que les corps 
organisés ensevelis dans les eutrailles delà terre, antérieure- 
ment à Texistence de l'homme. Dès lors mes observations ne 
contrarient nullement ce point de doctrine, généralement ad- 
mis , que la vie a marché du simple au composé, et que l'homme, 
le dernier des êtres produits , a couronné l'œuvre de la créa- 

tion. 

"Les recherches dont nous avons l'honneur d'entretenir l'A- 
cadémie sont-elles donc sans importance pour la science? et,, 
avant leur publication , avait-on reconnu que les terrains mo- 
difiés postérieurement au dépôt des formations tertiaires recè- 
B. ToMB XXII. — Juillet 1 83o. 3 
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laient.des ossemeos humaios confondus et mêlés avec des es- 
pèces considérées jusqu'à présent comme totalement perdues 
ou comme aoté- diluviennes? N'était^i] pas, au contraire , géné- 
ralement admis que les débris humains ne s'étaient jamais ren- 
contrés avec les Rhinocéros et les Hyènes, espèces tellement 
considérées comme fossiles , que Tune d'entr'elles a été désignée 
sous le nom ^Hyœna fossilis. Un seul observateur, M. Schlo- 
theim , avait publié des faits qui infirmaient cette proposition ; 
.mais quoique assez . concluans » ota n'y avait pas attaché iiae 
grande importance avant l'époque où nos recherches ont été 
connues, et c'est ce qui explique l'étomieinent qu'elles ont pro-. 
duit dans le monde savant. 

On s'est encore demandé si les terrains dans lesquels om 
découvre des ossem.ens humains et des objets de fabrication hu- 
maine sont réellement postérieurs à tontes les modificatioBs 
que la surface du globe a éprouvées? Pour répondre à cette 
question , iLconvient de déterminer l'époque à laquelle appar- 
tiennent les dépots où ces ossemens sont ensevelis* Les osse- 
mens humains, mêlés à des espèces perdues, se trouvent dan& 
des dépôts d'alluvion formés de cailloux roulés de diverse na- 
ture, constamment arrondb, et ne renfermant pas un seul bloc 
volumineux.. Tous les géologues qui ont vifité les cavernes à 
ossemens ont rapporté leurs limons aux dépôts diluviens, dé-- 
pôfs caractérisés par M. Buckland sous le nom de DUmiwn, 

Or ces terrains semblent si peu postérieurs aux modi^çations 
de la surface du globe que, selon les uns, la chaîne principale 
des Alpes dont leS^-Gothard fait partie, ou tout au moins, seloa 
les autres, la longue chaîne des Cordillères aurait été soulevée 
après leur dispersion. Ainsi, depub cette époque, la surface ^u 
globe a subi des modifications telles, que le relief d'une partie 
de l'Europe , et surtout celui du nouveau continent , ont éprouvé 
de grands et de notables changemeiis. Il serait sans doute d'un 
plus grand intérêt pour la science de rencontrer lies ossemens 
humains dans les ciouches régulièrement stratifiées des terrains 
tertiaires. Mais doit- on pour cela négliger de constater la pré- 
sence de ceux qui se trouvent dans des circonstances géologiques 
aussi remarquables que celles où se montrent les débris hu- 
mains sur lesquels nous avons appelé Taltention de l'Académie. 
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Non sans doute , car les ossemens des mammifères terrestres 
sont eux-mêmes iort rares dans de papeilles couches. 

Il ne faut pas juger de l'ei^isemble de la terre par quelques 
bassins océaniques tels que celui de Paris, qui, par suite peut- 
être de circonstances particMlières, recèle un plus grand nombre 
de quadrupèdes terrestres que les autres bassins connus. Du 
moins les débris de ces animaux ne commencent guère à se 
montrer dans les bassins méditerranéens que dans les bancs les 
plus supérieurs des formations tertiaires , c'est-à- dire dans les 
sables pulvérulens , derniers terrains déposés sur ses anciens 
rivages par la Méditerranée à mesure qu'elle rentrait dans son 
bassin actuel. Il exbte bien quelques débris de mammifères ter- 
tiaires dan3 les couches tertiaires inférieures à ces sables, mais 
ils y sont si rares dans les bassins méditerranéens, qu'à peine 
au bout de plus de seize années de recherches avons-nous pu 
réussir à- en découvrir quelques fragmens épars et isolés. 

Ainsi, dans le midi de la France comme dans la plus grande 
partie de r£urope, les débris terrestres ne sont réellement 
abondans que daas les dépdts plus récens que les formations 
tertiaires. La destruction de la plus grande partie de ces ani- 
maux ayant eu lieu postérieurement à la précipitation des ter- 
rains tertiaires, quelques-unes de leurs espèces y présentent 
déjà des traces de ces grandes variétés que l'on a nommées races» 
parce que l'homine qui les a produites les maintient dans de 
certaines bornes et leur donne une constance qu'elles n'auraient 
4^rtajnement pas , si son influence venait à cesser. 

Il est donc peu probable de rencontrer des ossemens humains 
dansjes couches régulièrement stratifiées des terrains tertiaires; 
et si l'on peut présumer que des débris de notre espèce exis- 
tent quelque part avec une certaine abondance., il n'est pas- dé- 
raisonnable de penser que de pareils débris doivent se trouver 
dans les dépots quaternaires disséminés auprès de la chaîne 
centrale de l'Asie, puisque ce point semble avoir été le berceau 
du genre humain. 

Les faits que j'ai eu l'honneur de soumettre à l'Académie 
sont donc loin d'être sans importance pour la science ; car n'eus- 
sent-ils servi qu'à prouver que certaines espèces considérées 
comme fossiles, comme an té- diluviennes, avaient été contem- 
'poraines de Thomme, et que depuis son apparition sur la terre t 

3. 
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ces espèces avaient cessé d'exister, ils ne sauraient être sans 
utilité, ni sans intérêt. L'attention que les géologues de tous les 
pays ont porté à nos recherches, nous aurait-elle trompé, c'est 
ce que l'Académie décidera ; heureux d'avoir eu à soumettre à 
son examen des faits observés sans prévention , et exposés dans 
toute leur simplicité. 

32. SÉANCES DE LA SOCIETK GÉOLOGIQUE DE LONOEES. 

Le 19 mars i83o , on a lu uu mémoire de M. Alfred Thomas,, 
explicatif d'une carte géologique et d'une coupe duPembrokes- 
hire, de S*> Gowanshead à Cardigan. Le mémoire comprend 
toute la partie septentrionale non décrite par M. de la Bêche. 
Les dépôts qu'on y trouve sont le schiste, la grauwacke, le cal- 
caire intermédiaire à trilobites, le grès -pourpré intermédiaire 
avec son agglomérat , le calcaire de moutagne , le coalgrit et le 
culm. Des roches trappéennss siénitiques ou aœj>hiboliqoes et 
amygdalaires traversent tous ces terrains ou s'intercallent entre 
leurs couches, tandis qu'à Fishguard elles sont prismées et 
basai toïdcs. Les couches stratifiées sont contournées et altérées 
souvent au contact de roches ignées. 

Oh Kt une lettre du colonel Ch. Silvertop sur les bassin» la- 
custres de Baza et d'Alharoa , dans la province de Grenade. La 
Sierra Nevada s'élève à 11 à 12,000 pieds, et est le groij^e -cul- 
minant d'un grand nombre de crêtes subordonnées et formant 
la chaîue qui traverse l'Andalousie et se rend en Murcie en cou- 
rant de rO.'S.'O. à TE.-jH.-Ë. ,et en coupant en deux le royaume 
de Grenade. Cette chaîne a un axe central de gneis et de mi- 
caschiste flanqué des deux côtés de roches intermédiaires et se- 
condaires qui, au S. et le long de la Méditerranée, sont cou- 
vertes de lambeaux tejrtiaires marins à coquiHes subapennines , 
tandis que sur le revers N. de la chaîne ou vers l'intérieur de 
l'Espagne , les roches secondaires supportent , dans le it)yaume 
de Grenade , deux grands bassins séparés et d'origine lacustre. 
L'un est près de Baza et l'autre près d'Alhama. Ces cavités éle- 
vées et voisines de la Méditerranée , en sont tellement séparées 
queleurseaux se rendent dans leGuadalquivir et l'Atlantique. Le 
bassin de Baza traversé par le Rio Basa, est entouré de trois de 
ses côtés par du calcaire secondaire à n^ummulites ressemblant 
à des variétés du calcaire alpin récent. Le dépôt tertiaire le 
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recouvre en stratification contrastante sur un espace de 3 5 milles. 
Près de Baza, on y distingue deux gvoupes, rinférieur com- 
prend des marnes à gypse lamellaire, soufre et sources salées, 
et est earaetérisé par les Cypris; le supérieur est un calcaire 
compacte jaune-blanch^re, à petites Paludines d'une espèce 
identique avec celles de certains dépôts lacustres de la France 
centrale. Ce dépôt peut avoir 3 à 4oo pieds d'épaisseur. Les 
couches en sont horizontales et ont été fort dégradées , car les 
marnes gypsifères sont dénudées dans la plus grande partie du 
«entre du bassin et rarement recouvertes du calcaire à Palu- 
dines. Sur les bords- S.-E. et S.-O. du bassiaen particulier, 
près de Cadix, il y a de grands amas de cailloux, d'agglomérats, 
etc., qui pourrait bien en partie passer sous les marnes infé- 
rieures et en partie les recouvrir. 

Le ^6 avril , M. le D'' Buckland et M. de la Bêche ont lu un 
mémoire sur la géologie de Weymouth et la partie voisine de 
la cote du Dorsetshire. Ils ont commencé à White-Nose, 8 milles 
E.-N.-K de Weymouth, où M.Westerb avait terminé son relevé; 
et ils ont étudié la côte jusqu'au lias de Charmouth. Une carte 
et îles coupes des falaises et de l'intérieur du pays jusqu'aux es- 
earpemens crayeux accompagnent ce travail. Le district est di- 
visé en deux , savoir, la vallée de Weymouth et celle de Bredy. 
La dernière est composée de craie, de sable vert, d'argile de 
Kimmeridge , d'oolite d'Oxford, du forèst marble et des oolites 
inférieures inclinant à l'E. et au N.-£. , et séparées par des bancs 
argileux épais. L'autre vallée , plus compliquée , comprend les 
couches tertiaires , la craie , le sable vert , les conches de Pur- 
beck et de Portland , le sable et Targile de Kimmeridge, l'oolite 
et l'argile d'Oxford , le cornbrash et \eforest marble. Toutes ces 
couches sont très-inclinées dans deux sens opposés, depuis une 
ligue anticlinique et courant d'Ë. à l'O. , à travers un dos d'âne 
du/ores t marble. Les dépôts supérieurs sur la côte N. forment 
l'escarpement crayeux avec des lambeaux d'argile plastique, 
tandis qu'au $«, il ne paraît pas de couches plus récentes que 
celles de 111e de Portland. Entre la falaise crayeuse et cette ile, 
les couches sont disposées en zones longues et étroites d'argile 
et de roches , ou de vallées et de crêtes qui sont terminées à l'E. 
jMr la baie de Weymouth , et à l'O. par le Chesilbanh. On y 
trouve i^ l'argile plastique et les sables avec des blocs de poa^ 
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d'huîtres et ae mélangw àe. coquiWcs d'ea» douce et marines ; 
c'est le Aépàt de Purheck et de Wcald qui s'étend , arec des în- 
temiptioos, «TUpwaj, au N. de Weyroouth, à l'extrémité orien- 
Ul« de Purbecà, et repose dans l'île de Wight et le Weald de 
Susses et de Kent. On ne peut limiter cette baie qtie par la pré- 
sence des dépôts. Sa largeur était de ^ milles de Purbeck à 
Tisbury, â FO. de Salisburj, à travers le Dorset et Wtlts , main- 
tenant couverts de craie ; 4** des dépôts marins succèdent ; S* les 
côtes du Hauts et de l'île de Wight indiquent dans les coocbes 
tertiaires un retour de dépôt d'eau douce avec d'autres mé- 
langes; 6* des sutilèvemens et des abaîssemens, et formation de 
grandes failles et une grande inondation ont suivi ces dépôts» 
et le creusement des vallées et le dîluvium ont eu lieu ; 7^ un 
état de tranquillité s'est établi. 

M. D. Sharpe lit la description d'une nouvelle espèce de 
Idithjesaure du lias à 4 milles de Stratford upon Aven. L'&- 
nimal avait 7 pieds de long ; il avait^ de l'atlas à la queue, 5s ver- 
tèbres.On en voit encore une partie de la tête, une omoplate et 
une nageoire de devant, mais point de dents.-La longueur des 
vertèbres est les f de leur largeur, et la nageoire est très-grande, 
et, avec l'humérus , elle était le - de la longueur de tout Tani- 
mal. Les os de la nageoire sont presque circukiires , etc. , carac- 
tères qu'on ne retrouve pas dans les /. communes, ttnuirostfis ei 
intermedins. Il Tappelle 1. grandipes, 

a3. Société hollutdaise des sciences a Harlex. 

Dans sa 77* séance annuelle , tenue le as mai dernier, cette 
Société a jugé à propos de remettre au concours la question 
suivante, dont la solution devra lui être envoyée avant le i^^ 
janvier 1 83 s: 

<t 1^ Quelles sont les causes qui ont donné lieu à la forma- 
tion de terrains d'argile et de sable qu'on trouve dans les pro- 
vinces septentrionales du royaume? Comment distingue-t-on 
les terrains formés par la mer de ceux qui doivent leur origine 
à l'action des rivières ? Quelle est particulièrement l'origine des 
bassins couverts d'argile et des collines de sable qn'on trouve 
sur le terrain situé entre ITssel, le Rhin et le Zuydersee ?* » 

La Société désire que dans les réponses on évite les hypo^ 
thèses, et qu'on s'appuie sur ^expérience et l'observation. 
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Questions à résoudre avant le i *' janvier 1 83 1 . 

A 1^ Quelle est Forigioe' des blocs de roches granitiques et 
autres primitives , que Ton trouve de différentes dimensions 
et en très-grande abondance disséminés dans les plaines et dans 
quelques terrains sablonneux du royaume des Pays-Bas et de 
l'Allemagne septentrionale? Est -il possible tle s'assurer par une 
comparaison exacte de ces blocs de granit et des cailloux des 
terrains ^abonnenx avec les parties composantes des formations 
géologiques, observées en place y que les premiers faisaient au- 
paravant partie des dernières ; et comment peut-on , dans le 
cas aflfirmatif , rendre raison de leur transport vers nos plaines 
et vers celles de l'Allemagne septentrionale? 

La Société désire que l'on indique, autant que possible, quels 
sont les différens endroits où ces blocs ont été observés , et de 
quelle manière ils se trouvent dispersés ; que l'on décrive exac*-^ 
tement leur nature et leur composition minéralogique , qu'on 
la compare avec les parties intégrantes d'autres formations, et 
qu'enfin on pèse scrupuleusement les conséquences qui, avec 
plus ou moins de probabilité , peuvent être déduites de tout 
cela. 

« ^^ Les connaissances géologiques que l'on a de ce pays don- 
nent'-elles lieu à supposer que Ton pourra ouvrir avec succès, 
en perçant, des puits artésiens dans nos provinces septentrio- 
nales? Jusqu'à quel point peut-on considérer comme bien fon- 
dée la théorie de ces puits telle qu'elle a été proposée par MM. 
Gamîer et Héricart de Thury? Que peut -on attendre dans 
notre pays de bonne réussite de ces sources , soit employées 
comme force motrice, soit utilisées à fournir de l'eau fraîche 
aux grandes villes, ou bien à fertiliser les terres incultes et les 
bruyères arides ? » 

La Société désire que l'on s'attache principalement à déter- 
miner le degré de probabilité du succès des puits artésiens dans 
les Pays-Bas , et ne demande pas une copie de ce qui se trouve 
sur ce sujet dans les ouvrages de MM. Garnier et Héric£trt de 
Thurv. 

La Société met également au concours pour. 1 83a, et pour 
la 'première fois, la question suivante : 

ff Les tetrains qui , en plusieurs endroits, forment les couches 
supérieures de la terre , étant distingués par les géologues mo- 
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demes en IbmiatioDS diltiviales et alluviales , dans la supposi- 
tion que les premières n'ont pu être produites que par une 
cause extraordinaire différente de l'état actuel des choses » et 
attestant > par conséquent, une révolution générale qui a pré- 
cédé la constitution présente de la surface de la terre ; d'autres 
géologues souteuairt , au contraire , que la nature |>articulière 
des couches diluviales peut très*-bien être expliquée sans la sup^ 
position d'une telle cause extraordinaire , la Société demande : 
Quelle est la constitution , quels Boqt les caractères sûrs et con- 
stans du terrain que l'on distingue actuellement par le nom de 
diiitvii^P DifTère*t"'il essentiellement des autres, surtout des* 
couches alluviales? Un examen approfondi de ces terrains, et 
la considération des causes connues, par lesquelles la surface- 
de la terre est continuellement changée, fournissent -ils des 
raisons suffisantes pour expliquer la formation de ces terrain^ , 
iOÙ bien leur nature particulière ne permet elle d'en expliquer 
l'origine que par des causes extraordinaires ? » 

Le prix pour chacune de ces questions sei-a une médaille d*or 
de la valeur de i5o florins, et de plus une gratiâcation de la 
même valeur en argent, si la réponse en est jugée digne. 

Les réponses doivent être adressées , écrites en français , en- 
.hollandais, en anglais, eç latin qn en ajlemand, et dans les 
formes ordinaires, à M. Van Marum , secrétaire perpétuel do~ 
k Société. 
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a4< Sur les foemes cristallines et la composition des sul- 
fates DE NICKEL ; par R. Phillips. [Philosopk, Magaz,, oct. 
1^26, pag. 287 1) 

,^^4n/f4fles die chimie ^ de phy;:f (que, ^ mai iSajS conti^- 
vneftt mi ^émoii^ de M. Mitsçlie^ichsur I^ £of:>mescr)st^Ui,9ies 
et la composition de plusieurs sulfates. Dans ce mémoire, dlap- 
.^^qr ilMîit,^^ulçj9»en.t,^|^.des.iorgi^ 4^ sulfate 4e nickel, en 
avertissant que dans un ]n9^piç^.Hll)#4queiM^9 il.ii^lW^ria la 
description d^^ i^nU;m, La fouine iprivptive qufil ^signe au 
crisMil.dont il e^t qMestion,,eftt o^lte d'na octaiè^ire aigo à i^aser 
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carrée. Mais suhrant M. Brooke , on peut la regarder comme 
étant un prisme à base carrée, puisque le sel est clivable pa- 
rallèlement aux faces d'un tel prisme. La composition du sul- 
fate de nickel est, d'après M. Mttscherlich , ai*ide sulfurique 
a8,5i', oxide de nickel 26,71; eau 44>7B. Le savant chimiste 
avance ensuite qu'il décrira dans un autre mémoire des formes 
de sulfate de nickel, qui diffèrent entièrement de celles qu'il 
décrit actuellement, et dont la production paraît dépendre de 
la température à laquelle les cristaux se forment. Une tempé- 
rature de 59^ Fahr. produit toujours des- eristaux prisma- 
tiques; si ces cristaux sont exposés au soleil dans un vase clos, 
ils conservent levir forme extérieure; mais si on vient à les bri- 
ser au bout de quelques jours, om les trouve eomposés intérieu- 
rement de petits cristaux qui sont des octaèdres à base carrée. 
Ces cristaux sont composés de 3o,oa d'acide sulfurique; oxide 
de nickel a8,i3; eau 4i>B5. 

M. Phillips ne croit pas que M. Mitscherliçb ait rapporté à 
leur véritable cause la différence d^ forme de ces cristaux; il 
pense que les deux espèces de sulfate àe nickel f>euvent être 
obtenues à volonté, et indépendammeiit de la température à 
laquelle la cristatiisaéion s'opère; et que la diAérenoe de forme 
tient à ce que l'une- des espèces renferme filus d'aeide sulfu- 
rique que Vautre. Les cristaux prismatiques de sulfatedenick-d, 
quand ils sont exposés à fair, s'^ffl^eurissent, ce que ne font 
pas les cristaux à base carrée. Il -lui parak probable que, dans 
\e% cristaux expotts au soleil par H Mitscdidrlicb , il n'y avait 
qu'une simple enveloppe de cristaux piismatiques 'que l'e(!So- 
resoence a £uft disparaître, de manière à mettre à i»«i les cris- 
taux à base carnée qui formaient l'iatérièar de la masse. 

O. Dai. 

a5. Sua la fokhe cbistalline de la Miargyeite.; par.C. ^Tau- 
MANN. [AnnaleaderPlijsikMndChemie, 1829. n^ gi,p. 14a.) 

Mobs nous a fait eonnaître les propriétés physiques et i^ 
caractères cnstaliograpliiques les jdus généraux de k rubio- 
bleude béoinprisHiatiqoe oii miargyrite; H. Ro^e nous a révélé 
sa compo^on chimiqae ; «mais il nous nianque encore la con- 
naissance de la série de cristatiisation de ce minéral. Quelques* 
ccistaux ODt fouisii à M. Naïunann les moyens d'arriver à cette: 
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connaissance. H donne ainsi lès élémens de cette détermi- 
nation: 

tf :^:c=a,9i; i; 0,9977. 

16. Sue ls rapport ektrb les formbs cristallines de la 
tourm aune , du silicate de zinc et de la boragite , et la 

POLARITE liLECTRIQUE DÉVELOPPÉE PAR LA CHALEUR; par 

F. RÔHLER. [Ibidem, p. 1 46.) 

L'auteur cherche dans cette notice à déterminer avec plus 
d'exactitude que n'avait pu le faire Haûy, le rapport qu'il y 
a entre la configuration de tel ou tel sommet d'un cristal, et 
l'espèce d'électricité qu'y développe la température y lorsqu'elle 
s'élève ou qu'elle s'abaisse. 

37. Sur quelques minéraux du nord de l'Amérique; par le 
D' Blum. {Jahrbuch fur Minerai, und Geolog., de Leonharcf- 
et Broun, i''* année, i*' cah., p. 49.) 

La Sillimanite, Cette espèce a été confondue avec l'antho*- 
phyllite et avec le disthène. Les auteurs ne s'accordent point 
entf'eux ni sur la nature de la forme primitive, ni sur la me- 
sure de ses angles. Les uns adoptent pour forme primitive 
un prisme oblique à base rhombe, les autres un prisme obli» 
que à base de parallélogramme. Les angles du prisme sont, 
suivant M. Blum , de 87^ et 98^. La pesanteur spécifique est 
de 3,410. Elle est infusible; les acides sont sans action sur elle. 
Elle est composée, suivant Bowen, de silice 42^666; alumine 
54»iii; oxide de fer 1,999; eau o,5io. D'après une analyse de 
Thompson, elle contiendrait 18 pour cent de zircone. Elle se 
trouve dans des filons quartzeux qui traversent le terrain de* 
gneis, à Saybrook, dans le Connecticut. 

La Nuttalite, Cette substance a été érigée en espèce par 
Brooke. On l'avait prise d'abord pour un fettstein. Sa forme 
primitive est un prisme droit à base carrée. Sa dureté est 
égale à celle de la Wemérite. Elle a, qnant à son gisement, les 
plus grands rapports avec la Wernérite de Kurilakali en Fin- 
lande; et elle en diffère peu dans ses antres caractères. L'au- 
teur croit devoir réunir ces deux espèces. 

La Cummiiigtoniie. Elle a été prise pour une variété d'épis 
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dote; mais elle se rapproche plutôt de l'actinote. D'après une 
analyse de Thotnson, elïe aurait de grands rapports avec la 
carpholite. On l'a aussi comparée à certaines liévrites. On la 
trouve avec le quartz et le grenat brun dans une roche qui res- 
semble à certaines éclogites, à Cummington dans le Massa- 
chusetts. 

L'auteur donne quelques détails sur la Xanthite, analysée 
par Thomson (voyez Bulletin àe géol,, Tom. XVII, 4i), et 
dont les cristaux paraissent se rapporter à un prisme quadran- 
gulaire; sur la macle de Lancaster dans le Massachusetts, quia 
la plus grande analogie avec celle de Bretagne; sur le Mofyb' 
dàrtgàtnz de Brunswick ; et la Colophonite de Willsborough. 

18. SUB. LA PlKGUlTE, NOUVEAU MINERAL; par BeEITHAUPT. 

{Journal de Schweigger^ i^^Q» ^^ cah., p. 3o3.) 

A Wolkenstein dans l'Erzgebirge, et à Siihl en Thuringe, on 
trouve un minéral terreux , que M. Breithaupt a décrit comme 
une espèce nouvelle, et auquel il a donné le nom de pinguite, 
à cause de son aspect gras. Il possède en effet un faible éclat 
gras , et acquiert du brillant lorsqu'on le raye. Sa couleur est 
le vert de serin. Sa dureté est égale à i; sa pesanteur spécifique 
à 2,3 1 5. Il donne beaucoup d'eau dans le petit matras. Il est à 
Wolkenstein dans une veine de barytine qui traverse le gneiss. 

29. Sua I.A MONAZITE, NOUVELLE ESPACE MIN^EALE; par le 

même. {Ibidem , p. 3o3.) 

M. Breithaupt a donné ce nom à un minéral qui se trouve 
aux environs de Miask en Sibérie, dans un granité zirconien. 
Il l'a tiré du grec (ACvaÇu , qui veut dire être seul^ parce que 
ce minéral ne se laisse comparer avec aucune des espèces con- 
nues. Il possède un éclat vitreux et une couleur d'un rouge de 
brique ou d'un brun>rougeâtre ; il est translucide sur ses bords. 
Ses cristaux sont des prismes rhomboïdaux. Sa dureté est égale 
à 6; sa pesanteur spécifique à 4)9^* ^^ composition est encore 
inconnue. 

3o. Localité du pteôphtllite. (Annalen der PfysiA, 1829, 

n® II ,p. 49^*0 
M. Gustave Rose*a trouvé dans la collection de M. Yôlkner, 
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un échantillon de ce minéral , dont Tétiquet^e portait comnae 
indication de localité, Je pays situé entre Beresof et Pysch- 
minsk près d'Ekatérinebourg. 

3t. Sur la decouvekte du bkôme et de l'iode dans les eaux 

MINÉKALES. 

Le D*" Ch. Daubeiiy a lu & la société royale de Londres un 
mémoire sur Tiodine et le brome dans les eaux minérales du 
Sud de TAngleterre. Il a réclamé la i**^ découverte du brome 
dans les eaux d'Angleterre. Il a donné im tableau des sources à 
brome et iodine , arrangées suivant les formations. L^ brome 
et riodine s'y trouvent dans tontes les proportions possibles. 
Les eaux les plus salées ne lui ont pas donné la moindre trace 
de ces deux élémens; donc leur distribution est relative malgré 
qu'ils soient associés avec les munates. Il conçoit qu'ils forment 
des combinaisons neutres avec la magnésie au moyen de Vby- 
drogène qui en fait de l'acide hydriodique et hydrqbroin^que. 
[Jnnals qfp/tilosqph,, \m\\, j83o, p. 6x.) 

3a. Sua la formation de la tourbe et du fer limoneux, et 
l'acide humique de la houille ; par le D* Wiegmann. (Ar- 
chiv far die gesammt. Naturlekre, vol. i5, cah. a, p. 209.) 

L'auteur de cette notice a imité artificiellement la tourbe. 
Suivant lui , il y a 4 à ^ pour cent d'acide humique dans le 
lignite et la hduîne. 

33. DÉCOUVERTE DU BRÔME DANS LA BALTIQUE ; par KaSTNER. 

[Archiv fiir die ges, îfaturlehre, vol. la, cah. a, p. a56.) 

L'auteur a trouvé le brome et l'iode dans l'eau de la Baltique, 
à Swinemunde. 

34.'B.*î^A'rtON d'wwe EXGURSrioN ATI sommet du pic deTénériffe, 
le .a3 et a 4 fév. 1^9; par R. Edv7. Alison. [Annnls of phi- 
jfoj., juin. i83o,p, a3.) 

Il y a quelques observation^ géologiques éparses. Dans le 
Barranco del Pino Dornajûto, à 34 10 pieds, on voit bien les 
Perses bouches délave, la supérieure est décomposée; plus bas 
il y a de l'agglomérat vol'^nique et du tu fa de 4 à 5 pieds d'é- 
prâsQur ; et .enfin des alternsMis de tri^p basaltique ^i de terre 
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brune. Il y a des blocs de lave pyfoxéntque et ampfaiboUque. 
Plus haat les laves oilt formé plusieurs coulées , sorties dé pUi<i> 
sieurs bouches; elles contiennent de Tolivikie. Au-dehors dé 
Barranco Haya, il y a une coulée aocieune qui est veuue du 5.- 
S.-O. du volcau. C'est un trachyte porphyrique à pymxène; Ah 
Barranco de Llono de Gaspàr, il y a de la lave basaltique, de 
la pouzzolane et de la terre brune sur un lit de lave noire. 
Plus loin, il y a des agglomérats volcaniques. A Camina del 
Alta une coulée de lave tracby tique s'est divisée. Au BarraiiG6 
Juradillo 9 il y a des alternats de lave et de terre; un trapp bè* 
saltique coloimlaire y couvre 10 pieds de terre volcanique, du 
trapp, de la brèche volcanique et de la terre colorée. Au-delà, â 
y a un mont de ponce. Plus haut, il n'y a que des rapiiti de 
lave porpbyrique et de ponce. A. B. 

35. Mélanges hinéralogiques. 

Mé Keeney de Sparta female Jcademy décrit le*Aov«cnUte 
-des comtés de Lincoln «tOglethorpe en Géorgie; il est en co«« 
chés presque verticales. 

M* Finch décrit le bronsîte, à Amity, dans le coitité d'O- 
rangé (N.-Yorît). 

'M. Beck combat l'idée ^ue l'eau salée de Salina est fienHigi- 
neuse. 

M. Hitchcock a trouvé à Goshen en Massach., dans le -granile 
de rétain près de Venàtail où il y a des tourmalines indicdli- 
tes, etc. Il en décrit la ' cristallisât i6n et les propriétés chiibi^iies. 

M. Sliepbrd décrit la compo^tion chimique «t miâéralogiqùe 
d'un aérolîthe de Virginie , qui couiient "du péridot. Ge nîiné^' 
rai est composé en 100 p., de 43«3o de silice contenant 21,27 
d'oxigène, de 3 1,46 de magnésie contenant 12,17 d'oxigène, 
de 20,67 de protoxide de fer contenant 4,^9 d'oxigène , et de 
5,57 de soude, d'oxide de chrome, de soufre et de perte. Il 
y distingue de plus du feldspath, de l'apatite , du fer météori- 
que composé de 93,90 de fer, et 6,10 de nickel, du proto-sul- 
fure de fer. Il donne lés caractères chimiques et minéral ogîqiies 
de* tous ces minéraux. 

A Cilamo, sur le côté Ouest de File de Milo, il y a déî*àlun 
de soude natif dans une caverne d'où sortent des vapeurs 
Milfureuses chaudes. Il y a là ime source chaude. Au centre de 
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llle à Stipsy, i| j a une autre câverne sembiâMe, et qji a 90*» 
à 100^ de leupénihire. A Ventrée, il j a des cristaux de gypse. 
M. ShefMtfd en « fût VmoMlyse. 

M. Featherseonfiaugh a présenté au lycée de New-York du oa 1- 
eaiK intennédiaire coquiller de Duanesburgh (N.-Tork), iden- 
tique avec celui de Dudley en Angleterre. M. le D' Dekay a 1« 
un mémoire sur a ammonites de Redriver et de Cahawba (Ala.*« 
bama). Le D^ Swift envoie des Florides et de Cuba des tiolitesy 
des échinites , des silex. Le silex abonde dans les roches créta- 
cées ou ooUtiques à Tampa dans les Florides. L'oolite à silex 
se voit aussi à Rey-west , et forme peut-être la base de la côte 
S. et O. des Florides et de Cuba. On dépose une masse de cui- 
vre de 47 livres de Tembouchure du Ontonagon. Plus haut sur 
la rivière, il y en a dans la serpentine. Miss Cooper et Cozzens 
ont rapporté des bords du Potomac à 60 milles sous Washing^- 
ton des roches tertiaires à Turritelles, Arches, Calyptrées, Pec- 
tondes, Ampullaires, etc. Ce dépôt répond à l'argile de Lon- 
dres. Les mêmes offrent des dents et des os d'éléphant et de 
mastodonte, des échantillons des environs de Bigbone Lick 
(Kentucky), avec % cartes géologiques. Le D' Torrey a trouvé 
la matière animale conservée dans une défense de mastodonte 
du Rentucky. M. Williams a envoyé des roches de la Floride. 

M. H. Howe, libraire à New-York, a publié la 3^ édit. de 
la géologie de Bakewell , avec un appendice contenant une es- 
quisse du cours de géologie au collège de Yale. 

Jf . J. Griscom annonce la découverte de l'iode -dans les eaux 
minérales deSaratoga. [Americ Journ. of science^ vol. 16, n° i, 
avril 1829, p. i85, 187, ao3, ao6, 207, ao8 et 2x7). 
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36. Revue de la discussion sur l'existence des molécules ac- 
tives dans les corps organiques et inorganiques. (Edinb, 
Journ. of nat. and geograph. scienc,; n^ 3, décembre 1829, 
p. 193. ) 

Ainsi que l'indique son titre, cet article est un extrait des 
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opinions émises par les auteurs qui ont étudie dans ces divers 
temps ce sujet important. 

Il nou»a paru rédigé avec une parfaite connaissance des faits, 
et quoiqu'il fût limité à un petit nombre de pages, raison qui a 
empêché le rédacteur de se livrer à certains développemens 
utiles à connaître , il doit satisfaire les savans qbi n*ont pas pris 
une part active à la discuj>sion. Les observations de MM. R. 
Brown et Adolphe Brongniart, ainsi que les critiques de ces 
observations , y sont particulièrement analysées. G.... h. 

37. SYMBOLiEADHISTORIAM LITTERABIAM SuECIJE; SCCt. I, parS !,• 

continensanecdotonLinnaeanum(exercitatiobotanico*physica 
de nuptiis et sexu plantarum in qua recentiorum botanico- 
rum placita et observa tiones recensuntur, aiict. Car. liiNtfjEo). 
Vro i^radu philos, edidit Joh. A. Af2klius. 16 p. in-8^. 
TJpsal, 1827. 

La dissertation sur le sexe et les noces des plantes, qui procura 
à Linné, encore étudiant, la chaire de botanique à Upsal , n'a* 
vait pas été publiée dans la suite par ce grand botaniste , et on 
la croyait perdue. Il y a quelques années qu'on en a retrouvé 
une copie; elle est en suédois et rédigée dans le style original par- 
ticulier à Linné. Un candidat, M. Afzelius, a cru qu'il serait 
utile pour les savans étrangers d'en avoir une traduction la- 
tine. £n conséquence il Ta traduite dans sa thèse académique. D. 

38. Manuale botanicum percgrinationibus botanicisaccomoda- 
tum; sive Prodromus enumerationis plantarum phaenogama- 
rum in Germania sponle nascentium; ab Alb. Guil. Roth. 
Fasc. I , Cl. I-VIII. In-i2 de vi et 578 pages; pri.\ , 5 fr. 5o c. 
Leipzig, i83o; Hahn. 

L'auteur de VEnumeratio plantarum in Germania spontv 
nascentium nous donne dans cet ouvrage un aperçu succinct de 
la Flore d'Allemagne. Cependant sous ce nom il comprend non- 
seulement les pays allemands , mais aussi toutes les contrées 
soumises à la Prusse et à l'Autriche , de manière que nous y 
trouvons indiquées les plantes de la Hongrie, de la Galicie, 
d'une partie de la Dalmatie. Seulement celles de l'Italie autri- 
chienne ont été omises, nous ignorons par quelle cause, car 
avec rétendue que M. Roth a cru devoir donner à l'Allemagne, 
B. ToMR XXII. — Juio^Et i83o. 4 
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il aurait pu rmit aussi bien admettre encore cette dernière 
partie de Vemoirc d'Autriche. Les plantes sont distribuées d'a- 
près le système sexnel. Nous apprenons que le manuscrit du 
manuel de M. Roth est terminé , et nous pouvons donc espérer 
d'avoir en peu de temps , en entier, cet ouvrage qui probable- 
ncDt ne dépassera pas trois volumes. Les caractères des genres 
et des espèces sont indiqués avec soin ; les phrases ne sont pas 
trop ix>nrtes, et on a pn admettre les caractères sufBsans pour 
distinguer les espèces moins faciles. Toutefois nous pensons que 
l'auteur aurait dû indiquer à chaque espèce le nom de celui 
qui le premier l'a décrite. La synonymie de certaines espèces, si 
vaste et si embrouillée dans les derniers temps, est presqu'en- 
tièremcnt omise, l'ouvrage devant être aussi abrégé que possible. 
La concision à cet égard est cependant peut-être quelquefois 
trop grande ;ainsi Fauteur n'indique nullement que sous le nom 
de Veronica Teucrium il comprend plusieus espèces de Véroni- 
ques, telles que les F. iatifoUa^ prostrata, denUkta^ etc. Une 
description de 6-8 lignes, renfermant l'indication des principaux 
caractères non énumérés dans la phrase spécifique , accompagne 
la plupart des espèces , et facilite surtout la distinction des 
espèces qui ont beaucoup d'affinités entr'elles. L'auteur n*a 
établi qu'un très -petit nombre d'espèces nouvelles. S'il a 
quelquefob réuni des plantes considérées comme distinctes 
par la plupart des auteurs , nous avons remarqué d'un antre 
côté un bien plus grand nombre d'espèces qui , selon notre 
avis, mériteraient d'être mentionnées seulement comme variétés. 
Le genre Myosotis est Un de ceux qui , dans les derniers temps , 
a reçu une étendue très-grande; l'auteur n'en indique pas moins 
de 1 5 espèces, sans compter les M. Lapputa et deflexa qu'il 
a réunis au genre Cynoglossum. Ce nombre pourrait être réduit 
de moitié, car assurément il y a plusieurs espèces très-bonnes 
et nous avouons que nous, ne concevons point pourquoi la 
plupart des auteurs français s'obstinent à n'admettre que 
les M, palusîtis et arvensis; si toutes les espèces qu'on a 
regardées sans difficulté comm«î dbtinctes étaient fondées 
sur d'âtisiâ bons caractères, la quantité des espèces de la Flore 

de France serait diminuée d'un bon nombre -Nous croyons 

que les espèces de PrimtUti\ Solanutn , Fioia, que M. Roth a 
admises, sont dans le cas de pouvoir être réduites aussi en par- 
ue, lorsqu'un jour des caractères passagen> et acci^ntels, oo 
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l'examen d*an seul exemplaire ne suffiront pins pour fonder des 
espèces et même des genres nouveaux. Qnant'au genre Thesium, 
il nous semble que le nombre des espèces admises par M. Roth 
est trop borné; difFérens auteurs ont établi dans les derniers 
temps quelques espèces fondées sur les caractères très-constans 
des fleurs et des fruits; on les trouve au nombre de huit dans 
la Flore de Mertens et Korh. Le Potamogeton Zizii est admis 
comme espèce distincte; cette plante se trouve, dans les fossés 
duPalatinat, tellement mêlée au P, heierophy-ilus ci présente de 
si nombreux passages à cette dernière espèce , que M. Roch qui 
avait établi anciennement cette espèce, l'a réunie dans la Flore 
allemande au P. heterophyllas. M. Roth aurait pu signaler 
peut-être quelques variétés du Potamogeton natans , telles que 
le P.fluûo/ts qWï\ avait lui même établi autrefois, et le P. obton- 
gus qui vient également en Allemagne. Une dernière obser- 
vation que nous ferons porte sur la priorité des noms de cer-^ 
taines espèces ; ainsi Fauteur admet le nom de Jafione cœspitôsû. 
Koch, lequel est plus moderne que celui de /./>e/r///îiA-,Lamk; 
le nom A' À triplex obionqifoUa , Waldst. et Kit. doit être pré- 
féré à celui de A. campestris K. et Ziz. Nous faisons des vœux 
pour que le travail de M. Roth soit bientôt livré entièrement 
aux botanistes qui ne manqueront point d'accueillir avec tôtit 
l'intérêt qu'il mérite cet ouvrage d'un des vétérans de la botani-*^ 
que en Allemagne. B. 

39. Gkundriss der Pflauzenkuiide in Gestalt eikes Wôrtee^ 
BUCHES DEK BOTANisGHEN SPRACHE. -^ Élémeu ? dc botanique 
en forme de dictionnaire du langage botanique, avec un 
aperçu en forme de table du système de Linné d'après les 
modifications de,Thunberg; suivis d'un dictionnaire allemand 
pour la terminologie botanique et d'une exposition du sys- 
tème naturel d'après les changemens les plus récens; par Joh. 
Kachler. In-8** ; prix , 10 fr. Vienne, 1829; Sollinger. 

40. £vcTCLOP£DisGHES Pfiavebnworrterbuch. — Dictionuair^ 
encyclopédique de toutes les plantes indigènes et exotiques qui 
se distinguent par leur utilité, leur beauté, leur rareté on 
par d'autres particularités, avec leurs noms allemands^ franw 
çais et anglais ; l'indication dé leur durée , de leur patrie , de 
leurs formes, propriétés, usages, cul turc, la manière de les 

4. 
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multiplier, la sytionyme, etc. , avec indication de la place 
qu'elles occixpeot dans le système Linnéen et dans la méthode 
naturelle. Manuel utile aux botanistes, amateurs de jardins, 
fleuristes etc. , etc; par Joh. Kachlrb. a vol. in-8**. Vienne » 
i8a8; Sollinger. 

4t. Observations sur les Crucifères; par le professeur Ign. 

Fr. TAUSCH.(/7ora; janvier i83o.) 

La forme des siliques et des silicules a été fréquemment 
considérée dans les derniers temps comme caractère distinctîf 
des espèces de Crucifères. C'est à tort, selon M. Tausch, qu'on 
a trop insisté sur ce caractère qui varie à Tinfini ; les observa- 
tions qu'il fait à l'appui de cette opinion nous paraissent très- 
bien fondées. La longueur des pédicelles est si variable dans une 
seule et même espèce , qu'il est étonnant qu'on se soit servi de 
ce caractère pour établir des espèces nouvelles. Ainsi VAubric- 
tiapurpwrea et VA. deltoùleane présentent aucune autre diffé- 
rence ; XAlyssum spinosum et \A, macrocarpon y ne peuvent, par 
la même raison, être considérés comme distincts , les autres 
caractères indiqués encore pour les séparer n'étant nullement 
constans. — La longueur des fruits n'est pas moins sujette à 
varier; si dans les espèces à siliques nous admettons ta vatiabi- 
lité, pourquoi servirait-elle à l'établissement d'espèces nouvelles 
dans les siliculeuses ? Ainsi tout le genre Erophila D C. ne doit 
former qu'une seule espère. L'auteur a observé dans les jardins 
unegrande variété dans les silicules de V Isatis tlnctoria^et pense 
que la plupart des espèces énumérées dans le Prodromus de 
M. DeCandolle dans la section des Glastum ne sont que des va- 
riations de VI. tinctoria. — C'est chea nous aussi que le Tldaspi 
montanum varie à silicules plus courtes , en forme de cœur ren- 
versé et cunéiformes, caractères qui distinguent le Th. cochle^ 
ariforme. M. Tausch possède un grand nombre d'exemplaires 
de Nasturtimn qui prouvent à l'évidence que le N. sylvestre ne 
peut point être séparé du iV. ampkibium. De même les N. pYre- 
naicuniei iippicense sont identiques, et peut-être \e Nasturtiunà 
natans D C« appartient-il au Camelina aastriaca du même au- 
teur. — La direction seule de la silique n'est pas suffisante pour 
l'établissement d'une espèce ; c'est pourquoi le Barharea ar- 
citr.ta Reichb. ne peut être conservé. — L'immense quantité 
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d'espèces nouvelles dans les genres Draba et BiscuteUa devra 
être réduite à un très-petit nombre, les caractères difTérentiels 
n'étant fondés , pour la plupart , que sur la pnbescence des si- 
licules. La longueur du style est bien variable aussi : les Draba 
cerna y incana^ hirta, le présentent de grandeur variée. Nous 
rappellerons à cette occasion l'observation faite par plusieurs 
botanistes, que les Draba aizoon Wahib. et D. aizoides ne pré- 
sentant d'autre différence que la longueur des pédicelles et des 
styles , ne peuvent , par conséquent , être considérées comme 
distinctes. — L'auteur a remarqué également des variations 
dans la forme des pétales ; le Thln.fpi montanum les a quelque- 
fois très-étroitement cunéiformes ; il en est de même de VArabis 
alpina dont une variété semblable est nommée par Willdenow 
j4. crispata. — M. Tausch fait observer enfin que la position des 
graines et même celle des cotylédons n'est rien moins que sta- 
ble : il a trouvé des silrques qui, d'un côté, présentaient des 
graines unisériées, et de l'autre des graines bisériées. Dans le 
Cheiranthus scoparius les cotylédons sont accombaiis {aecum- 
bénies) y dans le Ch. Cheiri ils sont incombans [obUquè incum^ 
bénies), A ce sujet nous rappelerons l'observation de M, Spen- 
ner, dans sa Flore de Fribourg : il a soumis les Crucifères à 
un remaniement complet et a trouvé que les divisions établies 
dans les derniers temps ne sont pas toujours très-solides. Le 
genre Deniaria, par exemple, présente dans la plupart de ses 
espèces des cotylédons que l'auteur nomme accumbenies inpolu- 
iivœy et dont il donne une figure. Les espèces de Deniaria qui 
auraient effectivement des cotylédons plans, que les auteurs 
assignent au genre , resteraient dans les genres Cardamine ou 
Pteroneurum, B. 

* 

4 a. Monographie des Campanulées; par Alphonse De Can- 
DOLLE, Doct. en droit. In-4^ de 38o pages, avec 20 planches. 
Paris, i83o; V* Desray. 

L'auteur désigne sous le nom de Campanulées un groupe 
naturel de plantes comprenant les Campanulacées à corolle re- 
guliere , ou , en d'autres termes, le genre Campanula ,' et ceux 
qui , comme les Phyieuma , Roetla , etc. , ont avec lui une 
grande analogie. 

Sou ouvrage est divisé en deux parties, la première consa- 
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crée à Vhùtoire générale des Campanulées^ la seconde à la dee- 
cription détaillée des genres et des espèces. 

La PEEifiàaE partie contient S chapitres, dans lesquels il 
passe successivement en revue: i° les organes des Campannlées; 
a" leur classification et leurs affinités; 3° leurs propriétés et 
leurs usages; 4^ leur distribution géographique; 5^ enfin, les 
espèces ou genres rapportés à tort a^ix Campanulées et qu'il 
convient d'en exclure. Nous allons tâcher de donner, aussi 
brièvement que possible , une idée des recherches contenues 
dans chacun de ces chapitres. 

Chup, 1. Description des organes. — Après un court exâ~ 
men des organes de la végétation , l'auteur arrive à ceux de la 
reproduction , et en traite avec détail , en commençant par Vm-» 
florescence. 

L'inflorescence des Campanulées se range parmi celles que 
M- Rœper a désignées sops le nom de terminées. Dans un grand 
nombre d'espèces , en effet , t| est facile d'observer que la tige 
est terminée par une fleur, et qu'elle porte latéralement un 
nombre plus ou moins grand de rameaux , terminés chacun par 
une fleur et portant aussi un certain nombre de fleurs latérales. 
Tel est le type général auquel peuvent se ramener les modifi- 
cations diverses et les anomalies apparentes que présentent les 
espèces. Ces anomalies résuUent, par exemple, soit de la grande 
subdivision des rameaux , au milieu desquels on ne peut plus 
suivre l'axe principal , ni retrouver la fleur terminale; soit, au 
contraire , de leur contraction qui peut aller jusqu'à réduire 
chacun d'eux à sa fleur terminale, et Tinflorescence eJle-mème à 
la forme d'un épi ou d'une léte, dans lesquels il est souvent im- 
possible de reconnaître une fleur que Ion puisse considérer 
comme terminant Taxe central;.... etc. 

Mais l'inflorescence des Campanulées s'éloigne des inflo- 
rescences terminées ordinaires , en ce qu'elle ne peut recevoii- 
comme elles le nom de centrifuge^ par lequel M. Rœper les dé- 
signe aussi. £n effet, l'ordre normal de la floraison dans ces 
plantes est le suivant. La fierir terminale fleurit, ou la première, 
ou du moins avant celles qui sont immédiatement à côté d'elles. 
Dans chaque rameau la fleur terminale fleurit la première. Les 
fleurs terminales des rameaux inférieurs fleurissent avant celles 
des rameaux, supérieurs, pe même , lorsque les rameaux sont 
eux-mêmes multiflores, la fleur terminale fleurit la première , 
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puis les autres fleurs en commençant par le bas. La floraison 
marche ainsi de bas en haut , soit dans chaque rameau ( si l'on 
fait abstraction de la fleur terminale ), soil dans l'ensemble des 
épis ou des grappes , si Ton fait abstraction de la fleur teran- 
nale de la tige. C'est ce qui constitue une nouvelle espèce d'in*- 
/ioreseence mixte^ que l'on peut définir ainsi : inflorescence ier^ 
minée centripète y don* la fleur terminale^ soit de taxe , soit de 
chaque rameau y fleurit avant les fleurs latérales , soit de l'axe^ 
soit de ce rameau. 

La floraison devient purement centripète dans quelques 
Phyteuma , et en général dans les espèces où Ton ne peut plus 
distiagner de fleur terminale. 

L'involuere existe dans quelques espèces seulement. 
Le calice est un tube on entonnoir , divisé en lobes dont le 
nombre est ordinairement 5, mais varie cependant de 3 à 8. Il 
offre en général un nombre de nervures double de celui des 
lobes, \^ unes qui répondent au centre de chaque lobe, et les 
antres à Leurs commissures ou aux sinus. Les prenpières , qui 
sont ordinairement les plus fortes , et qui ne nianquent jamais, 
peuvent être nommées carinales ; les autres, qui sont moins 
apparentes et quelquefois manquent entièrement, reçoivent le 
nom de suturâtes. Quant aux appendices qui, partant des sinus^ 
recouvrent plus ou moins complètement le tube dans les Mi^ 
chauxia et dans plusieuis espèces de Campanuia et de Sym-* 
phyandra, l'auteur, se fondant sur des raisons tirées de Iasymé> 
trie et des rapports naturels, les c<xisidère comme de simples 
prolongemens des parties normales du calice, et non pas commie 
des organes particuliers. 

La corolle est i^gulière, insérée au haut du tube du calice, 
à esiivation Talvaire , composée de pétales plus ou moins sou - 
dés, égaux eo nombreaux lobes du calice et alternes avec eux. 
La nervation des lobes de cette corolle est importante à consi- 
dérer, puisqu'elle formée un des caractères qui distinguent les 
Campanulacées des Composées. Chaque lobe a une nervure cen* 
traie qui émet des rameaux la téraqx comme ceux d'une feuille 
pennincrve. Quelques espèces offrent des nervures parallèles à la 
nervure centrale, presqu'aussi /ortes que celle-ci, et intermé* 
diaires entre elle et le bord des lobes. Ces nervures sont essen- 
tiellement cproposées de trachées très-minces qui se ramifient 
dans le tissu de H corolle. 



56 Botanique. N* 4^ 

Les étamines sout insérées vers la base de la corolle, dont 
elles sont cependant toujours distinctes. Elles sont ordinaire* 
ment en nombre égal aux lobes d<; la corolle et alternes avec 
eux. Cependant quelques espèces de H^hlenbergia ont ^ éta- 
mines et 4 ou 5 lobes à la corolle. Les étamines sont toujours 
plus courtes que la corolle. Elles se composent : i^ d'un filet, 
libre de toute adhérence, si ce n'est celle qui peut résulter du 
mélangé des poils, ordinairement élargi à sa base en une mem- 
brane ovale ou triangulaire, souvent velue; %^ d'une anthère 
insérée par sa base sur l'extrémité du filet. Cette anthère est 
formée de a loges introrses, soudées dtins toute leur longueur 
sur une membrane, prolongement du filet, qui sertdeconnectif; 
ladéhiscence a lieu par une fente longitudinale; et chaque loge 
étant composée d'une membrane repliée sur ses bords , paraît 
elle-même subdivisée en deux loges lorsqu'on la coupe trans-r 
versalement. .Le pollen est abondant, ordinairement jaune. 
Observé au microscope, il s'est présenté à l'auteur sons la forme 
de grains parfaitement sphériqnes , adhérens entre eux par de 
petites aspérités qui np se distinguent qu'à de forts grossis- 
semens. 

Si l'on observe le développement des étamines dans le bouton, 
on verra qu'elles commencent par ne présenter que des anthè - 
res presque sans support ; que les filets se développent après 
les anthères, et que celles-ci s'ouvrent un peu avant l'épanouis-, 
sèment de la copollt? à une époque oà elles sont droites et. ap- 
pliquées contre le style. Dès que la corolle est ouverte, le pol- 
len a déjà disparu des anthères; alors celles-ci se dessèchent et 
se roulent sur elles-mêmes. 

Dans lesCampanulées, comme dans les autres Cal yciflores, 
les étamines et la corolle sont insérées vers le haut du tube du 
calice > sur le bord d'une espèce de disque intermédiaire entre 
le calice et le pistil. Ce disque, situé au-dessus de l'ovaire, peut 
théoriquement être considéré ou comme la même partie de la- 
quelle naissent les étamines et la corolle dans les fleurs hypo- 
gynes, ou comme on verticille d'étamines avortées; mais ce 
n'est pas dans les Campanulacét^s que ces hypothèses peuvent 
être démontrées. On 'peut designer ce disque sous le nom de 
taras plutôt que sous celui de nectaire^ parce que ce dernier 
nom a été appliqué dans cette famille à d'autres parties, par 
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exemple aux .filets dilatés des étainines. Dans la plupart des 
espèces, il est plat, assez large et recouvert par les filets nnem- 
branenx des élamines qui se recourbent en se dirigeant vers la 
base du style. Ce torus distille souvent une liqueur sucrée qui 
est retenue au fond de la fleur par les filets recourbés. 

Le style des Canipanulées est cylindrique et libre de toute 
adhérence. Il n excède presque jamais la longueur du tube de 
la corolle. Il est terminé supérieurement par des lobes^ ou stig- 
mates en nombre égal à celui des loges de Tovaire , et plus ou 
moins profondément divisés (1). Ces lobes, qui sont la première 
partie du pistil développée dans le bouton, restent dressés et|app1i- 
qués les uns contre les autres avant l'ouverture de la corolle, et 
même pendant un temps plusoumo^ns long après cette époque. 
Ils finissent ensuite par s'épanouir ou se rouler fortement en 
dehors sur eux-mêmes. Leur partie interne est couverte de 
papilles qui lui donnent une apparence veloutée. Vues au 
microscope, elles sont coniques et obtuses comme les papilles 
stigmatiques desComposées. 

Le tronc du style et la portion extérieure des rameaux sont 
couverts de poils blancs et serrés , qui jouent le rôlp des poils 
balayeurs des Composées, c'est-à-dire que, pendant que le style 
grandit, ces poils, qui se trouvent en contact avec les anthères, 
se chargent d'une grande quantité de pollen. Ces poils collec- 
teurs existent plus ou moins abondamment dans tous les genres, 
excepté le Peiromarula, Toutes les fois qu'ils ne sont pas ré- 
duits à une simple houppe située au sommet du style , ils sont 
disposés d'une manière fort régulière, en séries longitudinales, 
et suivant une loi que Tauteur énonce ainsi : le nombre des 
rangées de poils collecteurs est double de celui des étamines, ou, 
en d'autres termes , égal au nombre des loges. Il résulte de cette 
disposition que les rangées de poils se trouvent en rapport 
avec le nombre des loges d'étamines , et placées de ma- 
nière à en extraire plus facilement le pollen. Cette considéra- 
tion peut fournir une explication de la disposition elle-même, 
à ceux- qui ne regardent les faits comme suffisamment interpré- 
tés que quand ils Uur ont assigné une cause finale. Mais si Ton 
se demande simplement comment et par quelle connexion or- 

(i) Deux genres font exception à ce caractère , comme Tantcar le fait 
reiuarqoer plua loin. 
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ganique il existe uo rapport constant entre les étamiDes et les 
rangées de poils collecteurs, on peut satisfaire à cette question 
par une hypothèse qui paraît à Tauteur plus vraisemblable 
que toute autre , et qui a l'avantage de «^exiger aucune théorie 
nouvelle sur l'organisation de la fleur des Campanukcées. £lle 
consiste dans la supposition que l'ordre des poils collecteurs est 
produit simplement par la pression des anthères, qui, dans le 
bouton , sont appliquées contre le style. Ce qui confirme bien 
cette hypothèse , c'est que , si l'on examine la manière donrles 
poils naissent sur le style, on verra que ce n'est point sur des 
nervures longitudinales, car le style est parfaitement uni^ 
qu'au contraire, les poils qui sont insérés sur toute la snvface du 
slyle, sont appliqués les uns contre les autres, et dirigés de 
manière à présenter extérieurement un certain nombre d'an- 
gles. Si Ton presse le style entre les doigts on détruit tout cet 
arrangement des poils collecteurs , ce qui montre qu'ils naissent 
irrégulièrement sur toute la surface du style, et que ce n'est 
qu'une pression extérieure qui les moule, en quelque sorte, de 
manière à présenter des séries*proém inentes. Quant aux espèces 
peu nombreuses qui présentent moins de régularité que les au^ 
très dans l'arrangement des poils collecteurs, ces. diversités 
confirment l'hypothèse que cet ordre dépend d'une cause acd* 
dentelle , comme la pression des étamines , plutôt que d'une 
cause organique propre au style. 

Dans les espèces à 5 stigmates, il résulte de la disposition re* 
lative des étamines et du pistil, que chaque stigmate porte sur 
le milieu de son dos une rangée de poils , et que les 5 autres se 
trouvent sur la commissure des stigmatesqui sont a]ors( avant 
la fleuraison) dressés et appliqués les uns contre l^'s autres. Si, 
au moment où les stigmates s'ouvrent , les poils collecteurs 
existaient encore, les rangées situées sur leurs commissures se 
subdiviseraient chacune en a , et l'on aurait alors 1 5 rangées de 
poils ; mais ils ne durent jamais jusqu'à cette époque. 

Si mainten^t nous considérons l'eusemble des phénomènes 
qui ont pour résultat la fécondation des ovules, nous verrons 
qu'il se présente de nombreuses difficultés, spéciakss à la fa* 
mille des Campanulacées. 

Dans le premier âge de la fleur, les étamines ne sont encore 
composées que des anthères; le style est de même réduit à ses 
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branches ou stigmates dressés les uns contre tes autres , et for- 
mapt au centre de la fleur un filet cylindrique, vêla, ordinai- 
rement plus court que les anthères. Plus tard, les supports de 
ces deux organes, c'est-à-dire, les filets et le tronc du style on 
style proprement dit, se développent, et ce dernier devient 
plus grand que les élamines. Dans ce développement, assez ra- 
pide, le style, tout hérissé de poik dirigés no peu obliquement 
vers le haut , traverse l'espèce de tube formé par le rapproche- 
ment des étamines. Les poils se chargent d'un pollen abondant, 
et toute cette opération se passe dans le bouton , qui est alors 
parvenu à toute sa grandeur. Dès que les poils collecteurs 
sont couverts de pollen, les étamines se déjottent, les anthères 
commencent à se dessécher et à se rouler sur elles-mêmes. Alors 
seulemen.t la corolle s'ouvre, et lo}! voit le style, cylindrique 
jusqu'à son extrémité, cou v^'t -d'une couche épaisse de pollen 
qui commence vers le milieu et finit près du sommet. Enfin, au 
bout d'un temps plus ou moins long, les branches du style com- 
mencent à diverger. £n même temps le pollen disparaît, les 
poils collecteurs tombent, et le style devient tout -à-fait glabre. 
Insensiblement les branches du style s'écartent davantage; elles 
se roulent extérieurement , et présentent en dehors leur surface 
interne . couverte de papilles, et de cette humeur visqueuse 
qui caractérise les- stigmates prêts à recevoir l'action du pollen. 
"Les circonstances importantes à considérer dans cette succes«- 
sion de pfaénonpèqes sont : i^ qu'à aucune époque il ne paraît 
y avoir communication directe des étamines et du pollen avec 
la portion stigmatique située sur l'intérieur des branches du 
style ; 7? que le pollen qui couvre les poils du style disparaît 
avec eux, quoique de sa nature il ne soit point pulvérulent, 
mais au contraire un peu visqueux. 

Comment donc peut s'opérer la fécondation? On a présenté, 
en réponse à cette question , diverses hypothèses , que l'autenr 
passe en revue , mais entre lesquelles il ne peut se décider. Plu- 
sieurs lui semblent également probables, et il n'a pas en- 
core réussi à fixer son opinion par des expériences directes. 
C'est uu sujet sur. lequel il appelle l'attention des physiologistes, 
et en particulier de ces expérimentateurs habiles qui ont Tha- 
bitude d'opérer des fécondations artificielles. 

Les Campanulées ont un ovaire infère, adhérent au tube du 
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calice, et recouvert supérieurement parle disque, qui porte 
les étamioes et la corolle. Cet ovaire est composé de plusieurs 
loges ou carpelles soudés entr*eux , dont le nombre est toujours 
égal' ou inférieur à celui des autres parties de la fleur. Ce nom- 
bre varie d'ailleurs entre des plantes d'ailleurs fort semblables. 

Dans les espèces ofi le nombre des loges est égal à celui des 
parties qui constituent chacun des autres verticilles, on peut 
connaître la position naturelle et symétrique de ces divers or- 
ganes , tandis que là où le nombre des parties du verticille 
carpellaire devient inférieur, la symétrie de la fleur se trouve in- 
complète. C'est donc au premier cas qu'il faut se reporter pour 
déterminer celte symétne. Or, en considérant la fleur d'une 
Campanulée ainsi choisie, on voit que la corolle a des lobes al- 
ternes avec ceux du calice , que les étamines sont de même al- 
ternes avec les lobes de la corolle ; on est disposé à conclure 
par analogie, que les loges du fruit sont alternes avec les éta- 
mines, ou, en d'autres termes , alternes avec les lobes du calice 
auquel l'ovaire est soudé. C'est néanmoins ce qui paraît être le 
cas exceptionnel dans la famille ; car l'auteur a trouvé les loges 
tantôt alternes, tantôt opposées aux étamines et aux lobes du 
calice, mais plus souvent opposées. C*est pour expliquer ctes va- 
riations de symétrie qu'il est disposé à considérer la fleur des 
Campanulées et celle des autres Calyciflores- comme composée 
primitivement de 5 verticilles, lesquels se trouvent souvent ré- 
duits à 4 par l'avortement de l'un des verticilles indifférem- 
ment. Selon cette hypothèse, ce serait par exemple l'avant-der- 
nicr verticille qui manquerait dans les Campanulées à loges op- 
posées au calice. 

Chaque loge porte à l'angle interne un placenta plus ou moins 
charnu divisé en 2 lobes, et portant un grand nombre de graines. 

L'ovaire grossit pendant et après la floraison, et finit par de- 
venir double ou triple de son volume primitif. La corolle se 
flétrit et persiste , mais à la fin elle se détruit peu à peu , et il 
ne reste qu'une capsule cylindrique, ovpïde ou turbinée. Le pé- 
dicelle de la fleur se dresse ou se recourbe suivant l'espèce, ce 
qui détermine une position dressée ou penchée de la capsule. 

Au bout de quelque temps cette capsule s'ouvre , et c'est 
dans le mode de déhiscence que l'on trouve les caractères les 
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plus variés et les plus coiisUms pour distinguer les genres et les 
espèces. 

Les modifications diverses de cette déhisceDce peuvent 
d'ailleurs se réduire à quelques règles générales : 

I** La déhiscence, lorsqu'elle a lien par des valves régulières, 
est toujours iocuiicide ; 

a^ £lle a lieu , ou latéralement^ par la rupture du tube du 
calice , là où il n'y a pas de nervure; ou à la partie supérieure^ 
par la rupture du torus; 

3^ Toutes les fois que la capsule est recourbée, la déhiscence 
a lieu latéralement par des valves situées à la base, c'e.it-à-dirc 
à la partie la plus élevée relativement au sol ; 

4*^ Toutes les fois que la capsule s'ouvre par le sommet, 
elle est aussi dressée, mais l'inverse n'est pas vrai; lorsque la 
capsule est dressée, elle s'ouvre quelquefois ( rarement) par sa 
base; 

5^ On peut dire que , dans environ les dix~neuf vingtièmes 
des espèces, la position de la capsule et sa déhiscence sont 
aussi défavorables que possible à la dispersion des graines , les 
points d'ouverture étant ordinairement situés dans la partie la 
plus élevée relativement à Thorizon. Les espèces ne se perpé- 
tuent que parce que le vent agite les capsules, ou parce qu'une 
dessiccation complète des parois produit des ouvertures qui ne 
sont pas les vrais points de déhiscence. 

Lçs graines sont fort nombreuses et insérées sur des placen- 
tas situés à Tangleinterne de chaque loge. Dans lesEoella et les 
Prismatocarpus , ces placentas sont presque nuls , et les graines 
sont attachées à la cloison qui sépare les deux loges ; mais dans 
tous les autres genres, les placentas sont charnus et bilobés. Les 
graines sont fort petites, ordinairement ovoïdes, plus ou moins 
comprimées. Leur longueur varie de -J- de ligne à i ligne. Ces 
graines se composent toujours d'un albumen charnu et d'un 
embryon droit, dont les deux cotylédons sont dressés et appli- 
qués l'un contre l'autre par leur face interne, 

Ch. IL — Classification et affinités des Campanvléf.s. — 
L'auteur comprend sous le nom de Campanulées ^ vingt-et-un 
genres liés par des rapports nombreux, et formant une division 
naturelle des Campanulacées, quelles que soient les limites que 
l'on adopte, parmi celles qui ont été propo'fées pour cette fa- 
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mille. Les caractères communs à ces ai genres peuvent être 
exprimes de la manière suivante : 

LesCampanulées sont des plantes dicotylédones, calyciflores 
Leur calice est divisé en lobes , dont le nombre, qui est ordi- 
nairement cinq , varie cependant de trois à huit. La corolle 
est régulière, divisée en lobes, dont le nombre est ordinaire^ 
ment = celui des divisions du calice , et qui sont, comme elles, 
réunis dans la préfloratson en une estivation valvaire. Chaque 
lobe de la corcUe a une nervure centrale, plus forte que les 
autres. Les étamines sont insérées vers la base de la corolle, 
libres d*avec elle, mais tantôt iibi^es, tantôt soudées ensemble 
par les anthères. Les filets sont ordinairement dilatés et men>- 
braneux à leur hase. Les anthères biloculaires, s ouvrant lon- 
gitudinalement. Le pollen se compose ^e grains sphériqoes 
qui adhèrent entre eux par de petites aspérités. Le style est 
continu avec le torus ou discjue recouvrant Tovaire. Il porte , 
dans toute sa longueur, ou à sa partie supérieure seulement , 
des poils collecteurs , le plus souvent rangés en séries longitu-^ 
dinales» dont le nombre est double de celui des étamines. L'o*- 
vaire est adhérent au tube du calice, et divisé eu loges,. dont 
le nombre varie de deux à huit. Il y a ordinairement des stig-^ 
mates en nombre égal aux loges de Tovaire, le plus souvent it* 
liformes ou cylindriques, velus extérieurement, et ne s'étalant 
qu'à la hn de la floraison. Dans deux genres ^ le stigmate est en 
tcle , quoiqu'il y ait plusieurs loges dans l'ovaire. Le fnttt est 
une capsule contenant un grand nombre de graines. La dé-« 
hiscence est loculicide. Elle a lieu ordinairement par des vaJ-^ 
ves situées tantôt au sommet, tantôt latéralement sur le tube du 
calice; quelquefois il n'y a que des fissures ou des ruptures sand 
valves régulières. Les graines sont attachées à des placenta» 
plus ou moins charnus situés à l'angle interne de chaque loge. 
Elles sont composées d'un embryon droit , au centre d'un al- 
bumen. 

LesCampanulées sont des plantes ordinairement herbacées^ 
ou plus rarement, de petits sous - arbrisseaux. Leur durée est 
variable. Les feuilles sont le plus souvent alternes. Il n'y a ja-^ 
mais de stipules. Tonte la plante contient un suc laiteux. 

D'après les caractères que nous venons d'énumérer , on voit 
que les Campanulées ontbeaucoup de rapport avec les Lobéliées 
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(en désignant ainsi les LobcUa et genres voisins). Il paraît même 
à Tanteur, d'après l'ensemble des caractères, que ces deux 
groupes opt plus d'afBnité entre eux, que chacun d'eux avec 
les groupes voisins. C'est pourquoi il est disposé à adopter la 
classification de M. R. Brovrn , qui comprend sous le nom de 
Campanulees les genres Campanula et Lohelia , et qui laisse eil 
dehors, comme familles distinctes, les Goodenoviées et les Stjii-' 
diées, La famille des Cattipanutées se diviserait ainsi en deux 
tribus : l'une à corolle régulière et à pollen sphérique hérissé , 
l'autre à corolle irrégulièrè et à pollen ovoïde lisse. Ces deux 
tribus seraient commodément désignées par les noms de Cam- 
panulées et Lobéliées-^ ce qui a déterminé l'auteur à adopter le 
premier pour le groupe qui fait l'objet de sa monographie. 

La place des Càmpanulacées daps l'ordre naturel , est à côté 
des Composées: il y a une transition naturelle des Lactucées aux 
Lobéliées. 

Les genres compris dans la tribu des Campanulees, sont les 
suivans, que nous allons énumérer selon l'ordre adopté par 
l'auteur dans sa seconde partie. Nous indiquerons ensuite les 
caractères de ceux qui sont nouveaux. 

Sous-tribu I. Genres où la capsule s'ouvre au $ommet.-<^/^Z' 
âione L. ^ Lightfootia , Lher. , Cephalostigma , Cawpanumoea 
Blum., Codonopsis'S^pW,^ Canarina Juss., Platycodon , Miçroco^ 
don , ff^ahlenbergia Schrad., Présmatocarpas ^ Roella Linn. 

Sous-tribu H. Genres où la capsule s'ouvre latéralement. -^ 
Phyteuma. Cœsalp.Linn., Petromarula^ Michauxia Lher., Cam^ 
panula Fuchs. Rai. Tourn. {Campanuice spec. Lion.), Specu- 
laria Heister , Tracheliutn Linn. , Adenùphora Fisch. , SytH'» 
phyandrUy Musschia Dumdrtier. 

Genre dont la place est incertaine. — Merciera. 
' Le genre Cephalostigma se compose de trois espèces nou- 

velles découvertes par MM. Perrottet et Leprieur. Le calice est 
à 5 lobes. La corolle divisée profondément en 5 lanières. Il y 
a 5 étamines libres ^ ce qui éloigne ce genre du Jasione, Le stig- 
nrate est en tête , d'où résulte un caractère distinctif important 
et remarquable dans cette famille. C'est principalement par ce 
caractère que le Cephalosïigmn , qui en tire son nom , diffère 
1 du Ughtfootia. La capsule est à -1-3 loges, entièrement infé- 

î rieure, et s'ouvre par des valves situées au sommet, ce qui dis- 
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tingue ce genre des Phjrteuma et Pctromantla. Les graines pa- 
raissent ovoïdes au premier coup-d'œil ; mais elles sont réelle- 
ment à 3 angles , comme celles des Lightfootia. — Les espèces 
ont peu d^analogie dans le port; cependant les fleurs sont lon- 
guement pédonculées et pédicellées, les feuilles alternes , peti- 
tes et bordées d'une membrane blanchâtre. 

L'auteur réunit sous le nom de Piatycodon , qui veut dice 
large clorhe^ deux plantes, dont Tune est commune dans les 
jardins. C'est le Carnpanula grandijlora de la plupart des au- 
teurs> queSchrader a rapporté avec plus de raison à son genre 
Wahlenher^ia , à cause de la capsule qui s ouvre au sommet par 
autant de valves qu'il y a de loges. Cela suffit pour exclure 
cette plante du genre Catnpanula\ mais il faut observer en ou- 
tre , que les loges de la capsule sont placées , relativement aux 
autres parties de la fleur , à l'inverse de ce qui a lieu dans les 
ff ahlenbergia. En effet , les cloisons sont opposées aux lobes 
du calice, c'est-à-dire que les loges sont alternes avec les divi- 
sions du calice , opposées aux lobes de la corolle et alternes 
avec les étamines. C'est d'après une grande analogie de port , 
que le Carnpanula homallanthlna Ledeb. se trouve réuni dan» 
ce genre au C. grandijlora. Cette seconde espèce présente la 
même déhisccnce, mais la capsule n'ayant que 3 loges, il n'est 
pas possible de reconnaître la vraie symétrie de la fleur. 

Microcodon. Ce genre , dont le nom est tiré de deux mots 
grecs qui veulent dire petite cloche, se compose de deux espè- 
ces nouvelles du Cap. Il se rapproche par le port de plusieurs 
fVahlenbergia^ mais il en diffère par la position relative de ses 
loges qui , étant au nombre de 5 , sont alternes avec les éta- 
mines et les lobes du calice. D'ailleurs le calice est quinquéfide; la 
corolle petite, lubuleuse, à 5 lobes; les étamines, libres, à fi- 
lets très-déliés, non élargis à la base. Ce sont de petites plantes 
annuelles à feuilles étroites, sessiles, alternes ou presque) oppo- 
sées, à fleurs presque sessiles, à capsule sphérique , très- velue- 
La position des loges de l'ovaire est comme dans les genres Mus^ 
schia et Platycodon\ mais dans le premier de ces genres, la 
capsule s'ouvre latéralement par plusieurs fissures transversales; 
dans le second, la corolle est très-grtinde, infundibuliforme et 
non cylindrique ; les filets des étamines sont élargis à la base 
et non très-déliés; les graines beaucoup plus grosses. 



Botanique, 65 

Prismatocarpus. L'auteur réunit dans ce nom tous ceux des 
Prismatocarpusd.e Lhéritier, qui se trouvent au Cap, tandis qu*il 
rétablit pour les espèces européennes J'aucien genre Spccu- 
laria de fieister. 

Pttrornarida. Genre formé pour le Phyteuma pinnaium L. 
Le style dégarni de poils collecteurs et un gros stigmate en tète, 
«n forment les principaux caractères. Il paraît qu*il n'y a de 
vestiges de poils collecteurs que sur le stigmate et seulement 
dans le bouton, ce que Fauteur ne peut même assurer, n'ayant 
observé que des échantillons secs. 

Symphyandra, Ce genre comprend le Campanula pendu ia 
Bieb. , et trois espèces de Campanules dont les anthères sont 
soudées entre elles comme dans ia famille des Composées. Ce 
caractère d'où le nom est tiré , paraît assez remarquable à l'au- 
teur , pour servir de base à un genre nouveau , d'ailleurs assez 
naturel quant au port et aux autres caractères. Le calice est di- 
visé en cinq lobes, comme dans le genre Campanula ; lu co- 
rolle est semblable à celle des Campanules, mais elle est le plus 
souvent veloutée et de couleur jaunâtre. Les étamines ne diffè- 
rent de celles des Campanules que par la soudure des anthères 
en un long tube, au travers duquel passe le style. 11 y a 3 stig- 
mates et 3 loges dans la capsule. Celle - ci est penchée , et s'ou- 
vre vers sa base par 3 valves , comme dans plusteurs espèces 
du genre Campanula, 

Musschia, Genre établi pour le Campanula aurea Linu. M. 
Duoiortier sentant la convenance de distinguer cette espèce, en 
a fait un genre qu'il a dédié à M. Mussche , directeur du jardin 
de Gand. Mais il s'était fondé sur des caractères tout-à-fait in- 
suffisans.il paraît à M. Alph.deCandolleque le genre Musschia 
doit bien plutôt être distingué par la position des loges de la 
capsule qui^ se trouvant au nombre de 5, sont alternes avec les 
étamines et les lobes du calice, c'est-à-dire dans une position 
inverse de ce qui a lieu pour le genre Campanula. Ce caractère 
rapproche le Musschia du Platycodon et du Microcodon; mais 
outre que le port est tout différent, la déhiscence de la capsule 
donne un caractère aussi tranché que possible. En effet, au lieu 
de s'ouvrir comme dans ces deux derniers genres, par des valves 
situées au sommet, c'est latéralement, par une rupture du tube 
du calice, que cette ouverture s'opère. De plus, si l'on réfléchit 
B ToMK XXIL—. Juillet i83o. 5 
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à la posUion des loges , dont les cloisons répondent aux ner- 
vures carinales du calice ; à cette loi sans exception dans la fa- 
mille, que la déhiscence est loculicide ; et à l'impossibilité qu'il 
y aurait à ce que les loges s'ouvrissent par une rupture des 
grosses nervures du tube du calice , on devinera que le mode 
ordinaire de déhiscence latérale devait être remplacé ici par 
quelque procédé spécial. En effet, le tube du calice se ronjpt 
en une multitude de petites fissures transversales, de nombre et 
de grandeur variables, mais qui s'étendent toujours d'une ner- 
vure à l'autre. 

Merciera. Genre dédié à M. Philippe Mercier, et forme pour 
3 espèces, dont l'une paraît être le Tracltelium tenuifolium de 
Thunberg, et les i autres sont nouvelles. Les fleurs sont tou- 
jours latérales, solitaires et fort petites. La corolle est très- 
étroite , à tube mince et divisé supérieurement ou jusqu'au 
milieu en 5 lobes lancéolés on linéaires. Les étamines, au nom- 
bre de 5, tout-à-fait libres , ont un long filet capillaire et de 
petites anthères. Le style^ plus ou moins saillant , est divisé à 
l'extrémité en îfc petits lobes. Les caractères principaux de ce 
genre existent probablement dans la capsule; mais sa petitesse 
extrême , et son peu de développement dans les échantillons 
que l'autelir a pu voir, le laissent encore dans l'incertitude à 
cet égard. L'ovaire est sans aucun doute adhérent au calice et 
totalement infère. Après la floraison la corolle tombe promp- 
tement, mais la capsule grossit peu et avorte souvent. L'auteur 
n'a vu aucune trace de déhiscence dans les plus anciennes qu'il 
ait observées. En les coupant transversalement, il a trouvé tan- 
tôt une cavité tout-à-fait vide, et dont les bords (le péricarpe), 
se détachent facilement du tube du calice, tantôt une cavité 
avec quelques petits ovules ( ordinairement 4 ) situés afi fond. 
Si ces caractères d'avoir une capsule indéhiscente et unilocu- 
laire ( par avortement de la cloison centrale ) sont confirmés y 
ce genre sera complètement distinct des autres Campanulées. 

Ch. III. PrOPRIIÉT^S USAOES. 

Les Campanulées sont du nombre de ces plantes à peu près 
inutiles à l'homme. Aussi ce chapitre se bome-t-il à quelques 
lignes. 

Ch. IV. DlSTRlBUTIOW GÉOCRAPltlQUE. 

D'une manière sommaire, on peut dire qu'une moitié des 
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«spèces de Campanulées croît dans TËurope et l'Asie tempérée, 
ufi quart au Cap de Bonne-Espérance, et le reste dispersé dans 
les antres régions de la terre. Mais l'aateur a jugé convenable 
d'étudier dans les détails rhabitation |des divers genres, afin 
d'en déduire des faits généraux plus précis et plus comparables 
avec ce que Ton sait déjà sur d'autres familles. Il examine donc, 
sous deux paragraphes distincts , la distribution géographique 
des espèces , puis celle des genres et de certaines sections qu'il 
considère comme des groupes aussi tiaturels que ^des genres. 
Nous ne le suivrons pas dans ces développemens dont nous ne 
pourrions donner une idé^ un peu claire sans reproduire un 
grand nombre de chiffres et des tableaux volumineux qui don< 
neraient une étendue tont>à-fait démesurée à cette analyse déjà 
fort longue. 

Ch. y. GeKHES ou ESPiCBS a excluke. 

Ayant eu fréquemment à s'occuper, à l'occasion de cette mo- 
nographie, de genres ou d'espèi^es rapportés pardivei*s ant#*urs, 
et surtout par des naturalistes voyageurs, à la famille des 
Campanulées , et qu'un examen plus attentif lui fait exclure de 
ce groupe, l'auteur indique brièvement, dans ce chapitre, les 
espèces anciennes que l'on doit rapporter à d'autres familles, 
et décrit plus longuement celles qui sont* nouvel les. 

Dans le courant de cette revue, il établit, avec la plante 
Q^ 261 de l'herbier de la Nouvelle -Hollande de M. Sieber 
[Kricineis Campanulaceisqi/te affinis : Sieber, Flor. Nov.-Holl., 
n^ 261 ), un genre nouveau qu'il rapporte aux Ëscalloniées de 
M. Rob. Brown. Ce genre , nommé Quiniiiùa , et dédié à 
La Quintinie, diffère peu par le port des Escalionia, Cependant 
il a une panicule très-divisée et des fleurs plus petites que les 
diverses espèces de ce genre. Son caractère pHncipal est d'avoir 
un ovaire à 5 loges. L'espèce est décrite en détail sous le nom 
de Quintinia Sieberi. 

On trouve aussi dans ce chapitre un petit travail sur les 
Vahl'ià d'Afrique, dans lequel l'auteur en caractérise cinq es- 
pèces , dont trois nouvelles , rapportées par MM. Perrottet et 
Leprieur. 

La seconde partie, rédigée en latin, coBtient la description 
détaillée des espèces, raugées sous les 21 genres dont nous 
avons parlé. Chaque description se trouve précédée d'une 
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phrasé caractéristique et d'une synonymie que l'auteur a ren- 
due aussi complète qu*il lui a été possible. Le nombre dos es- 
pèces est de 334 9 parmi lesquelles il s'en trouve 65 nouvelles , 
ce qui réduit les anciennes à 269. « On pourra me blâmer, dît 
« l'auteur, d'avoir réuni ou déplacé telles ou telles espèces; je 
« dois dire, à cet égard, que je n'ai été mu par aucune théorie; 
« que je ne me suis point dit : on fait trop ou trop pen d*es- 
« pèces; mais que j'ai suivi dans chaque cas ce qui m'a paru 
« convenable, après y avoir réfléchi quelquefois pendant tout 
« le temps que j'ai mis à composer cet ouvrage. £n définitive , 
« quant aux espèces admises avant moi, il est arrivé que jVn 
« ai admis un peu plus que Sprengel (qui en énumère ^34 ) , 
« et un peu moins que Rœmer et Schultes ( qui en conservent 
« 287 ). » 

Les 10 planches qui accompagnent cet ouvrage contienni^nt 
des analyses d'organes floraux et les figures d'un certain nom- 
bre d'espèces nouvelles. La gravure nous en a paru fort mé- 
diocre; par l'effet du tirage, quelques-unes semblent même 
presque totalement effacées; en un mot, ces planches sont très- 
inférieures au texte. L. 

43. PLANTiE ASiATic£ RA&ioRES. — DcscriptioDs et figurcs d'urf 
choix de plantes nouvelles de l'Inde-Orieutale; par N. Wal- 
LicH, M. et Ph. D. , surintendant du jardin botanique de 
Calcutta, a^ fascicule in-folio; fig. color. Londres, 1829; 
Treuttel et Wiirtz. 

Cette seconde livraison ne le cède pas à la première dont nous 
avons présenté l'analyse , il y a peu de temps ( Voy. le Btdlet, 
de mars i83o, T. XX, p. 439'). Les plantes qu'elle renferme 
sont toutes d'une beauté admirable, et elles se recommandent 
également sons le rapport botanique , comme espèces remar- 
quables. Nous en présentons ici les phrases spécifiques ," les 
patries, et même les affinités toutes les fois qu'elles sont in- 
diquées par l'auteur. 

Tab. a6. Urena spegiosa : foliis trinervis, denticulatts , sub- 
tus cano-tpmentosis , nervis mediis bîisi glandulosis; inferio- 
rihus subrotundis, acutè subtrilobis, longé petiolatis , mediis 
oblongo cordatis, acuminatis , summis lanceolatis , subsessili-- 
bus ; coroUà maximâ infundibultformi , calycpm et involucrum 
qninquefidum nuiltoties superante; carpcllislaevibus, reticulatis. 
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Cette charmante Malvacée a été trouvée dans les localités 
pierreuses et stériles, au pied de la montagne de Taong Dong 
daos le voisinage d'Ava. La corolle est très-belle, longue d'un 
à deux pouces , d'une couleur rose marquée de veines longitu- 
dinales p1u!> foncées. 

Tab. tA7. Kjempfbria zlegahs :canlescens, basi repens, ra- 
diée simplici, fibrosâ; foliis oblongis, dimidiato-cordatis, pe- 
tiolatis; spicâ terminali basi involutà spathâ nervosÂ; laciniis 
corollse inteiioribus obovatis ; cris ta fila menti* subrotundâ , 
indivisâ, revoluât. 

Cette plante est native du Pégu et du Martaban. Elle croît 
abondamment dans les bosquets aux environs de Rangoon, 
d'Amherst et de Moaimyne. Elle difFère t6talement des espèces 
mentionnées par le D' Roxburgh dans la Flora indica^ et elle 
appartient à la section que M. Wallich a indiquée dans le même 
ouvrage ( Vol. I, p. ao ) , comme essentiellement caractérisée 
par sa caulescenre , l'absence de tubercules et la crête de ses 
anthères qui est entière. Ce dernier caractère suffirait peut-être 
pour éloigner cette plante du Kœmpferia^ et en former un genre 
sous le nom de MonolophuSy dans lequel on placeait les 2 autres 
espèces de la même section ( K. secunda et linearis. ) 

Tab. 28. JusTiciA GUTTATA : caule subsimplici erecto , foliis 
oblongis, utrinque attenuato-acutis/subcrenulatis, brève pe- 
tiolatis, laevibus; racemo terminali ; floribus fasciculatis; den^ 
tibus caljcinis bracteisque linearibus ; labio corollae superiore 
recto , bilobo lateribus reflexo ; laciniis labii inferioris ovatis , 
obtusis patentibus ; antheris nudis , carnosis erectis , demum 
divaricatis , locuiis anticis parallelis gracilibus. 

Cette espèce croit dans les montagnes de Pundua qui avoi- 
sinent le Bengale oriental. Son nom vulgaire dans la langue de 
Khas est Beeja, La corolle de cette plante est singulièrement 
marquée de taches rouges sur un fond blanc. 

Tab. 29. DsNDROBiUM AMPLUM : rhizpmate repente, squamoso, 
pseudobulbos ovatos, squamosos diphyllos gerente ; foliis ovato- 
oblongis, emnrginatis petiolatis ; floribus soUtariis, longé pe- 
dunculatis, axillaribus, e bracteis duabus oblongis , petaloideis 
provenlen tibus; sepalis ovatis , acuminatis ; petalis angustio- 
ribus; labellu scssili, trtiobo , raedio lamellato , lobis latera- 
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libuft abreviatis rotundatis, iotermedio ovato, crenulato acuto. 
JLùuii, mss. 

Cette Orchidée est parasite sur les arbres dans le Népaul. 
Elle fait le passage du genre Dendrobium au Bulbophyllum , 
ayant davantage le port des espèces de ce dernier genre , mais 
offrant mieux les caractères de la fructification du i^'.La des- 
cription en a été faite par M. Lindley , qui a été chargé de trai- 
ter les familles des Orchidées, des Rosacées et des Amentacécs. 

Tab. 3o. PonocAUPUs latifolia : monoica ; foliis ovatc>>lan- 
ceolatis, valde aciiminatis, oppositis; amentis masculis fascicu" 
la tis ,axillaribus , pedunculo communi suffultis; nuce globosâ; 
receptaculo angusto bracteis sparsis obsito. 

Cette espèce a été découverte dans les monts Pundua, à lË. 
du Bengale. Elle est distincte du P. macrophylla par sa gran- 
deur, rinsertion de ses feuilles et ses chatons paniculés. 

Tab. 3i. RuBLLiA alata : herbacea erecta; caule ramisque 
quadrialatis , alis undnlatis; foliis ovatis, acuminsitis, serru- 
latisybasi acutis , perque petiohim decurrentibus , pubesceu- 
tibus ; floribus axillaribus ,' calycis lacinis linearibus, demuiu 
valde elongatis oapsulâque linearî longîoribus. 

Cette plante est indigène des montagnes élevées du Népaul. 
C'est une des plus belles de son genre; elle possède de grandes 
fleurs rouges axillaires. On la reconnaît au i^** coup d'œil à 
cause de ses tiges bordée^ de 4 ailes. 

Tab. 3a. Kvoxia plahtagihba : radioe fusiformi; caulibiis 
herbaceis subsimplicibus ; foliis subradicalibus , elongàto-lan- 
œolatis , petiolatis , pilosis ; caulinis distantibus , brevibus » 
linearibus, sessilibus ; floribus subcapitato-termioalibus, dente 
calicis unoy quandoque duobus tuboque corollas longîssimis. 

Cette Rubiacée habite Les rives de Tlrrawaddi dans l'empire 
des Birmans. 

Tab. 33. Aphanoghilus POLTSTACBYUS : foliis oblongis, basi 
attenuatis, nervosis, spicis Iaxis, teretibus paniculalis ; foliis 
floralibus bracteoeformibus , minutis; coroUis calyce qnadruplo 
longîoribus. 

M. Don paraît avoir déjà publié cette plante sous le nom de 
PeriiUi fticdcosa. Elle croît dans les montagnes les plus élevées 
du I^épanl. 

Le genre Aphanochilus a été constitué par M. G. Bentham 
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dans uu travail sur les Labiées , inséré dans le XV* volume du 
Boianical Registety et que nous avons publié intégralement 
( Yoy. le Bulletin de janvier i83o, p. iia, et mai, p. 275). 

Tab. 34- Aphakochilus flavus : foliis petiolatis» iatè ovatis, 
acuminatis, nervosis; spicis Iaxis, teretibus, axillaribus, ter- 
minalibusque; foliis floralibusbracteaeformis, ovato-lanceolatis, 
acuminatis , calyces subaequantibus ; corollis calyce duplo Ion-* 
gioribus. 

Cette plante croît dans les montagnes les plus élevées du 
Népaul > près de Gossain-Tban. 

A la suite de cette description , se trouve un synopsis de tous 
les genres et espèces de Labiées de l'Inde , énumérés dans le 
catalogue des collections du D'' Wallich (1). M. G. Bentham 
est Fauteur de ce synopsis qui renferme un très-grand nombre 
d'espèces nouvelles , pour lesquelles il a donné la phrase spéci- 
fique, l'habitation et la discussion des affinités. 

Tab. 35. LiPARis longipes : pseudobulbis loogissimis , tere- 
lïhuSy diphyllis; foliis ensiformi-lanceolatis, racemo stricto 
multifloro brevioribus; scapo ancipite; labello ovato, acuto, 
ecalloso columnas longitudine ; petalis linearibus. 

Cette Orchidée est parasite sur les arbres dans les montagnes 
voisines du Sylhet, ainsi que dans Tile de Oylan. C'est M. 
Lindley qui en a fait la description , ainsi que celles des autres 
Orchidées de Touvrage. 

Tab. 36. £ria paniculata ;, foliis liiieari-lanceolatis, acnmi 
natis, subtus glaucis; caulibus teretibus, pendulis eloQgatis; 
racemis terminalibus aggregatis cylin4raceis , multifloris; se* 
palis lanatis, ovatis obtusis, petalisque minoribus, guttatis; 
labello trilobo basiapiceque callo$o,|obi5 guttatis ;intermedio 
truncato. 

Espèce parasite sur les arbres , dans les vallées du Népaul et 
dans les montagnes de Pundua et du Sylhet. M. Lindley ajoute 
à la description de cette plante quelques observations sur ses 
affinités avec le genre Dendrobium ; il observe que le Dendro- 
lirion de M. Blome est le même genre que \Eria , mais d'une 
plus ir^îcbe date . 

(i) Ce Catalogne a «té lithographie vX ramis à pluaieiirs correspondans 
qnc la Compagnie des Indes a si générensenient gratifié des immenses 
riciieaaes végétales ranmsséM par ses coUectears. 
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Tab. 37. Un ARIA coRDiFOLiA : fruticosa, foliis simpHcibiis , 
lato ovatis, cordatis, subtus ramisque viliosis; racemis terrni- 
nalibus, paniciilatis, elon^atis hirsutis; legutuinibus 2-3 arti- 
culatis, villosis, inclusis ; bracteis ovatis, acuminatis, sericeo- 
pilosis. 

Cette belle espèce, d'un genre remarquable parmi les Légu- 
mineuses ) croît dans les montagnes qui bordent Tlrawaddi, et 
dans le Martaban. 

Tab. 38. Cjslogtne Gardneiiiana : pseudobulbis ampullaceis, 
teretibus; foliis lanceolatis 5-costatis, acuminatis, longe petio- 
latis; racemis nn tan tibus , dènsifloris , terminalibus radicali- 
busque, foliis tertio brevioribus bracteis deciduis; sepalis 
petalisque oblongis; labelli denticulati basi saccatilobo medio 
retuso , lateralibus minore. 

Orchidée à fleurs blanches d*an aspect magnifique. Elle croît 
sur les arbres dans la vallée de Noakote, au Népaul. 

Tab. 39. Drndrobium formosum. Boxb. hort. Beng. p. 63. La 
découverte de cette belle Orchidée est due à feu M.R.Smith qui 
l*avait trouvée dans les montagnes du Sylhet. Elle a été récoltée 
plus tard par M. Vallich dans les montagnes du Népaul , ainsi 
que dans les plaines du Martaban, près de Moalmyne. 

Tab. 4o* Dehdrobium behsiflorum : caiilibus articulatis cla- 
vatis, pendulis, ad apicem foliolis; foliis oblongis , acutis ner- 
vosis ; racemis lateralibus, multifloris foliis, longioribus : junio- 
ribus strobiliformibus; bracteis oblongis plicatis, recurvis pe- 
dicellis longioribus; sepalis patentissimis , ovatis obtusis; peta 
lis conforroibus, paulo majoribus; labello majusculo, rhomboï- 
deo , unguiculato , denticulato retuso. — Lindley mss. 

Cette espèce est extrêmement voisine du D. clavatum Roxb. 
[Hori, heng, p. 63 ); mais elle en diffère' essentiellement par 
l'absence des bulbes. Elle est commune dans les montagnes du 
Népaul. 

Tab. 4i. AcoNiTHM FEROX ff^alL apud Seringe Mas, HelveL i, 
p. 160, tab. i5, f. 43, 43. — Aconitura virosum Don Prodr. fl 
nep.j p. 196. Après la description de celte espèce déjà connue , 
ainsi qu'on le voit par la synonymie que nous venons de tran - 
scrire , M. Wallich donne des détails extrêmement curieux sur 
les qualités vénéneuses de cet aconit. Il paraît que c'est un des 
plus violens poisons que fournisse le règne végétal. L'auteur 
cite un passage de l'ouvrage du D''Hamilton, intitulé : Account 
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of the kùigdom of Népal y dans lequel ce savaot voyageur parle 
de diverses plantes vénéneuses ou médifrînales connues dans le 
pays sous des noms que les habitans appliquent à tort et à tra- 
vers à des espèces qui n'ont entr 'elles de commun que des pro- 
priétés nuisibles. Ceux de Bisch ou Bick, BUhmn ou Bkkma , 
Nirbiski ou Nirbicki, désignent des végétaux vénéneux que le 
D' Hamil ton avait attribués avec doute au genre Ca/t/ia, et dont 
il avait formé les espèces C? Bisckma et C? Nirhisia (1). M. 
Wallich qui possède l'herbier d*Hamilton s'est convaincu que ces 
plantes ne sont que des variétés de formes de XAconitum ferox. 
On trouve aussi dans cet article deux notices fort remarqua- 
bles : Tune est le récit des expériences faites par M. J. Pereira 
sur les effets physiologiques des racines de cet aconit; l'autre 
est une communication de M. G. Govan sur ses qualités véné- 
neuses et sur son emploi médical dans les mêmes cas que les 
aconits d'Europe , d'après la méthode de Stœrck. On importe- 
dans les plaines de Tlnde une très grande (|uantité de ces raci- 
nes qui se paient environ un schelling la livre. 

Tab. 42. RUE1.LIA oossTPiETA : Fruticosa, ereeta, paniculatim . 
ramosa, caule, ramis , foliisque junioribus indutis tomento 
densissimo, niveo; foliis ovato-cordatis subcrenulatis, aetate 
glabriusculis ; floribus racemoso-paniculatis ; laciniis calicis 
bracteisque Unearibus corollâ dimidio brevionbus. 

Il est impossible de confondre cette espèce avec aucune de 
ses congénères. Elle est surtout remarquable parle coton blanc 
et serré qui couvre ses branches et ses jeunes feuilles. Les fleurs 
sont bleues comme celles du Ruellia alata , mais elles sont un 
peu plus petites. Elle croît sur les bords du fleuve Rapti dans le 
bas Népaul. 

Tab. 43. CoNVOLVULus (Ipomjba ) at&opurpureus : fFalt. in 
Roxh, flor, Inti, a. p. 54. Ipomaea sphaerocephala Don Prodr. 
fi. Nep. p. 98. non Roxb. Espèce abondante dans les montagnes 
du NépaaI. 

Tab. 44. Abelmoschus ciiiNiTus:setoso-hispidas; foliis sub- 
rotundo- cordatis, acuminatis, dentatis, obtuse 5-angularibus ; 
summis sagittatis; racemo paucifloro; involucro la-partito, 
laciniis stîpnlisque Knciri-filiformibus. 

(i) Voy . le nttlfftin de février i8a5 , Tom . IV, n* 180 , dans lequel on 
a rendu compte da travail d'Hainiltoo snr ce sujet.. 
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Ëlie porte daiM la planche le uom générique de . Bamia qui 
était autrefois employé par Brown dans l'herbier de Banks. La 
rectification eu est indiquée dans le texte. Cette plante est voi- 
sine de \H. raceinasus de lÀnà\erj^Bot,reg. n. 917. On la trouve 
dans les montagnes de Prome. Les caractères génériques de 
V Abelmoschus sont tracés ici d'après les manuscrits de R. 
Brown. 

Tab. 4^- Centhanthska hispida, Brown Prodr.flor, Noq. 
HolL p. 438. Digital is stricta i^o^r^. HorL beng, p. 4£^* Capraria 
rigida Hamiit. herb. Centranthera nepalensis Dan Prodr,fl. nep, 
p. 88. Carosinam Rheede Mal. 9, tab. 78 ? Cette plante, dont la 
synonymie est, comme on le voit , passablement chargée , croît, 
abondamment dans tout THindoustan et le Nctpaul. Il est assez 
remarquable que cette plante se trouve également dans la Nou- 
velle-Hollande. M. Wallich donne les phrases spécifiques de a 
nouvelles espèces qu'il nomme C. hamifusa et C Brunionana» 

Tab. 46. Qus&cus spigata. Le nom de spicata a été donné 
u cette magnifique espèce de chêne par Hamilton qui en a fait 
une description dans l'Ëncyklopéd^e de Rees. Les fleurs forment 
de longs épis fascicules ; les femelles sont surtout remarquables 
par leur longueur et l'abondance des glands. Il parait que la 
même espèce a été désignée par Roxburgh ( UofL Bettgal, p. 
68) , sous le nom de Q, sguamata, 

Tab. 47* MucuETA mag&ogaiipa : fruticosa , foliis parce pilo- 
sis; floribus maximis , racemosis; carinâ alis longiore, discolo- 
re ; leguminibus longissimis, ensiformibus , torulosis , tomento- 
sis, polyspermis. 

Cette belle plante ,' originaire des montagnes du Népaul , se 
rapproche du Mucuna gigantea D. C. 

Tab. 48. Sph£ropteris baebata. Fougère extrêmement belle, 
constituant un genre particulier que M. Wallich avait depuis 
long-temps nommé Sphœropîeris en herbier , et qui a été pu- 
blié par M. Don dans son Prodromus florœ nepalensis sous le 
nom de Peranana, L'auteur expose les motifs qui lui font re- 
jeter ce dernier nom ; il se plaint de ce que M. Don a changé 
quelquefois sans nécessité les noms que lui M. Wallich avait 
proposés et il fait observer que le nom àe Peranema est pres- 
que le même que celui de Peronema appliqué à un autre 
genre par Jack. M. Brown a tracé les caractères du genre 
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Spkœropteris àe la ma nière suivante : Inpoiucra dorsaUa, e me- 
fiio venulœ orta, pediceilata, sphœrica^ dausa^ verticaliter r/e> 
hiscentia , hîvalvia. Capsulée pedicellatœ rcceptaculo communi 
com^exo insidentes. G. . . . n. 

44. Additions a la flore britannique. ( Edinb, Journ. of nat. 

and geogr. scienc; fév. i83o, p. 376, 38 1 ). 

Le Convallaria verticilUUa y espèce très-commune dans les 
hautes montagnes du continent de TEurope, a été trouvé par 
M. Balfour en assez grande quantité dans les bois de Craighall, 
à environ 3 milles de Blairgowrie.' On ne connaissait qu'une 
seule localité de cette plante en Ecosse, celle des vallées, boi- 
sées que bordent les collines de Stormont. 

Le Reseda alba a été découvert par M. Tozer entre Ma- 
raz'ioD et Penzame dans le Cornouailles. Le Myosotis coltina 
existe abondamment dans le Parc du Roi ( King's Park ) à 
Edimbourg, où il a été reconnu depuis quelques années par le 
D"" Greville. 

45. Flora of Brrvnticr upon Tweed. — Flore de Berwick sur la 
Tweed; par G. Johnston, M. D. V. i; in-12, aSo p. Phae- 
nog. Edimbourg ; i%'Â^.[Edinh. Journ. oj se. bjr D. Brewster; 
oct. 1829, p. 359). 

Le rédacteur donne de grands éloges à cette flore locale , 
pour la clarté et l'exactitude des descriptions. Il le loue aussi 
pour avoir adouci la sécheresse de ces descriptions par la cita- 
tion des poètes d'Ecosse qui .ont célébré les bords romantiques 
de la rivière Tweed « et pour avoir ajouté des observations in- 
téressantes sur les usages et l'histoire des plantes, ainsi que sur 
la physiologie végétale. La nomenclature de cette flore est 
celle de VEnglish ftora de Sir James Smith. Il eut été très- 
utile d'ajouter au nom générique l'indication de la famille à la- 
quelle le genre appartient , comme Ta fait M. GréviUe dans sa 
Flora Edinensis, L'ouvrage est accompagné de gravures colo- 
riées représentant la Veronicà filiformis et la Luzula {Luciola) 
sudetica. 

Une nouvelle espèce de Melampyrum est décrite dans cette 
flore sous le nom de M. montanum. Voici ses caractères que nous 
traduisons de la description .anglaise : M. ù feuilles linéaires. 
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les florales entières semblables aux autres; à fleurs axillaires , 
disposées par paires et tournées d'un seul coté, la corolle en- 
viron du double plus grande que le calice, close, la lèvre droi- 
te. Cette plante croit sur le côté sud-est de Cheviot, dans les 
lieux abondans en plantes herbacées. Elle est annuelle et fleurit 
en juin et juillet. L'auteur répond aux objections qu'on pour- 
rait faire sur la validité de cette espèce; il ne pense pas qu'on 
puisse attribuer ses formes à la localité élevée où elle se trouve. 
Voyez, au sujet de cette plante, la note de M. Arnott, insérée 
dans le Bulletin de ce mois> p. 78. G....N. 

46. Flora helvetica sive Historia stirpium hucusque cognita- 
rum in Helvetiâ et in Tractibus conterminis, aut spontè nas- 
centium aut in hominis anîmaliumque ufius vulgo oultarum 
contintiata. Auctore J. Gaudin. Vol. 1 eu m 4 tabul. aeneis. 
In-8® de xxxii et 5o4 p. Zurich , 1 828. {Goettingische gelehrte 
Anzeigen; nov. 1829, n** 177). 

47. Flora Paroecij; BRiEH&TRXA. Praeside prof. Sillén, pro 
gradu philosophico. i'® part, par Lundequist; a® part, par 
Kjellborg; et 3^ part, par GsLLJERSTEnT. 48 p. in-8*^. Upsal, 
1827. 

La paroisse de Braenkyrka , dont 3 étudians suédois donnent 
la flore dans une triple thèse , est située dans la province de 
Sœdermanland,et touche au district de Stockholm. Ils ontdressé 
leur catalogue selon le système de Linné, en indiquant les lo- 
calités, et en ajoutant des notes sur les variétés qu'ils ont obser- 
vées. Voici les plantes citées comme les plus rares de cette flore. 

Cynosurus cristatus , Galium trifidum, Campanula patula , 
Verhascurn fychnitis. Viola lactea ( persiciJoUa Schreb.), Polygo- 
num minusy Spergula arx'ensis ^ glabra, Cardamine hirsuia. Gé- 
ranium bohemicum^Polygalaamara, Trifolium spadieeum^ Senc- 
cio sylvaiicus p denticulatus, Orchis sambucina , Carex rernota 
Ij., falva Good., riparia Curt., evoluta Hartm. (Wikstrœm JarsO 
rœttelse om frumstegen uii Botanik^ 1828). 

48. Fragmens DR BOTANIQUE critiqce; par L. A. Chaubard. 

[AnnaL des scienc. d*oserv.; avril i83o, p. 109.) 

M. Chaubard , qui a coopéré à la Flore d'Agen de M. Saint- 
Amans, est uu de!> botanistes qui connaissent le mieux les es- 
pèces de la Flore française. Il parait que son but est de pu- 
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blier successivement dans les Annales des sciences d'observa- 
tion, ou dans tout autre recueil périodique, le résultat de ses 
observations critiques. Le i^'' extrait que nous avons sous les 
yeux , a pour objet d'établir exactement les caractères et la 
synonymie des Euphorbia syhntica et Êsula de Linné. Il fait 
voir que les Aoristes assignent à letir £upàorhia sytvatica les 
caractères de VE, amjrgdaloides L., et à leur E, nicœensis , 
ceitx de VE. sylvatica L. Il donne ses observations particu- 
lières sur les formes de l'involucre dans les Euphorbia nicœen- 
sis et iylvatica, et il ajoute quelques réflexions sur l'impro- 
priété de termes dont s'est servi Linné par rapport à cette 
deuxième espèce , et qui pourrait causer quelques erreurs. 

M. Chaubard expose les motifs qui lui font joindre \E, Gerar- 
diana de Jacquin , et des auteurs français, à VE, Esula L. 

Enfin l'auteur élève au rang d'espèce nouvelle la plante dé- 
crite par M. de Saint-Amans dans sa Flore agenaise , sous le 
nom â*E. sylvatica. Elle croît autour d'Agen, à St.- Vincent 
des Corvs , à Combemingué oi^ elle est rare. M. Chaubard en 
donne une figure au trait et lui assigne les caractères essentiels 
suivans : 

Euphorbia ligulata : Umbella 5-7-fida, bifida; radiis pi- 
losis; involucellis obovatis quasi ligulatis hispidis; foliis ob- 
versè lanceolatis, subouneatis, obtuse acutis pubescentibus ; 
petalis lunatis; capsnlis glabris. 

Cette plante diffère de l'iE'. amygilaloîdes Lin., i° par ses in- 
voiucres partiels velus à deux foliole^ en forme de languette et 
non glabres et orbicnlaires ; 2° par les rayons de l'ombelle 
hérissés de longs poils et non glabres; 3** par la couleur uni- 
forme de toute la plante et non d'un jaune-verdàtre dans les 
sommités. 

Dès qu'on suit cette plante dans ses singulières variations , 
il devient impossible de douier qu'elle ne soit une hybride 
provenant de VE amygdaloides et de VE. pilosa. En effet, il est 
certains individus qui offrent des involucres ligules et distincts 
à la base de la dichotomie, pendant que ceux des sommités 
sont connés et perfoliés. Cependant comme cette Euphorbe 
fructifie tous les ans et qu'elle commence à se reproduire dans 
les environs d'Agen , on a cru devoir la mentionner ici sous 
un nom spécifique. D'ailleurs tout ce qui tend à jeter quelque 
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jour sur la muUiplicatidn des espèces par les races hybrides ne 
saurait qu'intéresser la science. 

49. Notes botahiques contenues dans une lettre adressée à la 
Société Plinienne ( Piiman Society) y par G. A. Walk.ee Ar- 
NOTT. {^Edinb. Journ, of nat, and geogr, science y v? 5; fé- 
vrier i83o, p. 377.) 

Noos donnons un extrait sommaire de ces notes qui ont 
pour objet la rectification de la synonymie et des caractères de 
diverses espèces de plantes. 

Deux espèces de f^eronica ont reçu le nom de JiU/ormis. 
L'une, qui croît dan:» le Midi de la France, et qui a été trouvée 
dans le comté de Sussex , par MM. Borrer et Arnott , est le P^. 
filiformis de la plupart des botanistes et des jardiniers. C'est la 
plante que M. Johnston a aussi trouvée dans le comté de Ber- 
wick en Ecosse , et dont il a donné une figure dans la Flore de 
ce pays. (Voy. le BuUet. de ce mois, n® i\X^ p. 75.) Voici sa sy- 
nonymie : F, persica Poiret; V, agrestù , g. bizantina Smith et 
Sibth. FI, grœc,^ tab. 8. M. Arnott pense, avec Smith, que 
c'est une variété du F, agrès tis. Ses segmens caiicinaux sont 
pvales. 

L'autre ^. filiformis a été décrite par Vahl d'après l'her- 
bier de Tournefort. Willdeuow, Smith et MarschalUBieberstein 
l'ont admise dans leurs ouvrages. Tournefort l'avait indiquée 
dans Ses Corollaires par cette courte phrase : V. orientalis^/th- 
lus Hederœ terrestris ^ flore magno , et Buxbaum l'avait ancien^ 
nement figurée dans ses Centuries, tab. 40, f. i. Cet auteur 
avait également figuré l'autre espèce, ibid,^ f. a. Cette plante 
est exclusivement asiatique et se distingue par ses segmens ca- 
iicinaux elliptiques, lancéolés, obtus,' à 3 nervures légèrement 
marquées. Sa capsule est obcordée, réticulée de veines; ses 
graines sont à peu-près lancéolées. 

47. Le Melampyrum montanum de M. Johnston ne diffère 
du M. pratense que par sa plus petite stature et par ses brac- 
tées entières, caractères qui, selon M. Arnott, n'ont aucune va- 
leur, puisque le vrai ilf./'/vite/i^e dans certaines localités, et 
particulièrement en Irlande, a toujours les bractées entières. 

Parrçi les espèces de Cistus ou HeUanthemam y qui croissent 
dans les îles britanniques, il eu est plusieurs sujettes à litige. 
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Le Cistus marifoUus de Smith {^Engl, Flora), doit être rap- 
porté au C, canus ou Helianihemum canam des auteurs mo- 
dernes , ce qui a d'aiHeurs été fait par M. Bentham. .M. Amott 
ajoute que le vrai C. marifoKus de Linné est le même que )e C. 
marifolius figuré premièrement par Barrelier et ensuite par 
Cavanilles. Il réunit à \*H, guttatum , comme simples variétés , 
les espèces du Prodrome de M. De Candolle , comprises entre 
les n°* aS et ^9. 

L'auteur a des raisons de croire que le C. Icdijolius de 
Smith est le C. nilvlicus de Linné , malgré la diversité des pa- 
tries de ces plantes, parce qu'il est pubescent ou velu de même 
que celui-ci ; il dit aussi que le C ledifolius de Linné , plante 
peu connue, n'est probablement qu'une variété glabre de son 
C niîùticuSj ou de VH. mioticum des auteurs modernes. Le 
Cixtus surrejanus, d'après les caractères et la vue de quelques 
échantillons , ne paraît être que VHelianthcmum vuigare , es- 
pèce sujette à variations , et dont 1'^. nummularium semble être 
un état qui paraît être le C. surrejanus de Smith. C'est encore à 
VHelianthemum vuigare que M. Amott rapporte VH, tomen- 
tosum de M. Duual dans le Prodrome de M. De Candolle. Le C. 
polifolius est certainement la même plante que le C, apenninns 
ovlVH apenninum. Il ne faut pas confondre cette plante, qui 
croît non-seulement dans la Grande-Bretagne, mais encore 
dans une grande partie du Continent , avec le vrai C, polifo- 
lius ou VH. poUfolium , espèce particulière aux contrées médi- 
terranéennes. G ... H. 

5o. Onderzoek angaanue het zwaet in de melisbeoden. — 
Examen ayant pour objet l'existence d'une .5ubstance noire 
dans la mélasse; par C. M. van Dye et A. van Beee d'U- 
trecht; publié par la i'* classe de l'Institut. 55 p. iii-8**, 
avec a pi. Amsterdam, 1829; Muller et comp. {Bydrag. 
tôt de Natuurkund fFetenschap^ Tom. IV, n° 11, 1B29, 
page 84.) 

Depuis quelque temps on a remarqué dans les raffineries de 
sucre une matière noire qui se répandait avec rapidité dans la 
mélasse, et la gâtait. MM. van Dyk et van Beek, ayant été in- 
vités à faire des recherches sur cette matière, découvrirent que 
le noir dans la mélasse était un corps végétal; ils y reconnurent 
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sous le microscope une plante cryptogamicjue qui se propage avec 
une rapidité inconcevable. Ils rangent cette plante parmi les Al- 
gues, et la regardent comme identique avec le confetva mucoroides 
d'Agardh, ligure par Sprengel ; les a auteurs ont reproduit cetre 
figure. Agardh, dans son nouvel ouvrage, Systeina algarum, 
Lund, 1824, la nomme Srncollesia mucoroides^ en la rangeant 
dans les Al^œ con/crvoideœ funginœ, ou dans le genre Syncol- 
lesiaàel^eesy dont M. Agardh signale ainsi le caractère ; Glùbuti 
minutissimi in fila repenlia cœspitosa coadunati^ leviter inun- 
dati. Le critique , dans les i9/yWr£i^0/?, pense que la matière 
noire du sucre doit être regardée comme une nouvelle espèce 
de Syncollesia , qui diffère du «S. mucoroides par la couleur en- 
tièrement noire des sporidia, par la transparence des fîlaroens 
unis comme dans un tissu , enfin par le profond enracinement 
de cetle plante. Il propose de la nommer Syncollesia Sacchari. 
L'auteur convient , au reste , de la difficulté de distinguer ces 
formes si peu développées de conferves , d'avec la petile moi- 
sissure ( Hypkomycetcs Martius} dont quelques espèces, telles 
que le Aleurisma granulosum Mart., le Sporoirichum.densum 
et Sp. vitellinum Link, ont été également découvertes sur la 
mélasse. La confusion en a été faite par plusieurs botanistes. 

Il paraît que depuis la publication des mémoires , MM. van 
Dyk.et van Beek sont parvenus à voir la matière noire au moy(;n 
d'un verre qui grossissait mille fois. Il faut espérer qu'ils parvien- 
dront à en donner une représentation exacte. Ils attribuent la 
cause de cette végétation à la malpropreté de l'eau dans la- 
quelle ou lave les moules dans les fabriques, et à la chaleur 
humide qui y règne. Ils proposent comme remède de lessiver 
les moules à l'aide de la chaux, et, lorsqu'il y a infection, 
d'employer le chlorure de chaux. 13. 

5i. Observations sur l'opiniow de M. Ad. Erongniart sur la 
VÉGÉTATION qui a couvert la surface terrestre à dilTérentes 
époques; par M. N. J. Winch. ( Magaz. ofnatur, hist. de 
Londres, n*' i4; juillet i83o, p. 873.) 

L'auteur contredit positivement M. Ad. B. sur le sujet de la 
non existence des dicotylédons ou phanérogames dans le ter- 
rain houilleretancien.il y a 3o ans, dit-il, que ce fait est connu 
àNewcastle. Comme preuves botaniques, il dit que les bran- 
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^1) «s partent des nœuds des troncs découverts , et que cenx*ci se 
prolongent dans le coeur de l'arbre comnie aujourd'hui; ce qui 
•n'a jamais lieu dans les cryptogames vasculaires. Il faut que 
M. B. ait<;ru que ce bois de Newcastle appartenait à une autiv 
«classe y puisque nous lui en avons nous-raéme montré ou donné. 
C'est aux botanistes â décider. A. B. 

Sa. ToTAGE vjlTxs le midi de la France et dans les Pyrénées 
pendant l'année i8a5; par G. A. Walkbk-Arnott (JSriinb. 
new philos» journ,^ décembre 1827, p. i3o ; septembre 1828^ 
vavrili829). 

Le Bulletin d'octobre 1827, p. 236 , vol. XII, n® 167, a an- 
noncé les premiers articles du Voyage de M. Walker-Arnotl^ 
^ans lequel ce botaniste avait présenté l'histoire détaillée de son 
séjour à Paris , ainsi que de son trajet de Paris à Avignon et de 
son arrivée dans la France méridionale. Quelques observations 
étrangères an sujet principal de l'auteur lui avaient attiré les 
reproches du rédacteur de l'article du Bulletin. Nous ne procé- 
derons pas de la même manière à son égard , d'abord parce 
<fu'il a parfaitement senti que le mélange de plaisanteries et 
d'observations sérieuses n'était pas goûté par les lecteurs, et 
4|u'il s'en est abstenu; «n second lieu, parce que notre unique 
devokr est de signaler les renseignemens que M. Amott a four- 
nis sur les plantes des contrées qu'il a parcourues. Mais comme 
ces renseignemens ne sont que des notes courtes et extrêmement 
multipliées 9 nous nous bornerons à mentionner celles qui nous 
ont paru les plus dignes de remarque. Toutefois , dans cette 
«énumération , nous omettrons d'indiquer les localités de plantes 
rares'qui sont l'objet de la plus grande partie des notes de l'auteur. 

Le Globularia nana est, sinon une espèce bien distincte du 
G. cordifoUa-, du moins une variété fort remarquable. Cette 
question nous semble avoir été ainsi jugée depuis long-temps. 
Le (r. cordi/olia , si commun dans les Alpes , est rare dans les 
Pyrénées -, car M. Walker-Arnott ne l'a observé que dans une 
seule localité , le port de Bénasque. 

Le Lamium stoloniferutn de Lapeyrouse. = Lamium macula^ 
tum L, 

Le Banium pyrenaicum Lapeyr., simple variété du Myrrhis 
Bunium Spr. 

B. Ton, XXir. — Juillet i83o. 6 
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Le Sedum divaricatum Lapeyr. ==: Sedum saxatile des au- 
teurs. M. De Candolle avait déjà établi cette synonymie , et La- 
peyrouse s'était efforcé de la réfuter dans son supplément à 
l'histoire abrégée des Pyrénées. 

M. Arnott expose les caractères qui distinguent VAçena sem^ 
pervirens Lapeyr. et Vill. , du Deyeuxia sedenensis de Clarion 
et de ^Avena longifoUa de Thore , avec lesquels on l'a souvent 
confondu. . 

L'inspection de l'herbier de M. Xatard, juge-de-paix à Prats 
de Mollo, a fourni à l'auteur l'occasion de signaler plusieurs 
erreurs de synonymie commises par Lapeyrouse. Comme ces 
rectifications sont importantes pour les personne^ qui s'occu- 
pent parfaitement de la Flore française , nous en présentons icf 
Te tableau. 



Bromas glaacas , La» . , 


= B. ercctas. 

. . . . ^z. FMtofia Mmruc. 


Hedysaram berbaceam 

.mm Crîftta G*lli ............. 


. . . = Onobrychyi sapioa. 
r - . . = — Cftnnt Galli. 


Ranunculus Xatardi 

Stachys barbau 

CMiLaurea caemlMcens 


. . . = R. trilobns. 

. . . . = S. heraclea. - 

. • • > ^ C. rnaroloaa. 


Galitiin ioaveoltfns 




—m ine^alosuennuiii 


. . . . = G. VilUrftii . R>o. 


cometerhizon 

— papilloftQm 

l^hî^onna Scheuchzeri 

Poa Mrolinft ', 


. . . . =6. leva. 

. . . . =1*. orbicnlaris. 

. . . . = P. trÎTialis. 


Trîfolînin ifemellDiii 


. . . . 7— T. Bocconi- 


'ém TMJealosiMii 

— Xatardi 


. . . . =£ T. reaupinatain. 
. . . . — T. manUmam. 


— intermediain 


n^ T. hybridum , S&vi. 



L'auteur expose, dans une note, les carjictères des Feronica 
fruticulosa et saxaîUis ; il ne décide pas si ce sont deux espèces 
bien distinctes (ce qui est notre opinion, malgré l'affinité que 
nous connaissons entre ces deux plantes ). 

Viberis Garrexiana ne diffère pas, selon M. Arnott, de !'/. 
sempervirens. 

En citant VJzaleaprocumbens, il se range à l'opinion de M. 
Don , qui la regarde comme la seule espèce légitime à*j4zalea , 
tandis que toutes les autres forment une section du genre Mo^ 
dodendrott. Il ne paraît pas avoir connaissance du genre Loise^ 
leuria^ fait depuis long-temps par M. Desvaux sur cette es- 
pèce; ce genre étant adopté par la plupart des botanistes, ifs 
admettent le genre Azalea comme distinct du Rhododendron , 
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et ils le composent des belles plantes que l'on cultive dans les 
jardins, et qui sont pour la plupart originaires de TAmérique 
septentrionale. 

Le Cynoglossum syîvqticum de ïïancke ( C, Hœnckei R. et 
Schnlt.) se trouve au lieu dit Font de Comps. C'est une espèce 
distincte du C. sjrivaticum de Smith , qui a pour synonyme les 
C, monumnm Lam. et C, pellucidum Lapcyr. 

M. Arnott cite une observation que nous lui avons communi- 
quée SUT là structure du fruit du Gentiana pyrenaica. Ce fruit 
est toujours claviforme, soutenu par un long pédicelle, et la 
capsule^ toujours courte et arrondie, s ouvre en a valves ré- 
fléchies qui quelquefois simulent les a lobes d'un très-gros stig- 
mate. C'est même d'après cette apparence que M. Kunth a fi- 
guré le fruit de son G. sedifoUa des Andes du Pérou. Cette 
plante , ainsi que le G, aquatica du Caman et d'autres espèces 
dont M. Arnott n'a pas eu connaissance ( G. altaïca , etc. ) , 
forment avec le G, pyrenaicn une section très-naturelle. 

Quelques espèces du genre Jndrosace ^ parmi lesquelles les 
auteurs avaient semé la confusion , sont ici débrouillées par 
Fauteur. \]Androsace imbricata D. C. a pour synonyme VA, ar- 
gentea deGaertner, et peut-être VA, aretia de Lapeyr., ainsi 
que M. De Candolle l'a déjà soupçonné. Cependant, M. Arnott 
pense que cette dernière espèce pourrait être rapportée à VA, 
bryoides, qui est elle-même une plante sur laquelle les auteurs 
ne se sont guère entendus. 

Ayant cherché en vain le Globtdaria punctata de Lapeyrouse 
à l'endroit où cet auteur l'indique , M. Arnott a pensé que cette 
prétendue espèce n'est qu'une variété ou une hybride entre lé 
Globularia cordifolia et le G. vulgaris. Ce n'est pas le Ghbularia 
incariescens de Viviani, plante de Toscane, à laquelle se rap- 
porte la synonymie de Toumefort , indiquée par Lapeyrouse , 
d'après l'herbier dé Vaillant. M. Arnott se livre ici à des con- 
jectures sur la source de l'erreur où Lapeyrouse est tombé re- 
lativement à cette espèce. 

Le Sisymbrium lœvigatum de Willdenow ne paraît être qu'une 
variété à siliques glabres du S. asperum. 

Le Fumaria FaiUantii a pour synonyme le F. flaccida dé 
Ficher. M. Arnott discute et établit les différences qu'il y a 
entre lés Fumaria capreolata, média et nfficinalis. Il croit que 

6. 
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le F, média est uue simple variété de Vo/ficinalisy produite par 
un sol riche. 

M. R. Brown ayant réformé les caractères attribués au genre 
Jlys9umy et l'ayant limité aux espèces pour la plupart annuelles 
et herbacées, telles que les A, campestre^ cafycinum^ etc., il 
a paru nécessaire à i'auleur d'examiner jusqu'à quel point les 
espèces sufTrutescentes s'éloignaient du caractère générique ré* 
formé par R. Brown. M. Arnott s'étend donc asse^ longuement 
sur la structure du fruit, le nombre et la forme des graines 
dans les ÀÏyssum alpeitre^ UvrtuQsum^ argenteuviy obtusifo- 
lium^ halimifoUum , etc. Il ne pense pas qu'on puisse , à Vaide 
de ces caractères , les séparer des Atyssum ; et, qu'il n'y a tout 
au plus qiYe celui d'avoir les filets des étamines non denticulés 
qui serait général, mais ce caractère se retrouve, ainsi que M. 
Brown l'a déjà remarqué, dans VA. cafydnum. 

UAljssum gnaphalodes doit prendre place dans le genre 
Farsetia.^ près du Farsetia triquetra. UAljfSfumpetaMes^&i un 
Aubrietia , voisin de VA. purpurea. 

Le Lathyrus cirrhosus de Seringe est une plante différente 
du L. hetcrophyUus de Bentham, que celui-ci avait d*abord 
considéré comme la même, mais dont il a reconnu plus tard la 
distinction. La racine vivace de ce dernier, ses pédoncules mul^ 
tlâores, ses feuilles à plusieurs paires de folioles le font ranger 
dans une autre section .que celle où Seringe d'abord , et ensuite 
Duby, ont placé le L, cirrhosus. Les espèces de Lathyrus ^ qui 
appartiennent à la dernière section , sont fort peu connues ; M. 
Arnott va même jusqu'à dire qu'il considère les L.TfeMosus^ myr^ 
tifoliusy polymorphus et pisiformis comme des formes variées 
ou des états [states) du Pisum maritimum. 

Il donne une description de la structure de l'ovaire du Ra-- 
mondia pyrenaica^ qu'il prétend avoir été méconnue par les au- 
teurs ; mais cette description ne nous paraît pas offrir une or- 
ganisation que nous ne connaissions déjà , et il conclut de ses 
observations , que si l'on suppose que les bords rentrans de la 
capsule du Ramondia puissent s'atteindre, on aura une capsule 
biloculaire comme dans les Verbascum , et que l'on n'éloignera 
pas ce genre des Solanées. Connaissant les observations récrites 
de M. A. Richard stir les plantes à placentas pariétaux, il n'a- 
dppte pas la manière de voir de notre compatriote en ce qui 



toi!k«he la structure da fniit du Ramondîa et les affinités de ce 
genre avec les Gesnériacéf^. Il ne s'accorde pas non pins avec^ 
Un sur quelques points d'ebservations relativement aux Oro- 
banchées. G ir. 

53. Sur la natvre de la végévation d'uhe partie bu Mexi- 
que; extrait de deux lettres du D*" Schieds (Ces deux lettres- 
sont insérées en entier dans le Linncea; l'extrait suivant ren- 
ferme tous les faits essentiels sous le rapport de la géogra- 
phie botanique de cette contrée). 

On sait que le Mexique se divise, sous le rapport météorolo- 
gique, en trois régions , connues sous le nom de Tierra calientr^ 
T. templada et T, fria, c'est-à-dire Région brûlante, R, tempérée 
et R, froide ou glaciale. 

La ville de Vera-Cruz, où le D' Schiede a débarqué en ve- 
nant d'Europe et où il a passé trois semaines, est située dans la 
première de ces régions, au milieu de dunes formées par le 
^ableque les vents du nord accumulent pendant l'hiver sur cette 
plage. Les environs sont très -peu riches en plantes, beaucoup 
moins encore que plus avant dans Tintérieurde la Tierra ca- 
iiente, laquelle le cède entièrement, sous ce rapport , à la Tierra 
templada. Cependant, Fauteur ^t son compagnon ( M. Deppe) 
purent y observer environ 140 espèces de végétaux qu'ils n'eu- 
rent pas le loisir de déterminer exactement. Les plantes qui 
couvrent principalement les dunes sont le Cactus Tuna, un Cro- 
ion d'un vert-grisâtre, ressemblant au tomentosus , et le Con- 
volvultts maritimtts; les deux premières harmonisent ensemble 
et forment un contraste agréable avec la verdure de la troi- 
sième et ses belles fleurs rouges. Parmi les autres plantes indi- 
gènes , nous nous bornerons à citer ici une espèce de Jatropha 
à fleurs d'un blanc pur, qui pique comme nos orties , et qu'on 
nomme vulgairement, pour cette raison, Mala muger (la mé- 
chante femme. Une plante d'un genre nouveau, qui se rap- 
proche de celui du Mirabilis , et qui cache ses semences dans 
la terre , à la manière de YArachis; enfin le Schrankia hamata 
qui ne mérite pas moins le nom de scnsitive que le Mimosa pu - 
tiica. Ailleurs , quelques espèces de Jatropha , et d'autres ar- 
bustes, forment une sorte de petit bois. Un faubourg condui- 
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sit nos botanistes à une prairie qui diffère surtout des nôtres 
par runiformité de la forme que les graminées y affectent. 

Au surplus, ils n'aperçurent, dans tous les environs de la 
Vera-Cruz, ni Fougères , ni Orchidées, ni aucun autre Palmier, 
que quelques pieds de cocotiers cultivés près des habitations; 
ils ne virent pas non plus de mousses ni de lichens, ni sur cette 
plage sablonneuse aucun fucus et aucune algue, si ce n'est l'^/pa 
lactuca^ le long des murailles battues parla mer. Peut-être, dit 
M. Schiede, trouverait-on d'autres plantes marines sur les res- 
cifs-de corail qui protègent la rade de la Vera-Cruz, et mettent 
les vaisseaux en danger ; mais nous n'eûmes pas l'occasion de 
les visiter. La grève n'offre pas non plus de phanérogames ma- 
ritimes ; elle est absolument dépourvue de végétaux : des arbres 
déracinés y gisent épars , jetés sur la côte par les grands vents 
du nord , et une multitude de crabes fort agiles fourmillent sur 
cette plage déserte. Le pays devient plus intéressant à mesure 
qu'on s'éloigne de la Vera-Cruz. A peine en est-on à une lieue 
qu'on se trouve sous l'ombre épaisse d'un bois composé d'arbres 
des formes les plus variées, dont plusieurs sont de la forme des 
Légumineuses. Une savanne verdoyante, mêlée de groupes d'ar- 
bres, qni la plupart sont des Mimosa y succède à cette forêt, et 
permet d'apercevoir un rideau de collines boisées, et , dans l'é- 
loignement , le Cofre dé Peroti et le Volcan de Orizaba qui font 
partie des Cordillières du Mexique. Plus loin , une magnifique 
Jorét sépare Puente del Rey de Plan del Rio, Dans ce dernier 
endroit , dont la situation est très>agréable et déjà plus élevée 
et plus fraîche , croît en abondance' l'arbre nommé par les 
habitans Quina blanca, et qu'ils emploient souvent à la place 
du vrai Quinquina ^ quoiqu'il n'appartienne pas même au genre 
Cinchona : c'est le Croton eluteria de Swartz , et probablement 
celui dont l'écorce porte en lEurope le nom de Cascariiie. Après 
avoir voyagé toute la nuit, à partir de Plan del Rioy nos bota- 
nistes se trouvèrent à 5 heures du matin, à £ncero , et au bout 
de quelques heures de plus à Jalapa^ d'où la seconde lettre est 
écrite et datée du 25 novembre 1828. 

A l'époque de cette lettre ils élaient depuis 3 mois dans la 
délicieuse région tempérée où se trouve Jalapa, à une élévation 
d environ 4,000 pieds sur la pente orientale du plateau de Ana,- 
}:uac, ayant devant eux l'insalubre littoral que baigne le golfe 
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du Mexique y et, du côté opposé, la haute chaîne qui s'étend 
du nord au sud, et où Ton remarque surtout la cime conique du 
Càlaltepeii, ou volcan d'Orizaba, et le Nauhcampaiepeil ^ que 
sa forme alongée a fait probablement nommer Cofre de Peroti, 

Jalapa, situé à-peu-près à égale distance de la côte brûlante 
où est Vera-Cruz, et des neiges perpétuelles de VOrizaba, ne 
connaît aucun extrême; au mois d'août le thermomètre se sou* 
tenait encore entre i5 et a5 degrés centigrades. La chaleur n'y 
est ni aussi constante ; et par là même aussi fatigante , que 
dans la région chaude, ni aussi variable que sur le plateau du 
Mexique; on a une élévation de 7 à 800 pieds; la fraîcheur dés 
nuits et des matinées contraste avec la chaleur du jour. Il y a 
aussi cette différence entre le climat de Jalapa et celui du pla- 
teau, que la variation de la température y est bien moins grande 
suivant qu'on est au soleil ou à l'ombre. Le seul désagrément 
ide la pente orientale des Andes du Mexique, désagrément qui 
contrarie les naturalistes plus que personne, c'est la fréquence 
Jes pluies.. Le temps est généralement serein pendant le premier 
matin; mais sur les dix heures, ou même plutôt, des nuages se 
i'ormeqt sur le pic à'Orizaba et sur le Cofre, et donnent lieu à 
des averses qui durent même jusqu'au soir, mais alors le temps 
s'éclaiccit jusqu'aux pluies du lendemain. Au reste cette alter- 
native i^'^t pas tellement, régulière» qu'il n'y ait quelquefois 
trois ou qjuatre beaux joui» de suite, comme aussi trois à qua- 
tre jours de ploie, et ces arrosemens fréquens contribuent sans 
doute à l'extrême variété qu'offre la végétation dans cette ré-t 
giou. Quand à la neige il se passe plusieurs années sans qu'il en 
tombe à Jalapa. 

Nous n'entreprendrons point de suivre M. Schiede dans lés 
.jardins de cette ville, dans les champs où le maïs.s'éléve à plus 
de i5 pieds, dans des bosquets où se font remarquer, entre 
une multitude des plus belles plantes, le Duranta Jalapensis 
avec ses longues grappes de fruit jaunes comme de l'or;! le 
Mimosa sensitiva armé d'épines; de superbes lianes de Con- 
Dolvulus et è!lpomœa\\\VL Lamourouxia à fleurs écarlates, et la 
belle Tigridia pavonia , dont les jardins de l'Europe se sont en- 
richis. 

Quant aux arbres, cette région est celle des Chênes, des Li- 
^inidambars, des Melastoma et.des Fougères arborescentes. On 
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tstArappédu nombre prodigieux d'Orôhidêes^ de Pipéracéês , 
de Fi^ufpàresy dont les froacs des grands^ arbres sont couverts ^ 
de la tnultiiade de Loranthus et de Tillandsia qni en garnis- 
sent les branches jusqu'à leurs plus hautes ramifications^ Quelle 
diffiérence entre ce luxe de la végétation intertropieale et nos 
foréte du Nord, où les troncs des hêtres, le plus souvent nus, 
sont à peine garnis de quelques Lécidées; où l'on ne trouve 
pour toute verdure,, et seulement là où le soleil du midi fait 
parvenir quelques faibles rayons, que VOxalis acetosella^ et où; 
si les arbres sont plus espacés, le sol est uniquement hérissé de 
tiges sans nontbre de Faccinium myniUus^ qui se pressent de 
manière à ne laisser place à aucun autre végétal. 

Au petit village de San Andras^ dont l'élévation an- dessus du 
niveau de la mer est de Soo pieds, il fait déjà sensiblement 
moins chaud qu'à Jalapa. Le Plantano de Guùtea ( Bananier ) , 
qui est encore cultivé assez abondamment datas cette ville, ne 
croît pas à San Andrai, Ce tieu est voisin du Serro Colorado , 
une des plus hautes éminences des environs. Des champs de 
maïs régnent jusqu'à son sommet , ainsi que les Mekutoma et 
les A/ufâeia^ plantes qui appartiennent à la seule région tem- 
pérée. 

Il restait à notre botaniste à visiter également la région froide 
( Tierra fria ) , et à connaître ces magnifiques forêts d'arbres 
conifères. Ce fut le 4 septembre que , pour satisfaire ce désir, 
il partit de Jalapa avec un autre Allemand et deux Anglais, 
pour gravir le CMaUepeily ou volcan d'Onzaba. Les pinè 
commencent à se montrer quand on a dépassé San Miguel sel 
Soldado ; mais ils deviennent lessence dominante près de Joya^ 
lieu situé à une élévation d'environ six mille pieds au miliea 
dé masses de basalte , qui n'admettent dans leurs interstices 
que cette sorte d'arbres et un Jgave, Là commence aussi la cul- 
ture de l'orge qui, dit-oki , ne forme point d*épis à Jalapa. A. 
Las Fujas cesse la contrée stérile [malpays) qu'on a traversée 
depuis Jaya. De là à PeroU. on parcourt une partie des hautes 
piatues (Z*/â/lOJr^ du plateau du Mexique. Ces plaines sècbes 
sont cultivés en maïs, en grains européens et en Agave ameri" 
cana [Maguey)^ dont le suc à peine fermenté, remplace, pour 
les habitans de ce plateau , le vin et la bière. Les arbres coni- 
fères y rappellent leur patrie aux voyageurs européens; mais il 



n'en ^st pas de méiBie^ies Ltliaoées arboresceafiesi ayant l'aspect 
des YuGoa 9 qui s'jélèyent à 3d pieds et plus sur une tige simple^ 
t^oiinée par une cime peu rameuse, et qui forment des forêts dé" 
pourvues d'oœbrage. Les TUlandùa , qui le disputent aux au- 
tres végétaux pour la variété de leurs couleurs , ne se trouvent 
pas moins dans les Llanos de Peroii que dans la région tempé- 
rée ; mais ces Broméliacées^ parasites dans la Tierrafria , ont la 
forme de filamens blancs ^ ayant l'apparence des Usnées qui 
pendent .des Géoéviûers et des Yucca y et qui donnent k ces ar-; 
bres la livrée de l'hiver* Les Orchidées ne sont pas dans cette 
région au nombre des parasites; et des LomnihuSf dont une es^ 
pèce brille de loin dans la Tterra tempiada par ses grandes 
fleurs couleur de feu, sont remplacées par un Gui sans féoilies, 
dont l'aspect est celui d'une Salicornia. Un point de ressem- 
blance entre cette région et nos zones froides et tempérées ^ 
c'est que , dans les unes et les autres, de grands espaces sont 
occupés par des plantes faibles qui impriment au paysage une 
monotonie fort opposée à la variété qui caractérise en général 
la végétation de la cône torride. 

Le 8 septembre les voyageurs couchèrent à la Hacienda de 
T^iteUepeç^ La nuit était froide , comme elles le sont en général 
dans la Tierra fria: le thermomètre centigrade ne marquait» le* 
matin de bonne heure, que 5o ~. S'étant remis en route y ils, 
traversèrent us bois de chênes entremêlés d'arbustes), de grou-« 
pes de Yucca bas et à feuilles linéaires, et d'une espèce à^^gave^ 
différente de Vamericama, On y voyait aussi, entre autr^ plan- 
tes , des Melocactus et des Mamillaires. La S*' journée conduisit 
le voyageur à la Hacienda de Tlachichucay située au pied des 
montagnes. Il compare cette contrée avec ses souvenirs dea 
Alpes de Bavière , et la comparaison est tout à l'avantage de ce« 
dernières, où, .à une élévation de % ou 3,ooo pieds au-dessus, 
de la mer, croissent, à l'ombre des hêtres et des 'érables, le 
Sondiu$ éUpinus, les Cacalia^ la jolie Moeàri/tgia , et le iSas»- 
fraga rotandifolia, 

La base de V(}rizaha manque des cours d^eau rapides qui hu-^ 
mectent le sol des Alpes, et y entretiennent une végétatîoii vi- 
goureuse. Nos voyageurs traversèrent ici de grands espaces cou-- 
verts de Pins américains ou Ocote, entremêlés de quelques, 
pieds isolés de Chênes et d'Aunes (à 8,ooo pieds): presque^ 
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tout le sol est couvert de touffes d'une haute Graminée. Mille 
pieds plus haut, et par conséquent à une élévation absolue de 
9,000 pieds, paraissent encore de nombreuses plantes, et dans 
ce nombre, un Feratrum à fleurs noires, qui causerait, suivant 
les guides, la cécité aux chevaux à qui on en laisserait man- 
ger. Là croissait entre autres le Oyamel [Pinus religiosd)^ et le 
Tcocote, espèce bien distincte de Pinus, 

Ptushaut , les botanistes trouvèrent la pomme de terre croîs-^ 
sant spontanément, mais très-petite, ayant des fleurs d'un bleu 
foncé , et des tubercules gros à peine comme des noisettes. C'est 
dans ce lieu , élevé de 10 à 1 1,000 pieds, qu^ils bivouaquèrent, 
ayant en vue la sommité conique de TOrizaba, blanchie par 
les neiges ; malheureusement la journée du lendemain fut plu- 
vieuse. A mesure qu'ils s'élevaient, la famille des Conifères 
commençait à montrer plusieurs de ses espèces, entre autres 
un Sysimbrinm fort semblable au 5. sjheitre d'Europe. Une des 
' plantes remarquables des limites de la végétation phanérogame 
fut uu Cnicus nivalis H. B. et K. , el , à ses extrêmes limites , 
une Drabay une Avena^ et, tout à la fin, un Tnseium, Enfin, 
on atteignit le bord d'un glacier, où les roches volcaniques 
étaient colorées des belles teintes des Lichens, notamment du 
Leeidea geographica, 

A cette élévation, qui surpasse peut-être i4iOOo pieds (l'au- 
teur ne put la vérifier exactement, un baromètre de Bunteu 
ayant été brisé ) , il vit des milliers peut-être de Phalènes. U 
fallut songer au retour, et passer la nuit suivante dans une 
grotte tapissée des plus jolies Fougères. 

Le retour, quoique fait dans une autre direction , en passant 
par la Hacienda de Tepetiltan , ue leur offrit, pendant 3 lieues» 
que des Llanos semblables à ceux de Peroti; des bois d'une es- 
pèce de genévrier ou de cyprès , tapissés de Tillandsia blan- 
ches; de grands champs de froment, d'orge, de maïs et de 
Maugeg, Point d'autres fruits que celui du Tuna. Ce qui mérita 
plus d'attention, ce fut une hauteur nommée Serro de la Fen- 
tanaj oii croissent la plupart des plantes propres au Mexique j 
sortant des fentes des rochers, et plus loin une autre colline 
plus ren^iirquable encore, de laquelle il sort des vapeurs chau- 
des, dont la température va en croissant à mesure qu'on ava"^^ 
dans la terre. Ce lieu se nomme Humcros de las Retumbadas\ 
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ce qu'on pourrait traduire par les fumeroies du terrain reientii^ 
sant. Étant revenu coucher à la Hacienda de Tepetitjan, ils en 
repartirent, en passant d'abord près d'un lac légèrement salé, 
nommé Laguna de Huetuiaca. Sur la berge de ce lac ils retrou- 
vèrent parmi des Opuntia, les pommes de terre sauvages qu'ils 
avaient observées sur la montagne ; elles y étaient plus grandes, 
couvertes de fleurs blanches et très-abondantes : elles sont con- 
nues des babitans sous le nom de Papa simarron. Ce même lac 
leur procura une nouvelle espèce du genre Siren , qui y porte, 
comme aux lacs de Chalco et Fezcuco, le nom de Axolotl. Le 
jour suivant ils descendirent des Andes , et revinrent à Jalapa , 
dont l'odeur du Datura arborea leur annonça l'approche pen- 
dant une nuit obscure. 

A 5 milles an sud de là est la Hacienda de la Laguna, appar^ 
- tenant à un Anglais qui y cultive principalement la canne à su- 
' cre pour faire de l'eau-de-vie, du maïs , un peu de riz, et moins 
encore de colon. La contrée où elle est située participe déjà de 
la nature de la Tierra caiiente. Les renoncules y manquent en- 
tièrement, et l'on y voit plusieurs espèces du genre Ficus, ^enre 
qui ne se montre pas à Jalapa. Les Barraneas, ou vallons pro- 
fonds des environs, sont encore plus décidément delà région 
chaude, et l'on y cultive les bananes et le manioc. 

C'est là que se termine la relation dont nous avons essayé de 
noter les principaux traits. La lettre qui suivra devra être datée 
de Papant/er, où M. Schiede se proposait de faire un séjour de 
plusieurs mois. {Jnnalesdes Scienc. nat.; Tom. XYIII, p. ai5. ) 

54* Notices sur le Jardin Botanique et le Muséum d'Histoire 
naturelle de l'Université de Pise ; par le Profess. G. Savi. 
{Niiovo Giorn, de Letterati\ ]?jï\ , et fév. 1827, p. 21, part, 
scientif. ; juillet et août , p. 3o.) 

On sait que le jardin de Pise fut fondé par le grand duc 
Cosme 1^' de Médicis, et que le premier professeur de cet éta- 
blissement fut Luca Ghini qui commença ses leçons vers Tannée 
i544- ^^ historiens d'une autorité respectable, tels que Linné, 
Haller et le D^ Giovanni Targioni, ont avancé que le jardin de 
Pise avait été fondé plus tard que ceux de Padoue et de Bolo- 
gne. Cette opinion , qui a long- temps prévalu, est combattue 
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par Bf. Savi qui démontre, d'après im oommentaire publié e» 

1777, par Calviy que le jardin de Pise est le plus ancien. 

M. Savi fait ensuite l'histoire des professeurs de botanique et 
des préfets du jardin ou timpUcisiûs qui ont illustré le Jardin de 
Pise, ainsi que les changemens et améliorations que celui-ci a 
subis. La plupart de ces savans sont aujourd'hui oubliés ; nous 
en eioepterons cependant Ghini, i*^ professeur de l'établisse- 
ment; Césalpin d*Arezzo, auquel l'exercice de la médecine ne 
Uissaiit pas le temps de s'occuper constamment du jardin, en 
laissa la direction à Leoni qui fut nommé simpiiciste général ; 
Beninèasa , connu aussi sous le nom de Casabona ; Yigna , auteur 
d'un ouvrage en fot*mede commentaires sur Théophraste ; Nati, 
qui a publié un opuscule sur la variété ou monstruosité du ci^ 
tronnier nommé la Bisarrerie; et Tilli, qui, en 17^3, a publié 
le catalogue des plantes du Jardin de Pise. M. Savi ajoute beau- 
coup de renseignemens sur cet auteur, et particulièrement sur 
Benincasa et Tilli. Il s'est aussi cru obllg de parler assez lon- 
guement du célèbre Micheli, directeur d'un autre Jardin , celui 
de Florence, mais qui a puissamment contribué à l'augmentation 
du Jardin de Pise. O. . . . K. 

55. Société hollandaise des sciences ^ à Harlem. Sujets de 
prix proposés pour i83i et i83a. 

La Société, dans sa 77^ séance annitelle, tenue le 221 mai der- 
nier, a remis une 3^ fois au concours les deux questions de phy- 
siologie végétale dont nous avons présenté le programnoe dans 
le Bulletin ( T. XVIII , p. 93 , n** 5 1 ) , et don t la solution devra 
lui être adressée avant le i*' janvier i83i. 

La même Société a remis au concours pour i832 la question 
suivante : 

L'acide hydrocyanique des végétaux n'ayant été trouvé jus- 
qu'ici que dans les arbres drupacés, peut-il être considéré 
comme principe des plantes ? Connatt-on d'autres plantes dans 
lesquelles il existe ? Peut-on, ainsi que dans les drupacés, indi- 
•quer un rapport de structure dans les autres plantes qui renfer- 
ment ce principe? Doit-on attribuer exclusivement à ce prin- 
cipe les qualités nuisibles ou vénéneuses dont ces plantes sont 
douées? Cet acide végét;il est-il parfaitement semblable à l'acide 
hydrocyanique préparé artificiellement? Quels sont lescaractè- 
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res des végétaux et des substances végétales qui rcnfernient 
i'acide hydrocyanique, surtout par rapport à leur action si\r 
rhoinme et à leur vertu médicale? 

Les réponses, écrites bien lisiblement en hoIlandais> en fran-* 
-çais, en anglais, en latin ou en allemand , doivent être adres* 
sées dans la forme accoutumée, à M. Van Marum, secrétaire 
perpétuel de la Société. Le prix sera une médaille d*or de la 
valeur de i5o florins; il y aura de plus une gratification de i5o 
^onns en argent, si la réponse en est jugée digne. 

56. Voyage botanique be M. Saltzmakit au Bessil. 

M. Saltzmann , déjà connu par les collections de plantes du 
«nidi de la France, d'£spagne, de Corse et d'Alger, que lui doi- 
vent les naturalistes, vient d'arriver de la côte du Brésil avec 
de nouvelles richesses. Quelques-unes des espèces qu'il rap- 
porte ont été décrites par M. A. de St.-Hilaire , et par M. Mar- 
-cius; mais le plus grand nombre est encore entièrement inédit (i ). 
Xies espèces que fournissent les forets primitives, et qui, si ra- 
rement, se trouvent dans les herbiers dans un bon état de con- 
servation, ont été desséchées avec le fer chaud, et les diverses 
parties des échantillons ne sont point séparées > comme cela ar-» 
rive trop souvent. M. Saltzmann, qui habite Montpellier est 
actuellement occupé à déballer et à classer ses herbiers du Bré- 
sil, et aussitôt qu*Us seront en ordre, il pourra céder aux natu- 
ralistes des collections soit partielles, soit entières pour l'in* 
jdeamxté très-modérée de 40 fr. pour chaque centurie. 

ZOOLOGIE. 

57. Mémoire sur les rapports de volumes des deux sexes 
dans le râgne animal; par M. Ch. Girou de Buzareingues. 
{Annal, des Sciences naturelles, Tom. XIX, p. 353; avril 
i83o.) 

Il résulte des considérations dans lesquelles entre l'auteur, 
que les ordres d'animaux où le mâle est ordinairement mono- 
game et partage avec la femelle l'éducation des petits, ne sont 
point, en général, susceptibles d'un aussi grand développenj^ent 
cfue ceux où il est polygame. Lorsque le mâle est polygame, il 

(s) M. De CandoUe ea a déjà décrit oa certaia nombre appartenant 
aux familles des Rnbiacées et des Yalerianées, dans le 4* volume de son 
Protiromus. (Réd.) 
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est plus grand que la femelle. Il est au contraire plus petit que 
cette dernière, ou du moins il a le même volume quelle, lors- 
qu'il est monogame. La prédominance du mâle est plus sensible 
dans les grandes espèces que dans les petites. Ce n'est guère que 
dans les GaUinacées, les Échassiers et les Palmipèdes chez les Ot« 
seaux, dans l'espèce humaine, les Quadrumanes, les Carnas- 
siers , les Ruminans , les Rongeurs et les Amphibies chez les 
Mammifères, que le mâle prédomine notablement sur la fe- 
melle. Cette prédominance devient plus grande dans la domes- 
ticité que dans l'état sauvage; elle est plus générale chez les 
Mammifères que chez les Oiseaux. C'est donc dans les progrès 
du perfectionnement que le mâle devient plus gros que la fe- 
melle. Mais un autre résultat de ces mêmes progrès est de ren- 
dre nécessaire et de prolonger l'éducation tant utérine qu'ex- 
tra-utérine de la famille, dont les soins deviennent de plus en 
plus onéreux et exclusivement imposés à la femelle^ et dont le 
mâle est affranchi, en partie du moins, par la nature, et quel- 
quefois totalement par ses appétits ou sa volonté. Or, se de^ 
mande l'auteur, ne serait-ce pas à cette exclusive et progressive 
déviation de la nutrition de la femelle, ou aux longues priva- 
tions qu'elle s'impose , que nous devons rapporter le retard re- 
latif, l'arrêt même de son développement? 

Ces causes de l'inégalité du développement dans les deux es* 
pèces une fois reconnues, il faut avoir égard à une autre cir- 
constance qui les perpétue , c'est que le père influe, dans la gé- 
nération, plus spécialement sur la taille du mâle que sur celle de 
la femelle. 

58.DAS Saugaderststem dee Wiebelthieee. — Le système lym- 
phatique des vertébrés ; par Vincent Fohmann. In-fol., avec 
pi. lithographiques. T* liv. de viii-46 p. et 9 pi.; prix, en p. 
vélin , 10 rthlr; en p. ordinaire, 8 rthlr. Heidelberg et Leip- 
zig, 1827; Groos. 

Déjà Erasistrate et Hérophile avaient aperçu des traces de 
vaisseaux lymphatiques chez quelques grandes espèces de mam- 
mifères, mais ils en ignorèrent entièrement les fonctions. Plus 
tard, Galien pensait que les sucs nourriciers étaient absorbés 
p^r les veines mésentériques, et conduits par elles dans le fowy 
où ils se trouvent convertis en sang. Cette opinion se maintint 
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jusqu'au commencement du 17^ siècle , où elle fut renversée 
par Caspar Aselli, qui découvrit en i6aa les vaisseaux lactés, 
auxquels il a le premier appliqué ce nom , les ayant trouvés 
gorgés d'un liquide blanc, chez un chien, premier animal chez 
lequel il les a aperçus. Cette découverte engagea un grand nom- 
bre d'anatomistes à faire des recherches sur le même système 
d'organes ; et les travaux de Rolfink, Peiresc, Tulpe, Walaeus, 
Folius^ Yeseling, etc., confirmèrent cette découverte. Cepen- 
dant plusieurs anatomistes distingués, parmi lesquels on peut 
citer Harvey, Riolan, Plempius, Primarosa, etc., continuè- 
rent à soutenir l'ancienne opinion de Galien. Mais enfin elle fut 
complètement détruite par la découverte de la communication 
directe des vaisseaux lactés avec le canal ihoracique. Celui - ci 
fut déjà découvert en i565 par Eustache ; mais il le prit pour 
une veine, et ce ne fut qu'en i65o , que Rudbeck fit voir que 
les vaisseaux chilifères se rendent dans ce canal; et il observa 
en même temps le mouvement du liquide des branches vers 
ee tronc commun. Les vaisseaux lymphatiques des autres par- 
ties du corps de l'homme et des mammifères, furent ensuite éga- 
lement découverts par Rudbeck lui-même, ainsi que par Ste- 
non, Th. Bartholin*, Nuck , Riedley , Ruysch , etc. ; et l'opinion 
se confirma de plus en plus que ces vaisseaux forment un sys- 
tème à part, destiné à absorber, non-seulement le chyle, mais 
encore d'autres substances de diverses parties du corps qui doi- 
vent être ramenées dans le torrent de la circulation. Cepen- 
dant plusieurs grands anatomistes, tels que Boerhave, Albin, 
Haller , Meckel le père , Lieberkiihn, et d'autres, tout en adop- 
tant l'opinion que le chyle et la lymphe sont transportés en 
partie par le canal thoracique dans la veine sous - clavière , 
continuèrent à penser que les veines remplissent aussi les fonc- • 
tions d*organes absorbans; ou bien que les chylifères versent 
en partie leur liquide dans les veines mésaraïques. 

Dans la moitié du siècle dernier , William Bewson et Alex. 
Monro, découvrirent également des vaisseaux lymphatiques 
chez les oiseaux , les reptiles et les poissons. John et William 
Hunter , Hewson, Sograffi et Awimaim, cherchèrent surtout 
à prouver, par des expériences, que les lymphatiques seuls 
possèdent la faculté d'absorber, et rejetèrent entièrement l'i- 
dée qu'ils sont secondés dans leurs fonctions pat les veines. 
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Enfin y vers la fin du XVIIi* siècle, cette opinion fut généra- 
lement admise par la plupart des physiologistes. Cependant 
cette qoealion resta sans solution définitive , ainsi que celle de 
savoir si tous les lymphatiques se rendent dans le canal thora« 
cique^ ou bien si une partie d'entre eux s'ouvrent dans les vei- 
nes; et de quelle manière les sucs nourriciers arrivent dans les 
vaisseaux i^ylifères. Celte dernière question est encore de nos 
jours sans solution ;;quant à la seconde il est prouvé maintenaBl 
d'une manière certaine qu'outre les canaux thoraciques un 
grand nombre de vaisseaux lymphatiques s'ouvrent encore dans 
diverses veines. Mais relativement à la première , M. Fohmann 
qui a fait les recherches les plus minutieuses sur ce système d'or* 
ganes » pense lui-même que, d'après plusieurs expériences faites 
par divers physiologistes , on est obligé d'admettre que les vei- 
nes possèdent également la faculté d'absorber. Déjà Walaeus, 
Wepfer, Abraham Kaauw, Hebenstreit, Mertrud, Meckel le 
père, et d'autres, avaient remarqué la communication des lym- 
phatiques avec les veines ; mais on ajouta {leu de foi à leurs as- 
sertions , surtout depuis que Haller , Mascagni et Sœmmering 
nièrent formellement l'existence de ces anastomoses dans l'état 
normal , ne considérant celles qu'on avait observées que comme 
des anomalies.* Mais dans ces derniers temps M. Fohmann ( i ) 
prouva , d'une manière incontestable , par ses belles injections, 
cpie cette communication est constante, et se fait par de nombreu- 
ses anastomoses, mais dans les glandes lymphatiques seulement 
et jamais hors de ces organes chez les mammifères. Plus tard^ 
M. Alex. Lauth (a) observa également l'existence de ces anas- 
tomoses. Ce jeune anatomiste ayant présenté en i8a4 à l'Aca- 
démie des sciences de Paris un mémoire sur les vaisseaux lym- 
phatiques de l'oie, inséré dans \es Annales des sciences nat 
T. m, p. 38 1, fit connaître à Paris les travaux de M Fohmann. 
M.Lippi de Florence démontra aussi de son côté la commu- 
nication multipliée des lymphatiques avec les veines (3). D'après 

(i) Anatomiscbe Untersnch. ober die VerbindaDg der Saagadem mit 
den Veineo. Ueidelberg, i8at. 

(s) Thèse înang. sooteiiae en 1824 à la f^eaUé de aéd. de Strasbourg. 
. (3) UliMiraEÎOBi fisîologiche et patologîche del sistena linfatico-cki- 
lifero mediante la scopcf U di an g^an n»aero di cotamiiniciixioni di esao 
col Tenoso. Ficeozc, i8a5. 
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les observatiohs qu'il dit avoir faites sur rhorome , sur Tappa- 
reil digestif du cheval et sur la partie inférieûre^de rintesiiu 
de l'oie, il affirme que les lymphatiques s'ouvrent par des troncs 
de grosseur très-différente et à des distances plus ou moins 
grandes des ganglions, dans la veine porte, la honteuse interne, 
la rénale , la veine cave inférieure, ainsi que dans la veine azy- 
gos, et qu'ils s'anastomosent en outre avec de nombreuses veines 
capillaires. 

Dans l'ouvrage enfin dont nous donnons ici une ana- 
. lyse, mais dont il ne nous est eAcore parvenu que la première 
livraison dans laquelle M. Fohmann ne traite que des lympha- 
tiques des poissons , cet auteur ne laisse- plus aucOn doute sur 
ces diverses questions si long- temps controversées. Il repousse 
avec force l'opinion de M. Lippi sur l'anastomose des lympha- 
tûiues avec les veines ailleurs que dans les ganglions. Mais là, 
elleest delà dernière évidence, car souvent on voit plusieurs de 
ces vaisseaux entrer dans une glande et pas un seul en sortir; 
tandisque chez les oiseaux, chez lesquelles ganglions sont plus 
rares que chez les mammifères , il remarqua kti-méme que di- 
verses branches.de lymphatiques s'ouvraient dans les veines 
sacrées et rénales, et la même chose a lieu chez les reptileis et 
les poissons. 

Pour ce qui est de la faculté absorbante qu'il croit devoir 
nécessairement admettre dans les veines , M. Fohmann s'appuie 
des expériences qu'ont faites à ce sujet MM. Flandrin, Halle., 
Magendie, Mayer, Tidemann et Gmelin, les comités de l'Aca- 
démie de médecine de Philadelphie, Lawrence et Coatés,'Séiler 
et Ficinus , etc. , qui retrouvèrent constamhâent dans la veine 
-porte, et rarement dans le canal thoracique, les substances 
qu'ils avaient injectées dans une anse d'intestin, après que celles 
< ci fut isolée dé manière à iie plus tenir au corps que par des veines 
.seulement. Ces expériences sont etk effet décisives^ si, comme 
le pense M. Fohmai^n , les très-pecits ramuscules lymphatiques 
qui se trouvent nécessairement sur la même anse d'intestin, ne 
s'ouvrent pas dans la première veinule qu'elles rencontrent, com- 
me l'avance M. Lippi; et noms pensons que cette quei^tion se déci- 
dera entre les deux anatomistes. D après l'opinion de 1^1. Foh- 
niânij et de ses adhérens , on a établi comme principe que 
toutes les substances destinées à la régénéraftion du sang , ou 

B. Tome XXII. —Juillet i83o. 7 
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bien celles qui ont h\t fWtie du corps et qui se trouvent resor 
l^é*», sont saisies ^^^ lymphatiques seulement , tandisque les 
niatières étnogèves non nutritives, telles que les poisons, les sels, 
les substance» colorantes, sont absorbées par les veines. Il 
suivrait de 1^ que les veines absorberaient aussi au travers de la 
peau; car on sait qu'en plongeant la main dans de Thuile de 
térébenthine, on retrouve bientôt cette dernière dans Tarine; 
ce qui ne s*accorde pas avec l'idée qu'on se forme généralement 
de l'absorption cutanée. 

Pour que son ouvrage soit aussi complet que possible , M. 
Fohmann Ta étendu aux quatre classes d'animaux vertébrés, 
les seuls chez lesquels on ait encore découvert«des lymphati-- 
ques. C'est le fruit d'un grand nombre d'années de travail , et 
personne n'est encore parvenu à mieux injecter ces vaisseaux. 
Cet ouvrage est divisé en qUatre livraisons relatives aux quatre 
classes de vertébrés , et la première, que nous avons sous les 
yeux» traite de ces organes chez les poissons. L'auteur y t^pré- 
seute, sur neuf planches^ les vaisseaux lymphatiques de la Tor- 
pédo marmoraia, de la MurcBna anguiiia^ de V£sox iMcms, 
du Pleuronectes moximus , du Silurus glànU, de VAnarrhichas 
Lupus» du Gndus Morrhua et du Salmo Salar. Des quatre der- 
nières espèces il ne représente les lymphatiques qiie de quel- 
ques organes séparés. Ces figure.^ sont accompagnées d'explica- 
tions très-dé taillées, qui tiennent lielu de descriptions. 

Dans un dernier chapitre, l'auteur donne un aperçu des es- 
pèces de poissons ches lesquelles on a* jUSiqu'à présent observé 
des lymphatiques; et il y joint les diverses théories qui ont 
successivement été établies sur ce système d'organes. 

La Torpeéf) '/i^cr/nom/^' et d'autres espèces de Raia, divers 
Squalus , les Gadus œgl^mm , Morrhua , et Lota , la 
Mur,aena ang4tUfa^ la Jlf. Conge^^ Y&seie Lucùts, le Sai/no 
Safar^ les Pte^ron^oites platessti et maxùnus , la Siiurus glanis , 
le Lopf^us piscatorhs et V Aftanhichaa Lupus.' 

Suivaqt Monro et Hewson*) les lymphatiques ont à leur ori- 
gine un orifice béant y «par lequel ils absorbent le liquide 
qu'ils di^iyent transporter dans la masse du sang. Le premier 
aya(i t. plusieurs fois fait sortir les injections par des ouvertures, 
et surtout en injectant un tronc lymphatique qui se trouve à la 
face inférieure de la tête des Raies , ii vit la matière (injectée 
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sans efjfort) sortir par une quantité de pores , à la face s\ipé- 
rieure de la tête , sans qu'il y e^t la moiadre déchirure : et 
ces orifices n étaient même pas aussi petits qu'il le pensait d'a- 
bord (i). Quant à Hewson il ue s'est pas prononcé d'une ma- 
nière aussi positive pour cette opinion. 

M. Fohmann doute de l'exactitude de Monro , et pense , d'a- 
près les observations qui lui sont propres, que les lymphatiques 
commencent par un vaisseau en cul-de-sac , et que l'absorption 
se fait par une simple imbibition, qui aurait lieu par le tissu 
cellulaire environnant qui se charge du liquide et le dispose à 
être reçu par les radicales lymphatiques : c'est aussi de cette 
manièt^ qu'il suppose que l'absorption a lieu par \c% veines qui 
se trouvent dans là tnéme condition à cet égard. 

Les lymf^atiques des poissons étant presqu'entièrentent dé- 
pofirvus de valvules, auxquelles oti pourrait attribuer ia fa-- 
culte de faire avancer le liquide dans les troncs, Monro a admis 
•que ies paix)is de ces viaisseaux jouissent êtK\u^ rontractilitc 
active qui détermine le montement de la lymphe , et suppose 
en conséquence qu'elles sont musculeuses. M. Fohmann, n'ayant 
jamais pu apercevoir île fibres musculaires' dans ces orgnnefs» 
nie leur existence ; mais il admet toutefois la contraciiltté de 
ces vaisseaux, les ayant vu se resserrer et se dilater sons ses 
yeux. Nous lui demanderons i(i comment il se rend compte 
d'une contractilité active sans l'existence de ûbres luuscul^ires ? 
Un corps non musculaire peut bien se contracter, comme nous 
le prouvent la corne et le cuir fortement chauffés ; mais cela 
ne se fait qu'une fois , dans le moment où ils commencent à se 
désorganiser; ou bien d'autres substances encore peitvent se 
contracter et se dilater alternativement lôi*squ'un stimulus agit 
sur elles d'une manière intermittente; mais ni l'une ni l'autre 
d« ces deux causes ne saurait agir sur les lymphatiques , et la 
seule nmniène' qui peut faire concevoir leur contraction est de 
fattrilMier à des fibres musculaires, car rien ne nbns autorise 
à y adm^ittre un autre tissu qui se contracterait activement. 

StrauIï. 
(]) Oq sait iqoeles Raies oiil9«a*4essoat de U Ut»,de0 vilnées de 
condaits secrë;t.çars oa maqaeai^ qqi s'oQTi«l.iit «uloar de la boache et 
dfi mateaa ainsi (|ne sar le dessas de la léte par an grand nombre de petits 
orifices, (lesquels s*éconle an mncas abondant ^ui Inbréfin ranimai. Il 
est évident que Monro a injecté ces condaits secrélenrs, les prenant poar 
des vaisseaux lymphatiques. (N. du R.) 
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59, De la langoe considébéb comme oegahe de priShensioit 
DES ALiMENs, OU Recherches anatomiquessurles inouvcmetis 
de la langue dans quelques animaux , particulièrement de la 
classe des Mammifères et de celle des Reptiles; par M. G. L. 
DuvEENOY , pro f. à Strasbourg. ( Mémoires de la Société 
cfàist. natur. de Strasbourg, T. I, i*"* livr., 1 83o.) Avec5 pi. lith. 

Ce mùiyoirc a déjà été In à la Société de ia faculté de méde- 
cine de Paris ^ en 1 804. Le n** VIII du Bulletin de cette Société en 
donne un extrait très-abrégé et bien incomplet. Un autre extrait 
inséré dans le Bulletin de la Société philomatique est un peu 
plus détaillé. Les dessins, faits par Tauteur , qui s*y trouvent 
joints, sont restés en partie inédits; ils ont paru , podr l'autre 
partie, soit dans la planche XXIV, fîg. 5 et 6 du Bulletin de la 
Société philomatique , soit dans la planche XXXIV des Leçons 
d'anatomic comparée de M, Cuvier^ dans lesquelles d'ailleurs M. 
Duvernoy avait inséré la substance de ses recherches. L'auteur 
n'a rien voulu changer au texte précis de son premier travail , 
afin de mieux constater ce qu'il pouvait renfermer de nouveau 
à Tépoque où il a paru; se réservant dans un autre travail , qui 
paraîtra dans la 2" livr. du même recueil, de rappeler ce qui 
a été fait depuis sur cette matière, et d'y ajouter le résultat de 
ses nouvelles observations. 

60. Descbiption de l'hyoïde du Mastodonte; par J. D. Gou- 
MAN. Avec fig. ( Journal of the Âcad. of natur, sciences of 
Philad. Vol. IV, n*^ 3 , p. 67. ) 

L'hyoïde d'après leqnel l'auteur a fait sa description appar- 
tient au beau squelette de Mastadonte qui est conservé au Mu>. 
sée de Philadelphie. Il décrit un corps, une appendice et une 
corne. Ce qu'il appelle appendice n'est que la grande corne. 
Le corps est fort et épais, convexe en avant,. concave en ar- 
rière, marqué antérieurement par les empreintes musculaires, 
plus étendu transversalement que de bas en haut, assez régulier 
du reste , et un peu renflé à ses deux bouts , qui sont articu- 
laires. Longueur prise dans le sens de ia convexité , 4 pouces 
■\. Hauteur prise dans le centre, i ponce 7. La grande corne, 
longue de 7 ponces , est légèrement convexe en dehors ; la par- 
tie moyenne est beaucoup moins épaisse que les deux extré- 
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miles, tîoiit l'antérieure est pourvue d*fllï^»•«m^face articulaire 
rugueuse , et dont la postérieure constitue une espèce de tubc- 
rosité. La petite corne (.fljr^oiV/e) est pins longue et pïrtsfgK'le que 
\a précédente ; elle forme un angle dans son trajet;* elle a un 
peu plus de 8 pouces de long. •* •' • 

61. SuB LE CAPUCHON DU Phoga cbi&tata ; par M. Rapp ù Tu- 
biugue. ( Archh' fur Anatomie und Physiologie , von Meckcl , 
juillet-septembre 1829, p. 256. ) Avec i fig. 

L*auteur pense que le capuchon qui est placé sur le devant 
de la tête de l'animal , et qui est susceptible de se gonfler con- 
sidérablement, doit être considéré comme un réservoir d*air, 
qui sert au Phoque pendant qu'il cherche sa nourriture sous 
l'eau. Le capuchon, situé au-devant de la partie osseuse des 
fosses nasales , n'est autre chose que la portion charnue du ne/., 
mais fortement développée et organisée de manière à pouvoir 
se prêter à une grande dilatation ; il est intérieurement divisé 
en deux parties par une cloison membraneuse, qui est !a con- 
tinuation de la cloison osseuse. Lorsque le capuchon doit se 
gonfler, les narines extérieures, dont il est percé sur le devant, 
se ferment au moyen de sphincters qui leur sont propres; alors 
l'air, chassé par le poumon à travers les arrière-narines , vient 
remplir cette espèce de vessie membraneuse et lui donner celte 
dimension excessive qu'on lui connaît. 

^'1. Sur l'organe de la voix dans les oiseaux; par W. Yarhel. 
( Tranxactions nf the Linn. Society; vol. XVI , 2* partie , 
p. 3o5. ) Avec 5 planches gravée^. 

L'auteur commence par décrire les différentes parties de 
l'appareil vocal des oiseaux, savoir : le larynx supérieur, la 
trachée , le larynx inférieur et les bronches ; ces descriptions 
sont rapides et contiennent peu de faits nouveaux. Après cela, 
il s'étend principalement sur la description des muscles propres 
aux organes de la voix , et représente par des figures fort bien • 
exécutées toutes les variations que ces muscles offrent chez les 
différentes espèces. 

M. Cuvier, comme on sait , prétend qu'il n'existe point de 
cartilages aryténoïdes dans le larynx supérieur des oiseaux ; 
or, M. Yarrel regarde comme tels les deux pièces solides qui se . 



102 ; Zoologie. 

tfouTeot toT le^-boi^'tTe la glotte. Deux }>aires de muscles soot 
propres au lâfjEiîx'' supérieur; Tune sert à ouvrir et Fantre à 
fei:mer la^^gloJte: Cette disposition est générale. 

Les mufcres du laryn:i^ inférieur, ou du moins ceux qu'on 
peut appeler vocaux, varient beaucoup povr le nombre, ainsi 
.-, '•g6t?'*il. Cuvier Ta déjà indiqué { Leçons d'annt. comparée y 
'Tom. rV. ) Ce savant avait dit que le seul oiseau dans lequel il 
n'ait pas trouvé de farynx inférieur ni de musde vocal était le 
roi des vautours {Fttkur^papa) ; M. Yarrel a observé la mène 
disposition chez le Condor, dont il a fort bien figuré la trachée. 

Les espèces qui n'ont qu'une seule paire de nuiscles vocaux,, 
sont les plus nombreuses; ce sont toutes celles qui appartien- 
nent aux genres Ftilco et Strix de Linné ; ce sont en outre 
tous les gallinacés, les échas^iers, presque tous les palmipèdes et. 
quelques grimpeurs. 

Un petit nombre d'oiseaux ont deux paires de musdes ser- 
vant à la voix; ce sont le pigeon couronné des Indes et le coq. 
de Bruyères , auxquels il faut ajouter ceux des palmipèdes qui 
^'appartiennent pas à la précédente série, savoir : l'Anasfusca 
et clangula , Iç Mergus merganser^ et le PeUcanus bassanus. 

Il n'y a que la famille des Psittacés chez laquelle l'auteur ait 
trouvé 3 paires de muscles destinés à la voix. Sur aucune es- 
pèce il n'a pu en trouver 4 paires. Enfin , iV y ^ ^ paires de 
muscles chez les corbeaux, les étourneaux et tous les chanteurs, 
comme l'avait déjà remarqué M. Cuvier. 

63. Recherches anatovico- physiologiques sur Je système ar- 
tériel et quelques autres parties des oiseaux ; par le D^ Bae- 
xow, prof à Breslau. A.vec 3 planches. ( Meckel's Archiv fur 
Anatomie und Physiologie , oct.-déc. 1829, p. 3o5. ) 

Le mémoire de M. Barkow est trés-étendB [àe 191 pages) 
et. remplit à lui seul tout ce cahier du journal de M. Meckel. 
L'auteur décrit successivement et d'une manière détaillée le sys- 
tème artériel d'un grand nombre d'oiseaux; à cette description 
il ajoute souvent celle du cloaque et de l'organe d'incubation. 
Après ne s'être occupé dans la première partie de son travail 
que des dispositions anatomiques.pairticnlières à chaque oiseau 
considéré isolément, M» Barkovr éçiet des vues plus générales, 
dans la seconde partie , et établit des comparaisons entre les 
différentes structures qu'il avait d'abord déciites une à une. 
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Comme il nous est impossible de reproduire ici tons les deuils 
dans lesquels il entre, nous nous bornerons à indiquer le con- 
tenu de chaque paragraphe , en tious tenant principalement aux 
résultats généraux. Voici Tordre suivi par l'auteur : 

1° Description de la pltjf})art des artères du Grèbe à joues 
grises ( Podiceps subcrùiatus ). 

a^ Description du cloâqtie chez le mâle de la> même espèce. 

3^ DéscrîJ)tion de l'organe d'incubation chez le même. 

4^ Description des artères dii Grèbe huppé ( Podiceps cris^ 
tatus }. 

5*^ Description des artères, du cloaque et de Torgane d'incu- 
bation du Podiceps auritus, 

• 6" Description de la plupart des artères de la Foulque 
( Fulica atra ). 

7^ Description du cloaque et des parties adjacentes. 

H** Description de l'organe d'incubation chez la même. 

9^ Description de là plupart des artères de la Cigogne 
blanche^ 

10^ De quelques artères de la Gicogne noire. 

1 1" Di$scriptioh de la plupart des artèjres du Héron commun. 

1 a° Du cloaque de ^ même espèce. 

iV^ Description de la plupart des artères du Butor d'Europe 
( Ardea steUaris ). . 

i4^ Description de la plupart des artères de la Bondrée 
commune ( Falço apivorus ). 

i5^ Des artères de la Buse commune. 

i6^ De quelques artères de la Chouette ( Strix brachyotus ) 
et de la Chevêche {Striœ dasypus ). 

17^ Description de la plupart des artères de la Corneille 
mantelée. 

18'' De quelques artères du Cfaoocas ( Cornus monedula ). 

19^ De quelques artères du Coucou. 

%o^ Description de la plupart dés artères du Biset ( Columba 
Livia ). . . 

ai^ Description de la plupart des artères du Courlis de-lcrru 
( OEdnicnemus crépitons ). 

a 2* De quelques artères du Gailinuia chloropus. 

aB*^ De quelques artères de l'HirondeUe de mer noire. 

34** De quelques artères du Canard dopièstique. 
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aS** De queUfues artères de l'Oie. 

'j6^ et ^'f Des artères du Coq. 

aS** Du cloaque considéré dans le Coq, le Cbapoa , la Poule, 
la Corneille roantelée, le jeune Choacas, le Pij^eon, le Butor 
d'Europe, la Chouette femelle, la Buse et le Canard. 

Tels sont les différens objets dont M. Barkow s*occupe dans 
la première partie de son travail. La seconde partie est divisée 
en cinq paragraphes où Tanteur donne des considérations gé- 
nérales : 

1° Sur les artères du cou et de la tète des oiseaux. 

%^ Sur les artères du tronc. 

3** Sut les artères des extrémités. 

4^ Sur les artères des oiseaux ccanparées avec celles des 
Mammifères. 

5^ Sur les artères considérées dans leurs rapports d< posi- 
tion avec les veines et les nerfs. 

{. Quant aux artères du cou et de la tête , l'auteur commence 
par les carotides , et rappelle à cette occasion les différentes 
dispositions observées par MM. Meckel et INitzsch ( Voy. le 
Bulletin^ Tom. XIX, n^ 9o5); mais il rectifie une e/reur qui 
a échappé à ces deux anatomistes ; ils avaient prétendu que les 
deux carotides primitives de \Ar€lea stellaris se réunissent en 
un seul tronc; or, c*est une illusion, car les deux carotides 
restent séparées et distinctes; elles ne font que passer Tune 
derrière Pautre , et la manière intime avec laquelle elles s'adhè- 
rent, a pu en imposer. 

Les artères cutanées ascendantes du cou sont bien dévelop- 
pées. Elles sont au nombre de deux dans certaines espèces, 
comme dans les Ardea stellaris et cincrca^ le Falco apivorus^ le 
Coivus Cornix , le Gallùtula chloropiis ; dans le Columba Uvia^ 
au lieu d'être latérales , comme dans les espèces qui viennent 
d'être cifèes, elles sont l'une antérieure provenant de la caro- 
tide primitive gauche , et l'autre postérieure provenant de la 
carotide primitive droite. Dans d'autres espèces il y a quatre 
artères cutanées du cou , comme dans le Fulica utra^ VOEdic- 
nemus crepitansy VAnas boschasy le Phasianas gallus , les Po- 
dicept subcristatus et auritus. 

Les artères œsophagiennes ascendantes sont presque tou- 
jours au nombre de deux ; très-rarement il y eu a une troi- 
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sièine, cokimc dans l*OËdicnènie. Elles sont ou bien latérales, 
ou bien il y en a une antérieure et une postérieure : dans ce 
dernier cas, la postérieure provient presque toujours du coté 
droit. 

Les artères oesophagiennes descendantes naissent presque 
toujours de la thyroïdienne supérieure ; ce n'est que chez ia 
cigogne que Fauteur Ta vu se détacher de la carotide externe. 

Les artères cutanées descendantes du ceu naissent : i^ de la 
carotide primitive chez le Canard et TOie cendrée; a^ de la 
thyroïdienne supérieure chez la Foulque, la Cigogne, le Butor 
d'Europe et le Bison ; 3° de l'occipitale chez rOËdicnèrae. Dans 
le Podiceps subcristatus il y en a deux de chaque coté , prove- 
nant toujours Tune de la thyroïdienne supérieure et l'autre de 
Foccipitale; elles s'anastomosent avec les extrémités des artères 
cutanées ascendantes ( antérieures et postéiieures ) , en formant 
plusieurs arcades, qui simulent en quelque sorte des arcs bran- 
chiaux. 

La carotide primitive se termine à la partie supérieure du 
cou , soit en se divisant, comme chez l'homme, en carotide ex- 
terne et interne , soit en se divisant d'une manière différente. 
La première disposition est la plus commune. Quand celte dis- 
position normale n'a pas lieu, on voit : i^ que ce n'est qu'après 
avoir fourni la cutanée cervicale descendante, la carotide in- 
terne et la thyroïdienne supérieure, que la carotide primitive 
se partage en artère faciale (i), en linguale, en palatine et en 
lin rameau musculaire : c'est ce que Ton observe dans VAtuer 
cinereus ; a® qu'elle se divise en quatre branches, qui sont les 
artères^ thyroïdienne supérieure, occipitale, carotides interne 
et externe , comme dans VÀrdea cinerca ; 'i? en trois branches, 
les carotides interne et externe , ainsi que l'occipitale. Il ré- 
suite de l'examen du Falco buteo et du GalUnuia chlowpus que 
la terminaison de la carotide primitive peut différer d'un côté 
û l'autre du même individu. 

La thyroïdienne supérieure provient tantôt de la carotide 
primitive et tantôt de la carotide externe. 

L'occipitale naît : i** de la carotide primitive, là où cellerci 
ne se bifurque pas, comme dans VArdqa cinerea, le Corvus 
pica ; a° de la carotide externe, comme dans les Podiceps, la 

(x) C'est la maxillaire iiiterae de Baaer . 
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Foulque, le Butor, le Coucou, le Pigeon^ le Sierna Jîssipes ; 
3° de la carotide interne , comme dans la Cigogne , la Bondrée» 
la Chevêche , 4a Corneille , le Choucas , TGËdicnème , TOie 
cendrée , le Canard. M. Bauer avait déjà remarqué sur quel- 
ques oiseaux, que la fin de Toccipitale s'anafitoniose avec lex - 
tréiuité de la vertébrale; or, M. Barkow axetlrouvé cette dis- 
position chez tous les oiseaux qu'il a injectés. M. Tiedemann 
s'est donc trompé en av}iuçant que la vertébrale avait la même 
terminaison chez les oiseaux* que chez l'homme. 

La linguale naît quelquefois d'un tronc commun Avec la 
thyroïdienne supérieure ; d'autres fois séparément. Son déve- 
loppement est toujours en raison de celui de la langue. 

La faciale ( maxill. interne de Bauer ) naît : i^ de l'artère 
primitive comme dans VArdea cinerea ; a° de la carotide ex- 
terne , disposition la plus commune ; 3" de la carotide interne^ 
comme dans la Cigogne. Elle fournit le rete mirabile faciale, et 
se termine le plus ordinairement vers la racine du nez, après 
avoir fourni des ramuscules aux différentes parties de la face. 
Quelquefois cependant elle n'est que rudimentaire , comme dans 
le Pigeon; alors elle est remplficée par des artérioles provenant 
d'autres rameaux. 

Les deux palatines sont toujours fortes; elles se réunissent 
dans la plupart des cas en un tronc, commun ( palatine mé- 
diane ) qui sie dirige vers I(i partie antérieure du palais. 

La carotide interne gagne l'os temporal et se termine toujours 
en se divisant en deux branches dont l'une externe et l'autre 
interne : mais avant cette terminaison , elle peut se comporter 
des trois inanières suivantes : i^ elle ne donne point de ra- 
meaux du tout ; a^ elle fournit l'occipitale; S*' elle fournit l'oc- 
cipitale et la faciale dans la Cigogne. Quant à la bifurcation 
de la carotide interne elle-même, elle a lieu soit en dehors du 
temporal , soit enfin dans l'intérieur de cet os. La branche 
externe passe toujours auprès du bord externe de la fenêtre 
ovale, et se distribue ordinairement; après avoir quitté l'os 
temporal , eu un réseau vasculaire découvert par- M. Bauer 
{rele mirabUe ophthalmicum). Ce n'est que chez le Podiceps sub- 
cristatus que ce réseau est peu développé, 0t que la branche 
artérielle, au Heu de s'y distribuer, continue son trajet jusipi'à 
l'angle externe de l'œil, où elle se termine dans le rete /aciaie, 
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quiy d'après cela, paraît n'être que le reie opkthalmicum trans- 
posé. Mais avant de fournir le réseau ophtlialmîque , Tartère, 
dont nous nous occupons , donne un ranneau nommé occipital. 
Le réseau ophthalmique , à son tour, dotine naissance à plu- 
sieurs artères assez importances , qui sont : la palpébrale infé 
rieure, Tethmoïdale, la lacrymale et Tophtlialmique ; chez 
quelques animaux il en fournit encore d'autres, comme la ma- 
xillaire inférieure chez le Canatrdj une artère frontale particu- 
lière chez le Butor. — Ld branche interne (résultant dé la bi- 
furcation de la carotide interne ) se dirige droit en avant, en 
se ra))prochant de la ligne médiane; elle envoie un et quel- 
quefois deux ramus'cules an côté externe de la base du crâne, 
et parvient au ifiilieu , où elle se trouve rapprochée de celle du 
coté opposé et où elle prend le nom de carotide cérébrale. Les 
carotides cérébrales se comportent de difTérentes manières, sa- 
voir : 1° elles s'avancent l'une rapprochée de l'antre, ne com- 
mturiqùant ensemble que par un fin lacis d'artérioles, et s'écar- 
tent de nouveau en pénétrant dans le cerveau , comme dans le 
Grèbe , le Canard ; a** elles communiquent ensemble par un 
court rameau transversal , et par quelques fines artérioUs, 
comme dans Vjénser cinèreas ; 3* elle xi 'ont de rapport entre 
elles qu'au moyen d'une seule coitimuniquante transversale , 
comme dans la Foulque, le Coq , la Bondrée, la Buse et la Cor- 
neille; 4^ enfin, elles se confondent en un seul tronc, qui ne 
tarde pas à se diviser de nouveau pour fournir les deux caro- 
tide$ cérébrales, comme dans la Chevêche, le Pigeon , la Ci- 
gogne , le Héron cendré , le Coucou , le Courlis de terre. 

Après avoir fourni des rameaux a M cerveau , les carotides 
cérébrales pénètrent dans les orbites, et constituent là ce que 
Bauer a nommé les artères ophthalmiques \^i). Dans les orbites 
leur distribution peut se faire de trois manières : i** elles vivi- 
fient les muscles de l'œil et s'unissent ave(; les artères ophthal- 
miques, l'ethmoïdale étant la seule destinée au nez, ainsi que 
cela a lieu dans la Bondrée; a° elles reçoivent l'ethmoïdale et 
vont ainsi se distribuer aux fosses nasales, comme dans le Crèbe^ 

(i) Uantenr préfère donner à cette artère le nom à* olfactive ^ parce 
qu'elle est pins sonvent destinée à vivifier l'organe nasal qae Voeil. Dans 
lea cas pins rares oii elle se dîsti^ibue H VoeW, il propose de In nommer 
ophthalmique interne. 
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la Foulqae,la Corneille, le Coucou; 3° elles reçoivent d'abord 
l'ethmoïdale, ensuite ou bien un rameau de Tophlbalmique 
comme dans le canard , FOie , l'OEdicnème, ou bien la fin de 
l'ophtlialmique même comme dans la Ci|;ogne,et se rendent au 
nez. Ainsi , dans le premier cas, Fartère en question peut être 
dcsi^nce par le nom iji'ophthalmique interne , et par celui d'o/- 
/active dans les deux autres cas. 

Les oiseaux n'ont pas , à Tinstar des mammifères , une maxiU 
lairc interne, puisque des rameaux de trois aitèrcs différentes 
remplacent cette dernière : ces trois artères sont les carotides 
externe et interne , et la faciale. Les rameaux destinés à rem- 
placer la maxillaire interne, se réunissent quelquefois pour 
former \e plexus maxillaire déyd décrit par Bauer, et qu'on 
rencontre sur TOie et le Canard* 

Le nez peut, d'après tout ce qui précède, recevoir ses ar> 
tères de trois sources diftérentes : i^ de l'intérieur de l'orbite 
par Tartère olfactive, par Fethmoïdale et la un de l'ophthalroi- 
que; 2" du réseau maxillaire; 3° de la palatine moyenne, 
comme d^ns la Bondrée. 

II. Les artères cutanées du tronc sont, ainsi que celles du 
cou , fortement développées chez les oiseaux ; elles forment des 
anastomoses entr'elles; les principales proviennent de larçonli- 
nualion de (a sous-clavière. 

Les intercostales proviennent le plus souvent de Taorlc des- 
cendante. Uans le. Canard, les sept antérieures sont fournies 
par la i^^ intercostale. Dans la Cigogne noire, toutes provien- 
nent de la i*"^ intercostale, a l'exception de la dernière, qui est 
un rameau dp l'épigastrique. 

L'artère cœliaque ne fournit pas seulement ses branches au 
ventricule succenturié, au gésier, au foie , au pancréas et à la 
rate , mais elle donne encore des branches au duodénum , au 
commencement du jéjunum et à la fin de l'intestin grêle. Dans 
les Cigognes, elle fournit la plupart des artères à tout Fiatestin 
grêle. 

La mésentérlque antérieure gagne la partie moyenne de Fin- 
testin grêle. Dans les Cigognes , elle ne va plus qu'à cette par- 
tie de Fin testin qui porte le diverticulum , ce qui fait croire que 
dans Forigine elle représente l'artère omphalo-mésentérique. 
L'auteur s'est convaincu de l'existence d'arcades anastomotî- 
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ques sur le canal digestif de tous les oiseaux , quoique M. Tie- 
demaivn ait prétendu qu*i1 n*y avait point de ces anastomoses. 

Le nombre des artères spléniques varie beaucoup selon les 
différentes espèces d'oiseaux : 

Il n'y en a qu'une dans la Foulque, leGrèbehuppé, le Coucou. 

Il y en a deux dans le Grèbe A joues grises , TOie , la Cigo- 
gne, laBondrée. 

Trois dansTOEdinème, le Coq, le Pigeon. 

Quatre dans le Canard. 

Cinq jusqu'à huit dans V Anlea cinerca. 

Sept dans le Choucas. 

Dix dans la Corneille. 

Les artères des lobes antérieurs du rein naissent constam- 
ment de Taorte; celles des lobes moyens naissent des artères 
iliaques; celles des lobes postérieurs peuvent provenir: 
T^ des iliaques, ce qui a lieu ordinairement; a° de la sa- 
crée moyenne, comme dans le PofUceps subcris tatus. 

Les artères capsnlaires (des capsules surrénal es) naissent com- 
munément des rénales antérieures ; ce n*est que dans l'OEdio- 
nème , la Cigogne et le Sterna fissiles qu'on les voit provenir 
de l'aorte elle-même. 

Un des caractères des organes parenchymateux de Tabdo- 
men des oiseaux , c'est de recevoir un nombre proportionnel- 
lement plus grand de troncs artériels que cela n'a lieu chez les 
animaux plus élevés. 

Les épigastriques , provenant des crurales, sont très-déve- 
loppées. L'aorte se termine inférieurement en trois troncs , les 
deux iliaques et la sacrée moyenne; cette dernière égale quel- 
quefois presqu'en grosseur l'une des iliaques, comme dans 
le Sterna fissipes ; elle donne la mésentérique postérieure, l'hy. 
po|^astrique ( i ) et enfin la coccygienne. 

III. Les artères des extrémités supérieures montrent peu de 
variations dans leur distribution. Dans presque tous les cas, la 
brachiale se divise dans la radiale et la cubitale. La radiale, à son 
tour, se continue dans l'interosseuse, et ne reste plus elle-même 
qu'un rameau secondaire. L'interosseuse est principalement 
destinée aux muscles et aux pennes de l'avant-bras ; la cubitale 

(i) C'est l'.iilèrehémoilhoïdale de M. Tiedeiuann . 
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se rend de préférence aux muscles et aux pennes dé la main. 
Dans la Cigogne y Fartère brachiale se continue imniédiatemeitt 
dans l'interosseuse , en sorte que la radiale et la cubitale ne 
sont que des branches secondaires^ 

Les extrémités inférieures reçoivent leurs artères des cru- 
rales et des iliaques. Les premières, comme l'observe M. 
Cuvier, représentent la profonde de la cuisse chez les mammi- 
fères. L'iliaque se continue dans la poplitée, et celle-ci 
dans la tibiale postérieure, cette dernière dans la tibiale anté- 
rieure, qui à son tour devient Tartère du tarse. La tibiale an- 
térieure est souvent entourée d'un rete mirabile^ comme dans 
VArdea steUaris , les Podiceps , l'Oie , le Canard , le Coq , le 
Dindon. M. Cuvier a déjà comparé ce réseau artériel avec celui 
qu'on observe au devant du tibia de certains mammifères. 

IV. Quoique la distribution des artères offre assez de varia- 
tions dans les oiseaux, on peut dire cependaiH qu'il y en a 
moins en général que dans les mammifères^ 

M. Cuvier , dans son Anatomie comparée > a insisté sur les 
différences suivantes, comme distinguant essentiellement les 
oiseaux des mammifères: 

1° La division de l'aorte en trois branches principales pres- 
que dès sa naissance. 

a** La division de l'aorte à son extrémité postérieure , où elle 
ne fournit pas proprement Thypogastrique et l'ilîaque externe. 

3^ Les artères des extrémités postérieures ne sortent pas 
d'une seule branche analogue à l'iliaque externe dfs mammi- 
fères, n^ais de deux art^jres qui se détachent successivement de 
l'aorte à une assez grande distance Vune de l'autre, et sortent 
du bassin par deux endroits très-différens. 

4^ L'absence d'arcades palmaires et plantaires. 

D'après M. Barkow, la* a® et la 4® différences ne peuvent 
plus être admises, puisqu'il y a des mammifères'chez lesquels 
l'aorte postérijeuce ne se divise pas en iliaques interne et ex- 
terne (i), et qu'ensuite H y* a des oiseaux qui ont une véritable 
arcade plantaire. Mais une autre différence qu'on pourrait ajou- 
ter à celles qui ont été signalées par M. Cuvier , c*est que l'aorte 

(l) Voy. à ce sujet le travail de M. Barkow: Disquisitiones circà ori- 
ginem et decurstttn arUriariim mammalium. Lip. ïSag; in- 4°, p. 95 seq. 
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passe au-devant de la bronche droite , chez les oiseaux , pour 
devenir descendante, tandis que chez les mammifères elle passe 
au-devant de la bronchegauche. 

V. Une chose assez digne de remarque , c'est que dans les 
mammifères l'artère et la veine principales des membres pel- 
viens sortent du tronc sans être accompagnées du nerf prin- 
cipal, qui est le grand sciatique; dans Tes oiseaux, au contraire, 
l'artàre iHaquè ainsi que le nerf principal sortent ensem- 
ble, tandisque la veine n'est accompagnée que d^un nerf se- 
condaire, le crural. Kusn. 

64. Atlas zur Reise im ikkrdligheii Africa. — Atlas pour 
servir au voyage de M. Rùppell dans la partie sept en tr. de 
rAfri(|ue. — Ornithologie rédigée par M. Cretschmar. 
( Voy. le Bulletin, Tom. XXI, n^ 281. ) 

L'ornithologie de ce voyage forme un volume à part, ainsi 
que noes l'avons vu pour l'histoire des mammifères. Quoique 
les différentes espèces aient été publiées péle-méle, nous les 
présenterons d'après un ordre systématique, en ayant soin d'in- 
diquer le numéro des planches. 

FuUur Kolbii Lathani. ( PI. 3^. ) On donne lu description 
des diflerens âges. 

Vultur ocàpitaUs Bttrchel. (Pt. 2a. ) L'auteur anglais n'avait 
ijgnré que la tête, dans ses Traveb in the interior of soutern 
Africa, London, 1824, T. Il, p. 3 10. 

Falco mfinus, ( PI. 27. ) N, sp, Capite et toto gastraio latè 
ferrugtneis; madulis oblongis umbrinis plu m arum ; dorso, tecv 
tricibus et braccis ex nigro umbrino et ferrugineo variîs; remi- 
gibus Umbrinis ; cauda elongata, su^rà ex aibo cinerea, ad api- 
cem rufescente Mneis duabu^ undulatis nigris, infrà alba ; cero- 
mate et pedfbus citrinis. — Longueur totale 1 pied 8 \ pouces. 
Patrie, la haute Nubie, le Schendi, le Sennaar et l'Abyssinie ; 
fréquente les contrées cultivées pour faire la chasse aux petits 
rongenrà. 

Ixos leucocephalus y décrit et figuré sous le nom de Turdoï- 
des leuedcephalti. (P!. 4. ) ^. sp. Rostro nigro; capite albo; alis 
cauda^que color umbraceus, qui plumis Iaxis nuchae auchenii et 
interscapulii diliitiôr. Gastraeo è fusco randicante; gula macu- 
lis albescentibus varia. — Longueur depuis le sommet du bec 
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jusqu'au bout de la queue, 9 pouces. Les jeunes se distinguent 
par une tête blanche tachetée de brun, et par l'absence de ta- 
ches blanches sur le devant du cou. — Hab. lé Sennaar; fré- 
quent près de Welled-Medina. Se nourrit d'ûiseotes. 

Ijcos plebeïus. (Pi. 2'i. ) N. sp, Rostro nigro, corpore suprà 
urobrino^ gula alba, jugulo et pectore fuscescentibus, plumis 
niaculis albis terminatis, abdomine ex fusco candicante. — 
I<ong(ienr totale, 8 ^ pouces. Hab. le Kordofan, où il ne se 
trouve qu'en hiver. Se nourrit de végétaux et de vers. 

Sylvia RuppelUi Teniininck. (PI. 19; le mâle et femelle. ) M. 
Temminck a représenté le mâle de cette espèce dans la 1^7.*^ livr. 
des PL color, 

Malurus clamons. (PI. 2 ; le mâle. ) N, sp. Fronte et vertice 
ex albo nigroqne variegatis; corpore suprà helvolo; infrà sub- 
flavo; tectricibus nigris, albo Umbatis. — Hab. la Nubie, le 
long des bords boisés du Nil. Longueur totale, 4 pouces. 

Malurus graciiis. (PI. 2; le mâle. ) N, sp. Corpore suprà ex 
cinereo olivascente, subtus albescente; in pileo, ccrvice et dorso 
maculae oblongae, ob.soletè fuliginosae. — Longueur totale , 4 
pouces. Hab. l'Egypte et la Nubie. Une fignre non coloriée de 
cetle espèce se trouve dans l'Atlas de la Description de V Egypte, 
Oiseaux, tab. 5, fig. 4- 

Malurus squamiccps. ( PI. 12. ) N. sp. Corporis colore faba- 
rum coffeai naturali; plumis capitis rigidioribus ma cuise oblon- 
gae nigrae, iliis dorsi et gast4*sei fuiiginosis; gula alba. — Long, 
totale, 9 pouces; de la queue, 4 pouces 9 lignes ; du bec, i 
pouce. Hab. Akaba, où il se trouve au mois de mai dans les bois 
de Mimosa; il se nourrit d'insectes. 

Malurus Acaciœ. (PI. 18. ) iV. sp, Corpore coloris ex ocbra- 
ceo isabellini; capite cinerascente, obsolète fusco-striolato;4|[iila 
alba, rostro pedibi^qne flavis. — Long, depuis le haut de la 
tête jusqu'à la fin de la queue, 8 \ ponces. Hab. la Nubie, le 
Kordofan, dans les bois d'acacias. 

Caprimulgus infuscatus. ( Pi. 6. ) N. sp. Corporis colore ex 
fusco xufescente; plumis omnibus striis subtilibùs nigris un- 
dulatis; gula, fascia nientali, eaque remigibus, rectricibiis duo- 
bus exlernis albis. t— Longueur depuis le sommet du bec jus- 
qu'au bout de la queue, 7 pouces 8 lignes. — Hab. la Nubie. 

Alauda bifasciata Lichtensteiu. (PI. 5 ; le mâle. ) 
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Bmberiza stfiolata, (Pt. lo.yN. sp. Capite et dorso rnfescen^ 
tlbus, nigro striolatis ; taenia superciliari, infràorbitalî , et men- 
tali albis; alis catidâque nigris ;. peiiuis rufo limbatis; abdomine 
helvolo. -^Longueur totale, 4 t pouces. Se trouve aux envi- 
rons d'Ambnkol. 

Emheriza cc&sia. ( Pi. lo. ) TH. sp. Capîte, nucha, pectoie cae- 
rnleo-cinerascentibus ; gutture, gastraeo cinamottieis; remiglbus 
et rectricibus nigris, rufo limbatis ; rcctricum extimarum dua- 

rum pyonio interno macula alba Long, totale, 4 po. Rab. 

les montagnes de TAbyssinie ? 

Emheriza flavigaster. (Pi. 25.) 2V. sp. Capite nigro, fascia è 
medio verticis ad nucham albesccnte, lînea superciliari et infrà- 
orbitalî albis ; tergo castaneo, tectricibus minoribus et majori- 
bus apice albis; corpore infrà citrino; crîsso al bo.— Longueur, 
5 pouces. Hab. le Kordofan durant Thiver. 

Ploceus superciliosus. ( PI. i5.) iV. j/?. Capitis colore latè cas- 
Caneo; taenia superciliari, mentali, gula et macula infrà orbital i 
dlbis ; stria nigra descendcnte ad latera colli; alis umbrinis, 
margine pennarum flavicante; corpore inferiore ex fusces- 
cente albo. — Long, totale , 5 \ pouces. Hab. le Kottlofan ; se 
nourrit de graines. 

Lanius erythrogaster» (PI. 29.) N. sp, Corpore suprà nigro, 
infrà coccineo;crisso helvolo. — Espèce peu différente du L.bar. 
barus. Hab. les broassailles du Kordofan et du Sennaar. On a 
trouvé des fourmis dans son estomac. 

Nectarinia metallka Lichtenstein. (PI. 7; le mâle et la fe- 
melle. ) La femelle et le jeune âge se ressemblent; Diagnos. 
Hectarinia viridi aenea uropygio et fascia pectorali violatîeis ; 
pectore, abdomine et crisso ranunculaceis ( mas. ). — Feraina 
subtùs cinerea, infrà flaTa. — Hab. le N.-E. de l'Afrique; il 
fait son nid sur des acacias, et a un cri semblable à celui des 
petits chats. 

Dacelo pygmœus, (Pi. 28, fig. b.) N. sp, Capite subcristato 
et tectricibus obsolète fuscescentibuà, apicibus plumarum pal- 
lidioribus ; gula alba ; regione parotica, collari, pectore et ab- 
domine sordide albescentibus, maculis sparsim oblongîs obscu- 
riorîbus. Dorso ultràmârino ; retricibus et remigibus suprà cae- 
ruieo-viride'scentibus, infrà fuscis. Rostro rubro. — Lctngueur 
depuis le somnict de l'a tête jusqu'au bout de; ta qù^e, 4 pouces 
B. Tome XXIL — Juillet i83o. 8 
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9 lignes. Hab. le RordofaOy vil dans les bois et se nourrit d'in- 
sectes. 

Pogonias meianocephala. ( Pi. aS, fig. a, ) Cette espèce, qui 
est nouvelle^ se distingue du P. nigm par une taille plus petite 
et par sa tête, qui est entièrement noire, tandis que ce dernier 
a le front rouge et les sourcils d'un vert jaunâtre. Patrie, le 
Kjordofan et la partie orientale de TAbyssinie. Espèce gra- 
nivore. 

Bucco magariiatus, ( PI. ao. ) N. sp, Fronte et vertice nigris ; 
facie, gutture, abdomine, tergo, colore sulphureo; fascia pecto- 
rali nigra ; maculis infrà eam, rostro, crisso et uropygio cocci- 
neis; auchenio, interscapulio et alis umbrinis, maculis albis uti 
margaratis adspersis. — Longueur totale, 7 pouces; long, du 
bec, 1 pouce a lignes. La femelle n'a pas, comme le mâle, de 
raie noire sur la gorge. — Habite la partie orientale de l'A- 
byssinie. 

Psittacus Meyeri (PI. 1 1 . ) iVl sp, Capite, coUo et pectore ex 
fusco cinerascentibus ; alis caudâque brevi ex olivaceo fusces- 
centibus; plica sulphurea; toto gastraeo, crisso et uropygio vî- 
ridé splendentibus. — Longueur, depuis le sommet de la tête 
jusqu'à la fin de la queue, 7 pouces. Sa forme est celle du Ps, 

senegaliu Gm Hab. : n'a été observé que dans le Kordofan. 

Il est connu des Arabes sous le nom de Schilling, 

Perdix ClappertonU (PI. 9; le mâle. ) P. suprà brunneo-cas- 
taneus, fulvo variegatus ; subtùs fulvo albidus, maculis brun- 
neis longitudinalibus aspersus ; fronte et macula mentali nigris; 
striga superciliari,suboculari et gulâ albis. — Longueur depuis la 

tète jusqu'au bout de la queue, i pied Cette espèce avait servi de 

type à M. Barrow pour former son genre Francolinus. (Y. species 
9, de la partie zool. du Voyage du cap. Clapperton et du doct. 
Oudney.) Mais l'auteur la rapporte de nouveau à l'ancien genre 
Perdix^ comme n'offrant pas des caractères sullisans pour la 
création d'nn nouveau genre. 

Perdix rubricollis. ( PL 3o. ) N, sp, Gulae nudae parte supe- 
riorecinnabarina,inferioreaurantiaca. — Se distingue du P. nu- 
dicollis par la longueur des ailes et des tarses, par sa couleur 
en général et par la tache blanche qui se trouve dans le centre 
des plumes. Hab. la partie orientale de rAl>yssinie. 

Otis nuba, ( PK i » le mâle. ) £sp. nouvelle, dont nous avons 
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déjà donné la phrase. (Voy. le Bulletin, T. XHl, n** 6a). C'est 
un oiseau du désert , qui est propre aux régions tropicales de 
l'Afrique du Nord. Hauteur, i pied 2 pouces, longueur, 2 
pieds 3 pouces; élévation des tarses, 4 pouces a ligues; lon- 
gueur du bec, I po. 10 lignes. 

Oûs arabs Linn. ( PI. 16, Ois. ) Une paire de cette espèce a 
été envoyée du Kordofan, par M. Ruppell. 

Chfiradriiis melanopterus, (PL 3i. ) i^T. sp, Fronte, mento, 
abdomine, uropygio, crisso, tibiis et fascia alarum candide al~ 
bis; vertice et collo nubilis, pectore nigro, dorso e\ rufo pur- 
purascente; rectricibus et fascia caudali nigris ; rostro nigro; 
pedibusrubris. — Longueur depuis le sommet de la tête jusqu'au 
bout de la queue, 9 pouces; long, des tarses , a pouces 3 lign. 
Patrie, Djedda. 

jérdea Goliath, ( Pi. a6. ) iV. sp. Maxilla nigra, mandibula 
flavescente; capite, crista occipitali^ pectore,. plica, ventre, 
crisso et tibia ex castaoeo rufis; dorso, alis, reroigibus et caudâ 
caerulescente-cinereis; collo postico cinnamomeo, gulaalba; 
jugulo ex nigro et albo vario, pedibus nigris. — Long, depuis 
le sommet de la tète jusqu'à l'extrémité de la queue, S pieds 
8 pouces; hauteur de l'oiseau debout, 3 pieds 11 pouces; lon- 
gueur du bec, B pouces ~; des tarses, 8 pouces. Hab. les grands 
fleuves de l'Afrique, entre les tropiques. 

Ciconia ephippiorhjncha. (PI. 3; le mâle.) N. sp. Capite, 
collo, tectricibus, et rectricibus atro-purpurescentibus ; deraeo, 
interscapulio, remigibus et corpore subtùs albis; in pectore 
pars triangularis, implumis, colore amaranthico uti basis man- 
dibularom; palea camosa, angulo malari dependente et cero- 
mate ephippiformi citrinis; maxilla superiore porrecta, infe- 
riore apicem versus ascendente. — Hauteur, 4 pieds 5 pouces; 
long, depuis le sommet de la tête jusqu'au bout de la queue, 
* 3 pieds a pouces. — Cette espèce ne parsdt pas différer du 
Mycteria senegatensis Latham ; cependant aucun de ces der- 
niers, qu'on conserve dans les collections, ne présente ces ap- 
pendices charnues à l'angle des mâchoires. 

Ciconia Ahdimii Lichtenslein. (PI. 8. ) C. vitidi purpurea; 
ventre et uropygio albis; facie gulâque nudis; clypeo frontali 
depresso, rostro pedibusque virescentibus ; pedum articulis ru- 
bris. Hauteur, i pied 9 pouces; longueur depuis le bout du 

8. 
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bec jusqu'à la fiti de la quelle, a pieds 9 pouces; long, du bec , 
4 -î pouces; du tarse 4 pouces 8 lignes. Hab. les environs de 
Dongala ; fait son nid sur des dattiers, et se nourrît de repti- 
les. Cette espèce a été décrite par M. Lichtenstein dans son 

CataL des Doublettes^ p. 76. 

Larus ichthyœtus Pallas. ( PI. 17. ) 

Sterna velox. ( PL i3. ) i^^. sp. Rostro flavo, ad basim vires- 
cîente; câpite suprà nîgro; regione frontal i, malari, temporali, 
colio et toto corpore inferiore candidissimè albis; dorso, nro 
pygio, cauda et alis obscure cinereis ; pedibus nigris. — Long.* 
du sommet de la tête à Vextrémilé de la queue, i pied 3 po. ; 
iong. du bec, 3 J pouces; des tarses, i po. » lignies. Cette es- 
pèce se distingue du SL Cayennensù 6m. par sa tête noire, par 
}a longueur du bec, la brièveté des tarses, et par le reste de son 
habit. Hab. les côtes de la mer Rouge. M. Temminck avait de- 
puis long-temps reçu cette espèce du Cap. 

Sterna affinis. ( PI. 14. ) 21^. .5/?. Rostro flavo; fronte et capite 
nigris ; regione malari, toto coUo et corpore inferiori eandidis-» 
simè albis ; dorso, remigibus et rectricibus argenteo^cinereis ; 
pedibus nigris. — Long, du sommet de la télé à l'extrémité de 
la queue, 1 1 1 pouces; long, du bec, !& ^ pouces; des tarses, 1 1 
lignes. Cette espèce est fort peu distincte de la précédente. 
Même Habitat. 

Pelecanus rufeseens Latham. ( PL îï ; le mâle. ) Comme il 
ti'existe pas de bonne figure de cette belle espèce, les auteurs 
ont jugé à propos de la représenter de nouveau. 

Rkynchops orientalis. ( PL ^k- ) Cette espèce décrite comme 
nouvelle n'est que le Rh, flapirostris VîeilL ( Galerie det Ow. / 
pL 291.) Mais le bec est rouge et non jaune, comme l'avait indi- 
qué Vieillot. 

6& TaBIAAUX sue L'AHRIViK ET LE DÉPART DES OISEAUX DK 

- PASSAGE en Sudermanie y pendant l'année 1827, entre les 58^, 
5i' et 59®, 5' lat. N, ; par M. Ek.strobm* {KongL Fetenskaps- 
Jcademiens Uandlingar fôr ar 1827, p. 190. — Et Isis , 
i83o,cah. I, p. 91 ). Voy, ce Btdleûn, Tom. XVIII, n** 67. 
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1. OISEAUX AUITAKT AD PBXVTBMPS BT PABTAKT BV AOTOMMB. 



Alaada arTensis. . . . 
porvos monedola. . 

Colomba oenas 

Stnrnus vulgari«. . . 
Falco milvus. : . . . . 

Anas gUciaUs 

Yaneilns criitatus. . 
Alaada arboreal . . . 
Falco bateo. ....... 

Anas clançaia.. . . . . 

Mergas merg^anaer. 

Anas boachas 

Friugilla cannabina. 
A ni bas pratensis.. . 
Mergns 8«rrator.. . . 
Golomba palambns. 

Tardas ilVacus 

Motacilla alba .. .,j 
Larns maximns. . . . 
Scolopax rosticola . 
— galunago...... .. 

Laroscanns 

Cordas corone. . . . . 
Saxicola œnautbe. . . 



ABBiVi*. 



5 mars. . 
*8 id... 

8 id... 
10 id... 
13 id... 
S7 id... 
30 id,.. 
30 id.. . 

30 id... 

31 id... 

1 avril. 

2 id... 
2 id... 

2 id... 

3 id... 
3 id. . 

6 id... 
6 id... 

id... 
id.. . 
id... 
Id... 

9 id... 
9 id... 



6 

7 
7 
7 



dIpabv. 



20 octob. 
2B8ept. 
25 id. 
13 octob. 

? 
? 

Dodob. 
22 sept, 
lideoeu'. 

r 

lidéoem. 
H octob. 
I7décem. 
1 id. 
I id. 

3 noY. 

4 octob. 

24 octob. 

21 id . 
•. F 

20 sept. 
|24 id. 



SyWia rdbecola.... 

Falco haKœCas 

Tardas masicas.. . . 
Nnmenins arqaata.. 
Totanus ochropas.. 
Colymbuf 4eptea< 

trionalis 

Ams «wlliiaiiva. . , . 

Motacilla flava 

Sylvia phoraicarus. 

— Irocbilos 

Mttscicapa atricapill. 
Totanas bypoleocos. 
Hirando rostica. . . . 
Saxicola rabetra . . . 

SyWia cinerea 

Hirundo arbica .... 
Emberiza scbœniclus 
Sylvia schoenolucnus 
Lanios collurio. . . 
Caprimolgus euro 

pseus 

Gypselus apus. . . . 
Hirando riparia.. . 



ABMTia. 


9aTril.. 


9 


id... 


11 


id... 


II 


id... 


II 


id.. . 


14 


id... 


18 


M>* « 


26 


id... 


26 


id... 


30 


id... 


30 


id... 


2 mai. . . 1 


6 


id... 


6 


id... 


8 


id... 


II 


id... 


12 


id... 


13 


id... 


15 


id... 


15 


id... 


17 


id... 


18 


id... 



IMPAMT. 



13 octob. 
19 sept. 
28octott.| 

? 

? 



4 sept. 
10 id. 



14 sept. 
2 id. 
2 id. 

5 id. 

6 ocl?. 
6 id.? 

27aoÂt. 

28 sept. 
1 id. 



II. OISEAUX QVZ A>IB1TB>T XS AVTOMVB BT PABTB>T AV PBIirTBIf PS. 



Bmberisa niTalia. 



Fringilb linaria, .. 4 id... 



Lanias excabitor.. . 



ABBITBS. 



Znvf. 



»|PABT. 



28 mars. 
23 id. 



4 id... 30aTriI. 



Pyrrbala commnais. 
Ampelis garrolos* . 



ABRiT^x. sIpabt. 



26ootob. 
29 id. 



3 mai. 



III. OISEAUX QOX sa movtbbbt ev a vh pbvdabt t.% tbmps d« la miobatxov. 



Cygnos melanorhyn- 

chus 

Anser segetnm 



ABBITBS. 



31 ours.. 
23 avril.. 



siPABT. 



3noT. 
I octob. 



Gras cinerea. . 
Falco lagopus. 



ABBTvis. 



12 mars. 

? 



22 sept. 
8 octob. I 



IV. Le Chartiârius apriearhu ne s'arrêta que peu de temps aax époques de la migra* 
tion , savoir, dans le priolempa, da 9 au 14 mai , e> en automne , du 7 jaillet aaj 
vO scpioBunc 

V. OISEAUX noiTT lx dbpabt bst diviicilb a dbtbbkxvbb. 



mmmmmmtmmm 
ABAITKB. 



htnx torqaïlla 119 avril. , 

Upopa epops 126 id... 



DXPAHT. 



? 

? 



Cnoulas canoras. 
Gallinola orex . . . 



ABBivis. 



VI. OISEAUX QUI PAASBKT ISOI>ilIBlfT. 

Gomisçoniix....,l Smaiis. 
Turdns viscivorus. . ] 3 id... 
tacbiorie II? id... 



15 octob. Il Càryficatactesgntta- 

? tus 

6 octob. y Vrfn^illacselebfl. . . . 



7 mai. 
35 id... 



8 mars. 
24 id. 



DBPABT. 



9oclob.| 
|23 id. 



Vif. OISEAUX BOirT l'a-bbiviI» àr x« »£pabi> soirr tabiabubs. 
iLoxiapityopsitlBcds 1 17 avril. . | lijailiet. \\ Loxia oarWra^u-a . . 1 23 avril. • l ^ 

VIII. OISEAUX QCI SB MOVTBBHT BABXKBST Xir SoDBBMAiriB. 

[Falco Tufus 127 juillet. ( ? || Falco apivorus 1 13 juin. . I ? 

Jstrix olus 1 23 ioln. . { ? (j Cory thas «nacleaCor.l 5 nov. . . ) 19 dee. 
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L'auteur communique des détails plus étendus sur les es 
pèces suivantes : Anas glacialisy clangula ^ moUissim€z ^ JLœ 
mus excubitor; Ampelis garrulus ; Anser segetum / ZJpupù 
epops ; Cucuius canorus ; Loxia pityopsittacus ^ curvirostra ; 
Falco rufus; Strix otus, et Corythus enucleator. 

66. ArKIYÉE de PLUSiEtJBS OISEAUX DE PASSAGE A HaXIITAIIAX 

ferme dans le district de Kuopio (Suède), observée an 
1827^ par MM. WiLHELM et Wright. ( Ibid., page ao4- ) 



Avril 8... 
»... 

tf • • • 

V • • • 

V • • « 

12... 
12... 
13... 
14... 
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Fringîlla ca:lebs. 
Anas Gygnos , L 
Fringitla spinus. 
Tnrdos pilaris. 
Ana» boschas. 
— dangula. 
Mergai merganser. 
Motacilla alba. 
SyWia rnbccala. 
Scolopax rasticola. 
Binberiza scbœniclus. 
Sazicola œnanthe. 
Columba palambas. 
Gras dnerea. 
Triuga littorea. 
Anthas pratensis . 
Anas grecea. 
— faligttla. 
— peneiope. 
Tardas masicas. 
— iliacos. 
— viscivorus. 
Anas acata. 

Colyinbos septentrionalis. 
Falco balketus. 
Larus canos. 
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La ras fascas.' 
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Fringilla montifringiUa. 
Scolopax galiinago. 
SvlTia phœnicarus. 
Charadrins apricarias. 
Anthos arboreus. 
Hirando urbica. 
Sylvta mfa. 
Anas nigra. 
Masdcapa atricapilla. 
Janx torqnilla. 
Mergos serrator. 
Tringa hypoleucos. 
Hirundo rustica. 
Scolopax galliaula 
Sylvia trochilus. 
— cttrruca. 
— hortensis. 
Saxicola rubetra. 
Muscicapa grisola. 
Sterna lurundo. 
Anas hiemalis. 
Fringilla montaua. 
Oriolus galbnla. 
Cypselus apus. . 
Caca las canorus. 
Motacilla flava. 
Rallus crex. 
Pyrrhula erjrthrina. 
Sylvia bippolais. 
— cinerra. 



67. Tableau sur l'arrivés et le départ des hirondelles de 
LA Grande-Bretagne; par W. F. Bree« ( Magazine qf na- 
tarai History, n^ 6, mars, 1829, p. 16.) 

Ce tableau contient le résultat d'observations faites depuis 
1800 jusqu'en i8a8 inclusivement. Le lieu delà plupart de ces 
observations a été le Warwickshire, c est-à-dire le centre du 
royaume ; si l'observa tien a été faite ailleurs, l'auteur a eu 
soin de l'indiquer. Jamais on n'a pu remarquer l'époque du 
départ de XHirundo riparia. .Voici le tableau ; 
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68. Arrivée dé plusieurs oiseaux de 
VIRONS DE Stockholm ^ observée en i 
et Waight. ( Ibid., page 292.) 
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Mars 16. «. Alaïada arvensis. 
Avril 2. . . Fringilla cclebs. 

2. . . Stariras vulgaris. 
2.. . Colomba palumbns. 

7. •. Falco milvas. 

9. . . Motacilla alba. 

9. . . Saxicola œoantbc. 

9. * . Sylvia nibecnla. 

9!fji» Tarpas musicas. 

9. • • ^■■■yilarti. 

9... FriogilU rnootana. 

9 . . . Lhtus canns 
18. . . Anas mollissima. 
18... — >hiemaUs. 
19. . - — clangula. 
r9. . . '^'ergns merganser. 
23. . . Anser cinereas. 
23. . . Anas boschas. 
23 ... I — acuta. 
23. . . I — creoca. 
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Sylvie pbœoicnnu. 
— trochilns. 
Muscicapa atricapilla. 
Aothus arboreuâ. 
Janx torqnilla» 
Namenios arquata. 
Hirundo iivbica. 
Anasfnsca. 
Triaga bypolencos. 
Hirundo rastica. 
Saxicola rabetra. 
Lanius collurio. 
Emberiui schœniclas. 
Sylvia cormca 
Anas qnerqnedola 
— stelleri. 
Gypselus apus. 
Sylvia horlensis. 
.— cinerea. 
— schœnobacnus . 
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69. Tabliav sur L*À&mivis d« QustQVXs OISEAUX D*iT^ dans 
les environs de Carlisle , pendant les années 1827 et iSqlS; 
par ***. ( PhUosophical Magazine y n** 27 , mars 18^9^, 
page 196.) 



NOMS I>BS OISEAUX. 
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Hiromlo rastica 

— urbica 

— riparia 

Gypselnt apvs 

Capriitialgas europa;us 

Mvscieapa atricapilla 

— griaola 

Saxicola œnanthe 

— robetra 

Sylviaphoraicarus (mftia). . . . 

— ( fomelle ) 

Carraca loctwtella 

— salicaria 

— hortenffîs 

— sibellatria m 

•— atricapilla (mile). . . 

— atricapilla (femelle). 

— sylria 

R^alus trocbilus.. . ■ 

MotaeiHa flava 

Antbas trivialis. 

Cncnlns canoras 

Tanx torqaiUa 

Oriygometra ana 
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10 arril. 
S9 id. 

6 ia. 
29 ia. 
80 id. 

14 id, 
17 mai. 

29 «Tril. 
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8 id. 

28 id. 
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89 id. 

8 nai. 

29 aTril. 

27 id. 

28 id. 

29 id. 

15 id. 

9 id. 

28 id. 

16 id. 
5 mai. 
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14 id. 

29 id. 

23 id. 

17 id. 

20 id. 
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70. Tableau «om i.*AEi(iviiB de qvelqubs oiseaicc ^'hiteb dans 
les environs de Carlisie, pendant ks années 1837 et i8ii8 ; 
par . . . {Ibid. ; n^ 3a, août 1829 , p. iio. ) 

Oiseaux, Observés pour la i'^ fois le 

Turdus ilîacus *. la oct 

— pilaris 19 oct. 

Ëmberiza nivalis 9 nov. 

Fringilla montifringilla 24 cet. 

— spinus 26 oct« 

Totanus ochropuSw . . . , 21 juillet. 

Scolopax rustîcoîa 26 août. 
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7 1 . Observations sur quelques caractères spidViQOSb des 
Oiseaux ; par M. Bruch, à Mayence. ( Isis ; 1 829 , ]N° VI , 
p. 6*9. ; 

Le nombre des rectrices dans la détermination des espèces 
peut induire en erreur, puisque, comme Ta observé l'auteur, 
ce nombre augmente avec l'âge de certains oiseaux. La longueMr 
relative des pennes peut varier aussi suivant l'âge ; ainsi^ h me- 
sure que l'oiseau vieillit, la longueur de la 1^^ peut augmenter 
relativement à celle de la 6^^ comme M. Bruch l'a observé 
chez les mâles du Falco ru/us. 

'^%. Observations svr une collection d'oiseaux reçus de Ma- 
DikR'B, et description de deux espèees nouvelles; par W. Jar- 
dine. ( Edinh. Joarn, of natural and geûgrapk, science; n° 
IV, janv. i83o, p. «4»- ) 

Cette collection renferme des individus de 14 espèces difTé- 
rentes, toutes connues à l'exception des deux suivantes : 

Cypselus unicolor Jardine. ( Avec une figure. ) 

Mtis, Corpore nigrescente-viridi, gulâ pallidiore, abdomine 
leviter fusco (asciato. Longueur totale 6 pouces ^; long, des 
ailes, 6 pouces. — Hab. l'île de Madère. 

Curruca Heinecken Jardine. [ Cette espèce sera figurée dans 
la 6®livr. de VOrnith, lUust. de M. Jardine. 

Mas, Corpore olivaceo; capite, nucha, gula pectoreque ni- 
gris. Long. , S pouces |. 

Fœml Corpore olivaceo subtùs pallidiore, gula genisque gri- 
seis, vertice castaneo. Long. , 5 p9uces \, — Hab. dans les jar- 
dins de Madère. 

73. De GENERE Euphones praescrtim de singulari canalis intesti- 
nalis structura in hocce avium génère, auctore D' P. W. 
Lund. In-8° avec fig. Havniae^ 1829. 

La particularité de structure, propre au genre Èupkones 
(Tangaras-Bouvreuils), consiste dans le défaut d'estomac. Après 
la dilatation qui forme le jabot, on voit un cercle opaque à la 
place du ventricule succentiirié, puis vient seulement une pe- 
tite bosselure qui représente le gésier, et qui se continue avec le 
canal intestinal (Froriep's Notizen^ févr. i83a, n* 573). 
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74. MlÊMOIRB SUR LE GANGA^ OU GKLINOTTE DES PyR^ICÉKS 

(Tetrao alchata, L.), lu à l'Acad. des Sciences, en 1829; 
par M. de Blainville. (Analyse des travaux de VAcad, royale 
des Sciences ^ pendant Vannée 1829, p. 100). 

Le midi de l'Europe nourrit un oiseau de la taille et à peu 
près de la forme d'une perdrix, mais à queue pointue et à 
jambes emplumées , que les anciens connaissaient sous le nom 
à^attagen , et que quelques modernes bnt appelé ganga , ou 
gelinotte des Pyrénées, On le range dans la famille des tétras 
et auprès de la gelinotte ordinaire, dont il a plusieurs carac- 
tères; mais seshabitutes sont différentes, ses ailes plus longues, 
son vol très-élevé. M. de Blainville en a présenté une descrip- 
tion faite d'après nature , et accompagnée d'observations ana- 
tomiques nouvelles , où il fait remarquer surtout que le ster- 
num de cet oiseau est fort différent de ceux des autres tétras 
et même de tous les gallinacés.. Dans ceux-ci, entre autres c^a- 
ractères,cet os a, de chaque côté, à son bord postérieur, deux 
profondes échancrures qui l'entament jusque auprès de son 
bord antérieur; dans le ganga, au contraire, il n'y a qu'une 
échancrure latérale qui n'occupe que la moitié de sa longueur, 
et un trou ovale vers le bord postérieur, disposition très-sem- 
blable à celle que l'on observe dans les pigeons , et qui paraît 
à M. de Blainville devoir faire assigner au ganga dans la mé- 
thode une place plus rapprochée des pigeons que celle qui lui 
a été accordée jusqu'à présent , et surtout le faire éloigner de 
la gelinotte, à laquelle on l'associait. 

75. Note sur quelques ossemens qui paraissent appartenir 
AU Dronte , espèce d'oiseau perdue seulement depuis deux 
siècles; lue à l'Académie des sciences, séance du 12 juillet 
i83o , par le baron Cuvier. 

Les navigateurs hollandais qui, en iSgS, découvrirent l'île 
de France , y remarquèrent un oiseau de grande taille et d'une 
forme singulière; le corps était gros, ramassé, couvert de plumes 
grisâtres et molles, les ailes petites et pourvues, au lieu de 
pennes, de plumes assez semblables à celles.de l'autruche; le 
croupion était également garni de plumes frisées , d'un gris jau- 
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nàlre; tes pâtes étaient courtes, fortes et muDies de quatre 
doigts , dont un dirigé en arrière. La tête était pesante , cou- 
verte de duvet en avant ^ et , à la partie supérieure et posté- 
rieure , de plumes courtes qui formaient comme un capuchon ; 
disposition qui a fait depuis donner à cet oiseau le nom im> 
propre de Cycnus cucuUatus, he bec était grand , fort , largement 
fendu, renflé et recourbé à la pointe. Clusius publia, en i6o5, 
une figure de cet oiseau, copiée d'un dessin fait par une per- 
sonne de réquipage des- vaisseaux qui découvrirent l'île. Dans 
la description qu'il a jointe à cette figure , on voit que l'estomac 
de l'oiseau contenait- habituellement des pierres, comme le gé- 
sier des gallinacés. Sa chair était noirâtre , grasse , très-épaisse 
sur la poitrine, de sorte qu'un seul animal pouvait fournir au 
repas de a 5 hommes; cette chair était d'assez mauvais goût, 
fort dure chez les vieux et d'une odeur peu agréable. Merem- 
berg, après Clusius , décrit cet animal. Bontius en donna aussi 
plus tard une description qu'il accompagna d'une meilleure! fi- 
gure. Sa planche a été faite d'après une peinture à l'huile qui 
passa ensuite aii pouvoir d'Hans Sloane, puis d'Edvrards, lequel 
la légua au Muséum britannique, où on la conserve encore au- 
jourd'hui. 
. Les Hollandais donnèrent à cet oiseau les noms de Dronte et 
Dodars, qui se rapportaient à sa pesanteur. De Dodars^ d'autres 
naturalistes ont fait Dodo y et Linné a formé le nom de Dtdus , 
qu'il applipue à un genre qu'il forme de trois espèces , le Didêu 
ineptus y le D. solitarius et le D« nazarenus ; il a établi ces trois 
espèces sur de mauvaises descriptions d'un même animal , et 
tout porte à croire que les îles de Maurice et de Bourbon n'ont 
jamais eu que la seule espèce décrite d'abord par Clusius. 

£u i6a6, Herbert parle encore des Drontes; mais il paraît 
que ces animaux, qui étaient trop peu agiles pour se soustraire 
aux poursuites , et trop grands pour pouvoir se cacher aisé- 
ment , furent détruits complètement peu de temps après l'éta- 
blissement des Européens aux îles de France et de Bourbon. 
Depuis long-temps on n'en trouve plus , et quelques natura— 
listes ont été même jusqu'à prétendre qu'il n'en avait jamais 
existé, et que l'on avait établi cette espèce d'après des descrip- 
tions mal faites de manchots ou de pingouins : il existe cepen - 
dant des dépouilles du Donte; le Muséum britannique en pos- 
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»ède un pied, el le Muséum iamoléen d'Oxford en a ub autre 
pied avec uœ tête en assez mauvais état. On désespérait def>nis 
loDg-teraps d'avoir jamais aucune autre partie qui eut appar- 
tenu à cet animal, lorsque.M. Cuvier en a découvert d'une ma- 
nière tout*à»fait inattendue. M. Julien Desjardins, de ï'î\e de 
France, ayant envoyé des ossemens qui se trouvent dans c^tte 
île sous des coulées de lave, et qui appartiennent principale^ 
ment à cette grande tortue terrestre qu'on désigne mal à propos 
aoMS le nom de Testudo indica , M. Cuvier y distingua d'abotfxl 
plusieurs os d'oiseau, et ne tarda pas à reconnaître qu'ils de- 
vaient avoir appartenu à l'espèce dont nous nous occupons. Ces 
parties sont un crâne, un sternum et quelques os de l'aile et de 
la jambe. Le sternum offre une carène saillante, qui le distingue 
de celui des casoars et des autruches, où l'on voit à peine nne 
saillie médiane ; son angle antérieur est très-obtus , et oe eara€>- 
tère rapproche l'oiseau des gallinacés; la forme du crâne l'en 
rapproche également; le tarse offre les saillies correspondante^ 
aux trois doigts et au pouce, telles qu'on les voit dans les figares 
de Clusius et d'Edurards. L'humérus et le cubitus sont courts y 
et indiquent que l'animal ne faisait point usage de ses ailes. M* 
Cuvier établit , d'après des considérations tirées de la structtiie 
de ces parties, que le Dronte devait être rangé parmi les galli- 
nacés. 

M. de Blainville observe à cette occasion que, depuis 
trois ans, il s'occupe également de déterminer à quel ordre d'oi- 
seattx appartient le Dronte ; il a fait faire un dessin des parties 
de cet oiseau , conservées au Muséum d'Oxford , et de la tête 
telle que la donne la peinture sur laquelle a été feite la figure 
de Clusius. Ses conclusions sont différentes de celles de M. €ki> 
vier, et il pense que le Dronte doit être rangé parmi les vau- 
tours (t) ; il avance que cet oiseau a été trouvé dans des lieux où 
il n'ejdstait pas de graines dont il put faire sa nourriture , et 

/ 

(i) M. de Blainville vient de lire k rAcadéraie (séance da 3o août 
i83o) an mémoire fort étendu snr ce snjet. Cette fois-ci il pense que 
le dronte doit être placé parmi les Palmipèdes, à côté da Manchot. Il 
présame qne cet oiseaa , qa*on se rencontre plas dans l'Ile-de-France , 
pQnrrait bien exister encore dans d'antres contrées. Il croit, en outre, 
qne le» direnea pièoes aaatomiqnesqoe ron possède âa Dodo, proav«Bt , 
par Jpers différences , qa'il en a existé ploneon espèces» 
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conjeetar« qu'il vivait princip«lement de poissons. Il pense que 
la mauvaise qualité de sa chair est encore une porenve qu'il se 
iioiijrrissait de proie vivante plutôt que de grains; enfin il estime 
que rien ne prouve que les os produits par M. Cuvier aient 
réellement appartenu au Dronte, car la saillie de la carène in-- 
dique un animal pourvu de pectoraux puissans , et Ton ne peut 
supposer que de foris muscles pectoraux aient appartenu à un 
animal qui ne volait pas. 

Kl* Cuvier réplique que , sans entrer dans une discussion sur 
les conséquences générales qu'on peut tirer de la saillie de la 
carène pour déterminer le genre d'oiseau, on peut assurer que, 
dans le cas présent, le Drontene volait pas, et que cependant 
il avait des muscles très-épais sur la poitrine. L'impossibilité 
dans laquelle il était de voler est attestée par tous les voyageurs 
qui l'ont Vu à l'île de France, et ces mêmes observations nous 
font savoir combien la poitrine de cet oiseau était couverte de 
muscles. 

M. Geoffroy-S* Hilaire fait remarquer qu'il n'y a pas entre 
l'opinion de M. Cuvier et celle de M. de Blaiuville, autant de dif 
férence qu'on pourrait le croire; car les gallinacés , par leur 
structure et quelques-unes de leurs habitudes, se rapprochent 
assez des vautours, et l'on peut admettre que le Dronte était 
placé entre les uns et les autres de manière à établir mieux 
encore la liaison. M. Cuvier, dans son mémoire , avait dit que 
le Dronte était le seul animal dont l'extinction dans les temps 
historiques fut bien avérée. M. Geoffroy pense que Ton peut 
encore considérer comme espèces éteintes dans les temps his- 
toriques, deux des crocodiles que Ton trouve conservés dans les 
catacombes égyptiennes et que Ton n'a pu jusqu'à présent re- 
trouver à l'état vivant. 

76. Sua l'histoire katurkule nu Bsc cBO«si x bakubs blui^ 
Gats.{Loxia tœnioptera); par Constantin Glogee. [Nova 
Acta naturœ curios.y Tom. XIV, pars II, pag. 919.) 

r^ous avons déjà parlé de cet oiseau qœ M. Ûlog^r croit 
être une espèce nouvelle. ( Voy. le BnUetùiy Tom, XJiV, n^ 1 xa). 
A.ujourd'faui cet auteur en donne l'histoire d'une ntanière très- 
détaillée y en traitant successivemeut de ses caraQièi?es spécifia» 
ques, de sa patrie et de son sé}our» de ^on genre de vie, de 
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ses habitudes 9 de son chant, de sa nourriture, de sa reprodue* 
tion , de ses ennemis , de ses maladies , etc. Quant aux carac-. 
tères spécifiques, nous les avons déjà indiquiés à l'endroit que 
nous venons de citer. La patrie n*est pas connue encore; ce- 
pendant M. Gloger présume que 'ce sont les montagnes du 
centre de r Asie; ce n'est qu'en s'égarant, en quelque sorte, 
que cette espèce de Bec croisé arrive dans le midi de l'Alle- 
magne. Elle est très-douce et se laisse facilement approcher; 
enfermée dans une cage , elle préfère le chenevis à toute autre 
nourriture; l'auteur présume qu'à l'état sauvage elle se nourrit 
principalement des bourgeons du mélèze ( Pintis larix, ) 

77. Faits relatifs a l'histoire naturelle du Coucou; par 
J. Blacrwall. [Zoological Journal , n^ XV, p. 294.) 

L auteur insiste principalement sur ce fait^ que les oiseaux 
qui élèvent les jeunes Coucous ne sont pas les seuls qui les 
nourrissent , et que des espèces dilTérentes des parens adoptifs 
viennent souvent pourvoir à leur entretien. Il cite à cette occa- 
sion un fait qui lui a été communiqué par le cap^. Porter, le- 
quel a observé, en 1827, un nid de Fauvette d'hiver, dans le- 
quel se trouvait un jeune Coucou. Celui-ci a jeté hors du nid 
toutes les jeunes Fauvettes. M. Porter a pris ensuite le nid 
avec le Coucou seul, l'a mis dans, une cage' et l'a exposé dans 
un endroit de son jardin , où il était à même de pouvoir bien 
l'observer. Bientôt il a vu venir les parens adoptifs du prison- 
nier et lui apporter à manger ; mais comme ils ne pouvaient 
pas suffire à son appétit vorace, ils s'adjoignirent une troi- 
sième Fauvette. Â mesure que le jeune Coucou s'accroissait, 
ses besoins devinrent plus impérieux ; alors un Gobe-Mouche 
gris vint aider les trois Fauvettes à le nourrir. M. Porter croit 
que ce sont les cris des jeunes Coucous qui déterminent les 
autres oiseaux à prendre soin de leur subsistance. 

78. Note sur le Faisan doré ( Phas. pictus L. ) ; par M. Du- 
&EAU DE La Malle. ( Annales des sciences natur.y T. XVIII, 
p. 274; uov. 1829.) 

Depuis Buffon on avait assigné la Chine pour patrie à ce 
bel oiseau, maison ignore sur quel témoignage: M. Dureau de 
La Malle vient aujourd'hui fixer avec exactitude la conb^ée 
d'où le Faisan deré a tiré son origine, celle-là méyne où il vit 
encore à présent dans l'état sauvage. 
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D'abord un passage de Pline (X, 67, Toin. I, p. 569, éd. 
Hard. ) y le désigne par un trait caractéristique qui a échappé 
aux naturalistes , et auquel il est impossible de se méprendre. 
On sait que le Faisan doré a des deux côtés de la tête des 
plumes d'un beau jaune-orangé , qui se recourbent en une es- 
pèce de conque ou d'oreille, que cet oiseau fait mouvir à vo- 
lonté. Le Faisan vulgaire est dépourvu de cet ornement. Or, 
Pline dit positivement : Phasianœ in Colchis geminas ex pluma 
aures submitiunt subriguntque, « Il y a en Colchide des Faisans 
pourvus de deux oreilles en plumes, qu'ils relèvent ou qu'ils 
abaissent à volonté. » La patrie de l'oiseau est désignée : c'est 
la Colchide qu Mingrélie , qui nous a envoyé le Fai^m vul- 
gaire, lequel porte encore le nom du Phase, fleuve principal 
de la Colchide. 

L'assertion de Pline vient d'être confirmée par M. Gamba, 
consul de France à Tifli^, qui a vu et chassé dans les chaînes 
du Caucase le Faisan doré , dont les compagnies se trouvaient 
en grande quantité à côté de celles du Faisan vulgaire. 

79. Observations sur la grande Outarde; par M. de Roche- 
brune , à Angouléme. ( Actes de la Société linnéenne de Bor- 
deaux y Tom. rV, p. 167 ; juin, i83o.) 

Il résulte des observations ' de l'auteur, que Buffon et tous 
ceux qui ont écrit après lui sur l'ornithologie, ont été trompés 
par de faux témoignages, lorsqu'ils ont avancé que dans, la 
grande Outarde on distingue facilement le mâle à quelques 
ornemens particuliers , tels que moustaches ou barbes tom- 
bantes sous le menton. Cela est vrai pour les jeunes individus; 
mais lorsque les femelles ont pris leur entier accroissement, à 
l'âge de 3 ou 4 ans, elles ont les mêmes attributs extérieurs 
que les mâles, seulement un peu moins grands. 

8o|.$UR UNE NOUVELLE ESPicE DE Ctgne prisc cu Angleterre et 
confondue jusqu'à présent avec le cygne sauvage ( Anas cy- 
gnus Cm.); par W. Tarrel {Linnean Transact,; Vol. XVI, 
pars II, p* 445), Avec i pl« représentant la disposition de la 
trachée-artère. 

Cette nouvelle espèce, que, l'auteur a dédiée à Bewick, en 
rhonneur des services que ce savant a rendus aux sciences na- 
turelles , est caractérisée de la manière suivante : 
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Ctahiis BBWloi^ti : rasiro $emùyUndrico aM>, baséauraniiacéi^ 
torporeMùf caudm reetrieihus i%,peditm$ nigris, M. Yarre) a 
pa en examiner cinq individus de différensâges, qui ont été 
apportés aux marchés de Londres, durant l'hiver de i8si8 à 
iSag. Ce cygne est plus petit que le cygne sauvage, et pour 
qne )a distincticm entre les deux espèces soit plus focile à faire, 
l'auteur propose pour ce dernier la phrase suivante: 

Ajtas CTOirus ( férus ) : rostro semicytindrico atro , basi tateri-- 
busqué ( his ultra nATe$)Jlims, corpore aibo\ cattdé rèctricibus 
%Oypedibut nigris. 

Mais le C. Bemekiise distingue moins par les caractères exté- 
rieurs qne par quelques particularités anatomiques, et surtout 
par la disposition de sa trachée, dont l'anse stemale est beau- 
coup plus considérable que dans les espèces voisines. 

81.S0& I.A uy^ivL d'hivkr de lavoukttb a tkte guse (Lanu 
atriciUa Pall.); P^i* ^- Mighahellxs. [hU^ iSag, cah. la^ 
p. 1269.) 

L'individu d'après lequel M. Michaheiles a fait sa descrip- 
tion a été pris à Trieste, pendant l'hiver, en 1829. La livrée 
d'hiver, qui n'a pas encore été connue , of&e les caractères 
suivans : 

Front blanc, quelques petites plumes grisâtres autour du 
bec; quatre' taches autour de l'œil; l'antérieure et la postérieure 
sont grises ; l'inférieure et la supérieure blanches. Le dessus du 
corps, la nuque, les épaules, les couvertures moyennes, d'un 
gris argentin ; les petites couvertures d'un brun sale ; les gran- 
des terminées en blanc. La première penne ( celle qui est à l'ex- 
trémité) d'un brun noirâtre uniforme; la a* jusqu'à la 5®, 
d'une couleur semblable, mais marquées en dedans d'une ta- 
che blanche; la 6^ jusqu'à la 10®, brunes seulement le long de la 
tige de la plume, et blanches dans le reste. Les deux dernières 
rectrioes sont toutes blanches ^ à l'exception d'une petite tache 
btfone vers rextrémité; les autres sont blanches également, 
mais terminées par une band^ large d W pouce. Tout le des- 
sous est d'un blanc argentin. 

8a. DimsKS obseavations oeiotholoûiques. 

Il existe dans les différens journaux qui s'occupent d'his- 
toire naturelle, un grand nombre de notes éparses concernant 
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les caraclères extérieurs , les mœurs » la reproduction, etc. , des 
oiseaux. Beaucouf^ de ces articles contiennent des détails dont 
l'importance n'est pas assez grande pour que nous puissions les 
rapporter ici ; d'autres ne contiennent que des faits déjà con- 
nus; il y en a même qui sont anonymes. Quoiqu'il en soit^ 
nous croyons devoir en indiquer les titres, afin que nos lecteurs 
n'en ignorent pas l'existence. 

i^ Synopsis des oiseaux^ découverts dans le Mexique, par 
MM. Bullock père, et fils; par W. Swaihson. {Philosophical 
Magazine, n^ 5 , mai 1827, p. 364, et n^ 6, juin 1827 , p. 4^3.) 

a^ Sur le vol du Condor (Falco destructor Daudin); par un 
anonjnoae. {Edinb, new Philos, journal, oct.-déc. 1829, p. i4^0 

3** Notes sur le Fako ff^ashingtoniana ; par J.-J. Audubon. 
( Magazine oj natural history ^ n** 2, juillet 1828, p. 11 5.) 

4^ Classification des différentes espèces du genre Falco qu'on 
rencontre en Angleterre; par T. F. {Ibid.f n** 3, sept. 1828, 
p. 217.; 

5^ Faits relatifs à l'histoire naturelle du Didus ineptiis; par 
J.-V. Thompson. {Ibid,^ u^ 10; nov. 1829, p. 44a.) 

6® Sur l'Engoulevant ( Caprimulgus europœus)\ par B. Dil- 
i*ON. [Ibid, , n® 1 1 ; janv. i83o , p. 3o. ) 

7^ Sur la migration automnale et sur le plumage de plu- 
sieurs espèces de Sylvies d'Angleterre; par J. D. Hot. {2bid,, 
n® 1 1 ; janv. 1 83o , p. 34. ) 

8^ Sur la folle destruction des hirondelles. (Ibid. , p. 35.) 

9^ Rapport sur une excursion ornithologique dans les îles 
de Schetland etd'Orkney, pendant l'été 1828; par R. D&osiea. 
[Ibidy n^ 14 } juillet i83o, p. 821.) 

' 10^ Sur l'habit du Parus biarmicus et la manière dont il 
construit son nid; par J.-D. Hot. ( Ibid, , n^ 14, p. 328. ) 

11^ Quelques observations sur des oiseaux d'Allemagne ; par 
M. Weiss à Cobourg , avec des notes de M. Brehm. (/w, 1829, 
n® VI , p. 682. ) Les espèces dont il est question^ sont : Lanius 
collurio et excubitor; Sylvia hippolais, phœnicurus et rid)€tra, 

12. Observations sur la Cigogne noire; par le D' M. G. Righ- 
TEK. ( Isis, 1829 , n** VIII, p. 871.) Des faits relatifs à l'instinct 
et aux mœurs de cet oiseau. 

i3** Notices sur les oiseaux de Tlslande, traduites de l'ou- 
vrage danois de Mohr ; par Fr. Faber. [Isis^ 1829, n^ VIII, 
B. Tome XXII. — Juillet i83o. 9 
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p. 886.) Ces notices sont la suite de celles qui ont été pnblié^ 
dans VOmis sur le même sujet ( voy. ce BuUittin , Tom. XIV, 
p. a56). Les espèces dont Tauteur parle sont les suivantes : ^r- 
iiea cinerea , Scolopax galliniigo , Limosa melanura , Scolopajt 
phœopas ("Sutnemus)^ Scolopax totanus^ Tringa striàta (mari- 
tima), alpina, hbata et/erruginea , Strepsilas coUarit ^ Chara- 
drius htaticida et apricarius , Hœmatopus ostralegus^ Tetrao la- 
gopus^ Columba œnas , Tardas iliacus , Emheriza nivalis, Frin- 
gilla linaria et lapponica , Motacilia œnantàe ^ aiba etiroglo- 
dyteSy Sirundo arbica, 

1 4«* Notices ornithologîques ; par Fe. Faber. { Isis, 1829, 
n** Vni, p. 897). Ces notices se rapportent à la valeur des ca- 
ractères spécifiques de plusieurs Goëlans (Larus) ; M. Brehm y 
a ajouté quelques remarques. 

i5* Sur VEmberiza rustica Pallas, d'après l'ouvrage suédois 
Skandinavisk Fauna de Niisson; par Fr. Faber. [Isis^ 1829, 
n" VIII, p. 900). La description du mâle et de la femelle. 

16** Observations sur VAnas leucophthalmos Borckh. ; par G. 
LoTz. {Isis, V? XII, i8a8, p. i233). 

i7**.Synopsis des oiseaux d'Allemagne , ^d'après Brehm. (/^i>, 
n** XII, 1828, p. 1286). Ce synopsis n'est pas terminé, et la 
suite n'en a pas encore paru. Il contient les oiseaux de proie et 
les passereaux. 

18® Sur le genre Aqutla ; par Brehm. f /m, i83o, n** i. p. 
96). L'auteur insiste sur les caractères de ce sous-genre et dé- 
crit les espèces suivantes : Jquila fuha Brehm , A, melanaèlos^ 
A, chrysaëtos et A. imperialis Br. Les deux premières espèces 
correspondent à V Aigle commun de M. Cuvier. ( Règne aniai., 
nouv. édit., T. i, p. 324). 

19** Sur les habitudes du Hobereau d'Allemagne ( Falco hi- 
rundinum Brehm )j par M. Brehm. (Isis, i83o, n** i, page 
Ï07 ). 

20® Quelques observations sur le Crucirostra bifasctata; par 
M. Brehm. {Ists, i83o, n^ i, p. 1 jo). 

21^ Catalogue des oiseaux d'Amérique et d'Afrique qui sont 
conservés au cabinet de la Société d'histoire naturelle de Goer- 
litz ; coordonnés d'après Meyer et Wolff. ( Abhandlungen der 
nàXurforschenden GeseUschaft zu Goerlitz; T. I, i*"* partie, p. 
1 18; et T. ï, 2* partie, p. 87). 
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!2!2® Der Schwan. Lé Cygne; poème pur W. L. Pohl» misen 
musique par J. Schneider. ( ïbid.; T. I, i'^ partie ). Ce petit 
poème est précédée d*une notice anonyme sur Thistoire natu* 
relie des cygnes. Le cygne est l'emblème de |a Société d« 
Goerlitz. Le recueil cfté contient «acore plusieurs notices omi- 
thologiques. 

23^ Oiseaux qui se trouvent dans la Lusace; par M. BftATBS. 
ijbid.; T. I, i'^ partie, p. 84, et a* partie, p. aa). L'auteur 
donne une petite description de chaque espèce. Il s'a encore 
décrit dans les deux passages cités que les oiseaux de proie et 
une partie des passereaux.' 

83. ExpÉ&ixircES sur le mécanisme de la RESPiaxTioir des 
poissons; par m. Flourens. (Annal, des sciences naturellei ; 
Tom. XX, p. 5, mai i83o.) 

L'influence de Teau sur la respiration des poissons peut être 
considérée sous les rapports chimique , physique et mécanique. 
L'auteur ne s'occupe que de cette dernière : il a reconnu que 
l'eau agit sur les branchies en déterminant un écarfcemeni det 
lamelles branchiales, et en multipliant par conséquent les sur- 
faces par lesquelles l'air contenu dans l'eau doit être absorbé. 
Ce point de vue est appuyé sur de nombreuses expériences. En 
effet , les poissons placés hors de l'eau succombent à une véri* 
table asphyxie, qui résulte de ce qu'il ne s'établit plus un cos» 
tact suffisant entre l'air et les branchies affaissées : cela est si 
▼rai , qu'en maintenant les branchies dans l'état d'écartement 
où «lies sont dans le liquide , l'auteur a pu prolonger leur exis- 
tence. D\in antre côté, en resserrant sous l'eau les branchies 
des poissons, et les plaçant dans les circonstances oii elles se 
trouvent dans Tair, il a vu ces animaux périr aussi promptement 
que si on les avait retirés de l'eau. Enfin les poissons vivent plus 
long- temps dans le vin que dans l'air. 

84. Kegherches chimiques sur le sang de poisson; par M. 
MoRiir. (Extr. du Précis ancdydque des travaux de f Acadé- 
mie de Rouen pour 1829, p. 35.) 

C'est avec du sang de saumon que ^l'auteur a fait ses expié- 
riences; ce sang était d'une couleur rouge très-foncée, avec vne 
teinte violacée , comme un sirop très-épais; il présentait quel- 

9- 
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que chose de gélatineux, et rougissait les couleurs bleues végé- 
tales. Il résulte , dit-il , des propriétés que possède la inatinre 
colorante du sang de poisson , qu'elle ne peut être comparée au 
principe qui colore le sang des Mammifères , surtout à cause 
de sa soUtbiliié dans l'alcool et Véther, et sa couleur rouge cra- 
moisie dans son état d'isolement. On ne peut donc se refuser à 
admettre la matière colorante du sang de poisson comme un 
principe immédiat des animaux, distinct de tous les autres. Le 
fer est un des élémens de cette matière colorante. 

Le sang de poisson contient en outre : 

Une huile grasse, brune, ayant Todeur du poisSOn. 

Une autre matière grasse , d'une odeur rance , sans aucune 
acidité, très-soluble dans l'éther. 

Une substance animale possédant les propriétés de l'osma- 
zôme. 

De l'acétate de soude , du chlorrire de sodium et du phos- 
phate de chaux. 

Une maftière albumiDeuse, ti*ès-soluble dans les alcalis et les 
acides, et se rapprochant du mucus par cette dernière propriété. 

L'auteur conclut enfin que les taches produites sur tes vête- 
mens parle sang de poisson, ne peuvent être confondues avec 
celles qui résultent de l'application du sang des Mammifères, 
par la nature de la matière colorante et par l'absence de la 
fibrine. 

85. Bksghreibung uno Abbilduvg meheerer iteuee Fischk 
iM Nil entdegxt. — Description et figure de plusieurs nou- 
veaux poissons découverts dans le Nilj par le D*^ Ed. 
RÛPPELL. Grand in-4*' de 12 pag., avec 3 pi. lithogr. ; 
prix, 16 gr. Francfort-sur-le-Mein, iSag; Bronner. 

Pendant son séjour sur les bords du Nil , l'auteur eut occa- 
sion d'observer la plupart des espèces de poissons qui sont figu- 
rées dans le superbe atlas de la BescriptUm de V Egypte ; et , 
quoique nos naturalistes français aient consacré une attention 
toute particulière aux poissons du Nil , M. Aûppell a cependant 
encore découvert cinq espèces nouvelles qui avaient échappé à 
leurs recherches : ces espèces sont les suivantes : 

I** Hjrpophthalmus niioticus (Ruppell) , avec 2 fig. Capitede- 
pressa , tentaculLs octo , corpore compressa , squamis nallis, colore^ 
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r*a: argenteo cœnUescente ; suprà pinncts pectorales macula Jusca 
utrinquè. Cette espèce ressemble beaucoup au ScAilbe attràus 
Cuv.; elle s'en distingue par une seconde dorsale, adipeuse et 
très-petite , qui se trouve vis-à-vis l'extrémité postérieure de 
l'anale. Rayons : P. i , V. { , D. |, A. ^, C. 8 -f- ï6-f- 8, bran- 
cbiostèques 5. L'estomac forme une sorte de poche longuette; 
du milieu de sa longueur on voit se détacher l'intestin . sous 
un angle aigu. Le canal intestinal est sans cœcum; il reçoit le 
conduit cholédoque à 3 lignes derrière le pylore; après s'^etre 
recourbé deux fois y il gagne l'anus. Sa longu€;ur dépasse d'un 
quart celle de tout le corps, qui a la pouces chez les individus, 
les plus forts. La vessie natatoire est siqaple. L'espèce se trouve 
en abondance dans le Nil, surtout pires de BenisueC; elle paraît 
se nourrir principalement de vers, et d'insectes aquatiques. Les 
pécheurs du pays la confondent avec le Schilbe aurîtfis. Sa chair 
est fade et peu estimée. 

a** Pimelodus laticeps (Ruppell), avec a fig, Capite depresso;, 
scuto occlpitali unicOy scahro; cirrhis octo circà os ^ maculd ni- 
gricante ad scapulam , pinna adiposa minutiusculay pinna cau- 
dali striis duabus fusais. Rayons : P. i> V. -J , D. j, A. -~i C. 9 
+ 19 4- 9) branchiostèques 8. Couleur rouge violette vers le 
dos, et d'un blanc argentin du côté du ventre. Cette espèce a 
été créée d'après un seul exemplaire , que l'auteur a reçu au 
Caire avec d'autres espèces des genres Pimelodus et Bagr 143;, 
elle avait 4 pouces et demie de longueur. 

3^ Sjrnodontis serratus. (Ruppell), qyec % fig. Capite ehnga^ 
tOj depresso; cirrhis sexy è quitus quatuor mediani fimhriati^ 
corporis cute levi, linea laterali non fimhriata, Pinna dorsalis ra- 
dio primo anticè serrato. Celte espèce a une dorsale adipeuse 
qui occupe les j de la longueur totale. Rayons : P. 4-, V. |, D. \ , 
A. y, e. 10+17 + ao , branchiostèques 6. L*estomac ne se 
distingue du reste du canal digestif que par une plus grande 
dilatation ; il est recourbé en fer à cheval, et n'est pas garni de 
caecums autour du pylore ; le canal intestinal est a fois et demi 
plu&loiig que le corps, qui mesure 10 pouces. L'auteur le re- 
çut au Caire, sous le nom trivial de SchaL Cette espèce a, sans 
doute, toujours été confondue avec lePimelodus Scheiian (^Geof- 
froy ^ Desc. de l'Egypte) ^ avec lequel elle a beaucoup de res- 
semblance; cependant la longueur de la nageoire adipeuse, le 
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bord denté du premier rayou de la dorsale et l'absence de fran- 
ges à la ligne latérale , distinguent parfaitement bien le Syno- 
dontU de M. Rnppelt du Pimelodus de M. Geoffroy. 

4® Synodontis maculosus (Rûppeli), avec 3 fig. CapUe et cor- 
pore cute glabra tectù, colore flavescente etfusto variegMo, ma- 
euiis umbrinb. La nageoire adipeuse du dos mesure 7 de la lon- 
gueur totale, que l'auteur n'a jamais vu dépasser 4 pouces- 
Rayons : P. î , V. -f , D. Y> A.. 10 , C. 7 + 17 + 8. Dans le mois 
d'octobre, on porte ce petit poisson au Caire sur le marché. 
Peut-être n*est-ce que le jeune âge d'un Synodonte encore in- 
connu, 

5^ SudU m7r}//ctff l(Rûppelf), avec A fig. Corpore oblongo ovali, 
squamis rnfignU tecto; capite scutîs osseis nonnullis incisuris si- 
gnatis, ore minutiusculo , corporis colore dorso hepatico , ventre 
rufescente. Rayons : P. rr> V. ^ , D. -5^, A. ~,C. -^j branchîo- 
stèques 7. La partie antérieure de l'estomac a la forme d'une 
cornue ; la partie postérieure est une espèce dé sac arrondi , à 
parois musculaires très-fortes ; le pylore est pourvu de deux 
longs caecums. Le canal intestinal se recourbe trois fois en ar- 
rière, et est presque deux fois aussi long que le corps, qui me- 
sure quelquefois 4 pieds. Il n'y a point de vessie natatoire. Ce 
poisson paraît vivre de petits vers; sa chair a une saveur oléa- 
gineuse, désagréable, qui fait qu'on l'estime peu. On le trouve 
principalement dans le Dongala , où les pécheurs le connaissent 
sous le nom de Gischer. Les nerfs auditifs de cette espèce de 
Sudis doivent avoir une disposition toute particulière; mais 
malheureusement les pièces que M. Ruppell avait réservées pour 
les examiner sous ce rapport , se sont gâtées en route. K. 

86. PoissoHS NouvsAux DE LA MEB. Adkiati^ue, décrits par 
M. MicHiUiELLEs, à Nuremberg. ( IsU; 1829, cahier iif p. 

10 II). 

11 y a plusieurs années que M. Nardo, professeur de zoolo- 
gie à Padoue, a publié son Prodromus adriaticœ ichthfologiœ , 
dans lequel beaucoup de nouvelles espèces ont été indiquées. 
M. Michahelles , dans ses voyages sur les côtes de la Méditerra- 
née, a retrouvé la plupart de ces espèces, et de plus, quatre 
espèces encore nouvelles et appartenant au genre des syngna- 
thes ou aiguilles de mer. Ces quatre espèces, dit l'auteur, ont 
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«lé confondues jusqu'à présent avtsc le Syngnathus acas. Voici 
les noms qu'il leur doniie ainsi que les caractères au oioyen 
desquels i 1 les distingue. , 

i^ Syngnathus ferrugtmeuSf ayant beaucoup de ressemblance 
ayec le iS. açusy mais s'en éloignant par les caractères suivans : 
l'œil est à égale distance de l'extréniité du museau et de la pec- 
torale; le museau n'a qu'une longueur médiocre; l'anus ne se 
trouve plus sous la dorsale , mais en arrière de celle-ci. La fin 
delà dorsale correspond à- peu-près à la moitié de la longueur 
du corps, la moitié antérieure étant ordinairement un peu plus 
forte ; mais cette différence est beaucoup plus marquée dans le 
S- acus. La couleur est belle et très variée ; l'iris est d'un vert 
doré; la tête, le dos et les côtés ont une teinte rouge-brqne 
avec de légères taches grisâtres ; le ventre jaune rougeâtre avec 
des taches blanches ; les côtés de la queue sont blancs, marqués 
de noir. La distance de l'œil à la pectorale et celle du même or- 
gane à l'extrémité du museau sont dans le rapport de 9 à 10; 
conséquemment l'œil se trouve presqu'au milieu. La longueur 
de la tête constitue rr de la longueur totale. Rayons des na- 
geoires : P. i4y A.. 3, D. 36, D, 10. Habit, aux environs de Ra- 
guse. 

-ft^ S!}ngna.thus Jga^sà, Cette petite espèce a le museau court, 
comprimé latéralement, la bouche presque directement ouverte 
en avant et seulement un peu inclinée en haut. Les crêtes sont 
bien moins saillantes que dans le S, acus; la crête latérale du 
tfipnc s'unit immédiatement avec la crête dorsale de la queue , 
de manière à former une ligne non interrompue. L'œil occupe 
presque le milieu de la distance qui sépare les pector^^les de 
l'extrémité du museau. L'épaisseur égale celle d'un faible tuya^u 
de plume; la couleur est cendrée avec des nuances de vert fon- 
cé et quelques points blancs isolés. — Longueur totale , 5 po. 
3 lignes; longueur de la tête, ~ de la longueur totale. La dis- 
tance de l'œil k la pectorale et à l'extrémité du museau est dans 
le rapport de 4 : 3 j. Rayons : P. i5, A. 3, D. %^ C 10. Hab. 
aux qav. de Trie$t/6. 

3** ^ngnathusrhjnchœnm. Espèce singulièrement conformée 
et douée de belles couleurs; un peu plus grosse qu'un tuyau de 
plume ordinaire; elle a la tête for temeut comprimée latérale- 
ment, le museau aussi élevé que la tête, avec laquelle il se con- 
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tinue en ligne droite. La mâchoire inférieure est fortemenr 
tronquée; la crête de la mâchoire supérieure devient tran> 
chante du cdté de la bouche; celle-<;i est tournée en haut, et 
ayant une ouverture de i f ligne. Le bec chagriné; Tœil très- 
petit; entre c6 dernier et la narine se trouve une crête três-sail- 
lante. Les rayons moyens de la caudale surpassent les autres. 
Couleur rouge-brune, avec de grandes taches grises et de petits 
points blancs de lait. Le ventre est plus clair et tacheté de 
blanc. Toutes les nageoires sont d'un blanc-jaunâtre uniforme. 
—Longueur totale 8pouc.7 lignes; longueur de la tête, -^ de 
la longueur totale ; la distance de l'œil à la pectorale et au 
sommet du museau est dans le rapport de 8 : ai. L'anus est au 
milieu de la longueur du corps. Habit, aux environs de Ra- 
guse. 

4^ Syngnathus rotundatus. Espèce très-distincte du «9. acus. 
Les crêtes ne se manifestent que sous forme de simples lignes 
élevées^ dont il y a seulement cinq au tronc, tandis que les au- 
tres espèces en ont sept. Le corps e^t presque tout rond*; le 
museau est beaucoup plus élevé que dans le «S. aeus, presqu'aus- 
si haut que la tête dans les environs des yeux; l'opercule et la 
tète sont moins chagrinés que dans l'aiguille-dè-mer ordinaire; 
il n'y a pas sur le front la ligne saillante qu'on observe sur 
cette dernière espèce. La bouche est ouverte en haut. Couleur 
grise -jaunâtre avec des nuances verdâtres; opercules argen- 
tins; nageoires blanches, à l'exception de la caudale qui est* 
grise. — Longueur totale, 9 pouces 6 lignes ; de la tête, -^^ de 
la longueur totale. La distance de l'œil à la pectorale età l'ex- 
trémité du museau est dans le rapport de 8 : ai. Hab. aux env. 
de Trieste. K, 

87. $ua .LES Pleuronegtes DE l' Adriatique ; par le même., 

(Ibid,; p. ioi5).. 

Après avoir fait entrevoir que les Rhombus pellucidus i^BV- 
do) et nudtts (Risso) ne sont pas s3rnonymes , ainsi que le pense 
Nardo , l'auteur décrit une nouvelle espèce appartenant au mê-^. 
me sous-genre , et qu'il a trouvée à Triesté. 

C*(dsi \e Rhomhus setiger'^xchdiheWes, Espèce assez petite; 
yeux à gauche , rapprochés l'un de l'autre. Corps ovale ; tête 
saillante, tronquée antérieurement. La dorsale commence au- 
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devant de FœH supérieur et se terinine tout près- dé la queue 
qui est assez longue et arrondie ; l'anale, qui commence immé- 
diatement derrière l'anus , se^ termine de la même manière; les 
deux ventrales sont d'égale grandeur; la pectorale gauche est 
plus grande et plus longue que la droite , et son deuxième rayon 
d'en haut dépasse de beancoup les autres rayons et se prolonge 
sous forme d'une soie fine. Les écailles qui recouvrent la tête et 
le côté gauche, sont petites, fortement adhérentes, très-rudes, 
et armées de a à 3 aiguillons à leur extrémité libre; les écailles 
du côté droit ont 6 à 7 aiguillons plus petits ; tous les rayons 
des nageoires dorsale, anale , ventrale et caudale sont couverts 
d'écaillés qui sont également pourvues de S à 6 aiguillons.. La 
mâchoire inférieure est un peu plus longue que la supérieure ; 
elles sont garnies de dents très-fines. La ligne latérale com- 
mence au-dessus de l'opercule , descend en faisant une cour- 
bure, puis s'étend dans une direction droite jusqu'à la queue. 
Couleur d'un gris -brun avec des taches plus foncées. Sur le 
côté gauche et en avant de la queue, il y a un anneau d'un 
brun foncé. — Longueur du corps 3" a'"; hauteur ( sans les na- 
geoires dorsale et anale) i'' 4''' ; hauteur de l'anale Z'", de la 
dorsale 3'''; longueur de la queue 11'": de la pectorale gauche 
5'"; le deuxième rayon dépasse de &" les autres rayons. — 
Rayons : D. 69, A. 56, C. 16, F. ( droite et gauche ) 11, Y. 
(droite et gauche} 6; membrane branchiostèque, 6. K. 

88. Singulière conformation de deux turbots ; observée et 
décrite par M. Sghleep. [Isisy 1829, cah. X^ p. io49). Avec 
deux fig. au trait. 

L'auteur a reçu l'été dernier deux turbots {Pleuronectes 
maximus), qui ont été pris dans la Baltique avec d'autres pois- 
sons de la même espèce , et dont la conformation présentait 
des anomalies telles, qu'il n'a pas su si c'était une nouvelle 
espèce qu'il avait sous les yeux , ou bien si ce n'était qu'un 
simple jeu de la nature. Ces deux poissons qu'il a provisoire- 
ment désignés sous le nom de Pleuronectes maximus duplex , 
sont couverts des deux côtés', d'élévations osseuses irrégulière- 
ment disposées; la dorsale commence par un bord semi-lu- 
paire qui domine au-dessus de la tête en forme de casque ; il y 
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H un œil de chaque côté, et ta coalèur est la même sur les deux. 
faces. —P. I a, V. 6, A. 45, C. 17, D. do. 

Dans le même article , M. Schleep fait mention d'une variété 
de couleur du Pieuronecies Platessa; il avait reçu de la même 
localité un individu de cette espèce qui était blanc des deux 
côtés. 

89. RXGHEBCHKS ANATOMIQUES SUR LES CA&PEAUX ^ par le D*" 

Gaspaed. (Jour, de Physiologie expérimentale et patkoL de 
M. Magendie ; Tom. IX , juill.-oct. 1829, pag. aa5.) 

Qu'on demande à un pêcheur ou à un cuisinier ce que c'est 
qu'un carpeau, et il répondra que c'est une carpe qui n'a nt 
œufs ni laites , qui n'est ni mâle ni femelle , qui , en un mot , 
est dépourvue de sexe. Il dira encore que ce poisson n'a point 
de ventre ; qu'en pressant ce dernier , otk. n'en peut faire sortir 
par l'anus ni œufs ni liqueur séminale; que le carpeau est plu:» 
large et plus arqué à proportion que la carpe ordinaire ; qu'il 
devient plus gros et plus gras ; et qu'enfin il est plus recherché 
sur les tables par les palais délicats. Cette assertion d'un fait 
aussi singulier a piqué la curiosité de l'auteur , et il Va }ugée 
digne d'examen. 

Des pêcheurs lui ayant procuré cinq carpeanx provenant 
de difîërens étangs, il s'est mis à les "examiner attentivement. 
Or , tous lui ont offert des caractères extérieurs de forme et de 
dimension dont il a déjà été parlé; tous ont eu en largeur la 
moitié juste de leur longueur, en mesurant celle-ci de l'ouie à 
la naissance de la queue , tandis que sur les carpes ordinaires 
cette longueur est toujours plus que double de la plus grande 
largeur. 

L'examen de l'intérieur du ventre lui a fait voir que ces cinq 
poissons étaient cinq carpes femelles , ayant encore tontes des 
vestiges d'ovaires plus ou moins reconnaissables , mais réduits 
à un volume infiniment petit , et comme tont-à-fait désorga- 
nisés. Trois de ces individus ont même offert leurs organes gé- 
nitaux si pep apparens, qu'on aurait été tenté de les regarder 
comme en étant privés. M. Gaspard doutait au premier moment 
si ces corps ceiluleux grisâtres , homogènes , sans granulations 
apparentes , qui tenaient la place des organes de la génération^ 
étaient des débris d'ovaires ou de laites , ou seulement de tissu 
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graisseux y comme le pensait un cuisinier expérimenté , à qui 
il les faisait voir pour en juger. Cependant, après les avoir enle- 
vés avec soin et les avoir &it bouillir dans l*eau , il y a encore 
aperçu quelques granulations blanchâtres et deux ou trois grains 
jaunes grisâtres, qu'il a reconnus pour de vrais oeufs. Ces dou- 
bles rudimens d'organes ont pesé ensemble, chez un individu, 
i8 grains , chez un autre » 26 , et chez un troisième 3x , au 
lieu de plusieurs onces que les ovaires des carpes pèsent ordi- 
nairement. Ces organes, sur le$ deux autres carpeaux , avaient 
environ la dixième partie de leur masse ordinaire y chez Fun , 
ils ont pesé a gros , chez Tautre , a gros et demi ; ils étaient 
d'ailleurs également grisâtres, peu reconnaissables , et ils n'ont 
ôfFerl après leur coction dans l'eau , que quelques grains rou- 
ges , au milieu d'un tissu comme spongieux. 

Ainsi donc, les carpeaux ne sout point des êtres nés sans 
sexe; ce sont de véritables corps femelles ^ dont les ovaires ne 
se sont pas ou se sont peu développés. On peut les comparer 
aux poissons que S. Thull châtrait pour les engraisser , dans le 
milieu du siècle dernier (i). On peut les comparer encore mieux 
aux abeilles ouvrières , qui , comme on sait , sont des femelles 
dont les organes générateurs ne sont point développés. 

M. Latourreite , qui avait examiné les carpeaux avant M. 
Gaspard , les avait regardés comme des mâles privés de sexe 
par une espèce de castration accidentelle. 

La carpe n'est pas la seule espèce qui fournisse des individus 
stériles : on lit, en effet, dans la Statistique du Départ de VJin 
(Paris 1808) , rédigé par M. Bossi , alors préfet, et publiée par 
ordre du gouvernement , que , dans la pêche des étangs de la 
Bresse et desDombes, on trouve souvent des carpes, quelque* 
fois des brochets et des tanches , dépourvus des organes de la 
génération , et un excès d'embonpoint accompagne toujours cet 
état, 

M. Gaspard observe encore que dans un de ses carpeaux il 
a trouvé la vésicule biliaire très-tuméfiée , et contenant près 
d'une cuillerée de bile ; dans un autre il a rencontré plusieurs 
petits abcès purulens dans cette masse glanduleuse considéra- 
ble qui embrasse les intestins , et qu'on regarde comme ua 

. (i) Philotophieal Transact,, Tom , XLYJH, pari, a , an n. 1754* 
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pancréas. Enfin , il ajuulè qu'un propriétaire intelligent et ob- 
servateur Ta assuré qu'on trouvait beaucoup de carpeaux à la 
pèche des étangs qui avaient été empoisonnés avec de la car— 
paille trop vieille. Tous ces faits ne résolvent pas sans doute 
la question de la stérilité » mais ils pourront un jour mettre su r 
la voie pour y parvenir. 

90. Sur nEux houveaux poissons fossiles du calcaire à gry- 
phécs de Donau-Eschingen ; par H. BaovN. Avec i planche. 
(Jahrbuch fur Minéralogie , Geognosie , Géologie und Peirc- 
faktenkunde , von den Prof, Leonhard u. Bronn zu Heidel- 
herg ; 1^^ cah. , p. 14). 

Les deux fossiles que M. Bronn décrit aujourd'hui , ont été. 
présentés à la dernière réunion des sa vans allemands à HeideJ-> 
berg par MM. d'Althaus et Walchner. Les échantillons de la 
première espèce, qui est un Cyprin, sont non^breux, et. 
consistent en belles impressions, puis en squelettes plus ou- 
moins altérés, en tètes isolées, nageoires caudales, etc., 
dont la substance osseuse est conservée. Quant à. la seconde, 
espèce, qui est le type d'un genre nouveau ^ on n'en a qu'une 
double impression , avec la forme des écailles parfaitement 
conservée. La première espèce a été désignée sous le nom de 
Cxprinus coryphœnoïde's , à cause de sa forme qui est un peu 
raide. Les os du devant du crâne n'ont pas été assez bien con- 
servés, pour qu'où ait pu y reconnaître les* caractères qui dis- - 
tinguent plusieurs groupes des Malacoptérygiens abdominaux ; 
cependant il n'y a pas d'adipeuse comme dans les Salmones, ni. 
de ventre dentelé et d'arêtes comme dans les Clupes; il y a en. 
outre absence complète de dents. Les rayons branchiostèques 
ne sont que peu nombreux; l'auteur n'en a observé que 3 sur 
un échantillon. La petitesse de l'individu (sa longueur n'éjale 
presque jamais un décimètre) fait préjuger qu'il doit être rap- 
porté au sous-genre Leuciscus , quoiqu'il soit choquant qu'un 
poisson d'eau douce se trouve dans une formation marine. 
M. Bronn ne donne point de phrase spécifique. La figure a été 
composée d'après l'ensemble des restes fossiles. 

La détermination de la seconde espèce a été beaucoup plus 
difficile, parce qu'on ne connaît qu'une petite partie de la tête, 
et qu'on n'a aucune trace des dents ^ des pectorales et des ven--^ 
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traies. D'après les caractères qui voDt être énuiuérés , Fauteur 
a cru devoir en faire le type d'un nouveau genre, qu'il désigne 
sous le nom de 

Tetragonolepis : co/y^wj brève , elatum^ rotundatum^ corn- 
pressum. Squamœ prœmagnœ ^ oblongo-quadrilaterales , verti- 
cales , in seriebus verticalibus coltocaiûB, plano^carinatœ , lœçes, 
integerrimœ, Pinnœ : radiis articulatis divisis ; dorsalis è medio 
dorso adcaudalem continua; caudalis truncata magna; anaUs 
longa^parum elata; pectorales exiguœ ? an nuUœ ? ventrales 
subbranchiœ ? an nullœ? 

T. semicinctns : pinnis dorsali et anali in caudalem ferè 
transeuntibtts. Avçc i fig. 

Hab : fossilis cum prœcedente in calcareo bituminoso gry- 
phœis insigniy in principatu Fiirstenbergensi, 

Ce genre ne peut donc être rangé ni parmi les Acanthoptéry- 
gienSy ni parmi les Maîacoptérygiens abdominaux, à cause de la 
forme et de la position des nageoires. Il ne peut non plus être 
rangé parmi les Chondioptérygiens^ parce qu'il existe un grand 
opercule à la partie de la tête qui a été conservée , parce que 
la conformation des rayons des nageoires est différente, et que 
le corps est couvert de grandes écailles applaties Enfin le dé- 
veloppement de l'opercule l'exclut de la famille des Gymno- 
dontes. Il ne peut donc appartenir qu'à la famille des Scléro- 
dermes , qu'aux Lapbobranches on aux Malacoptérygiens sub- 
rachiens et apodes; mais il ne se rapporte complètement à 
aucun des genres BaUstes ^ Ostracion^ Syngnathus , Pegasus , 
Pleuronectes et Achirus /c'est pour cette raison que l'auteur s'est 
cru autorisé à établir un genre nouveau. K. 

91. SvB QUELQUES Ctpris kt Cttheriées FOSSILES; par le 

comte de Munster. ( Ibid,^ p. 60.) 

On a douté dans le Bulletin des Se, Nat. , 1828, n^ 5 , que 
Hisinger ait raison de citer dans le calcaire intermédiaire un 
bivalve voisin des Cypris, et, dans le grès, un véritable Cypris. 
Ce genre existe dans le calcaire d'eau douce de France , d'An- 
gleterre, de la Suisse, de l'Allemagne sud -ouest, et de la 
Bobême. Tous les écbantillons de ces diverses localités appar- 
tiennent au G. faba. Dans les dépôts tertiaires marins d'Alle- 
magne, de France et d'Italie , l'auteur a découvert un fossile 
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facile à confondre avec les Cypris et qui esl du genre Cylhere 
de Millier, Cytherine de Lam. ou Monocle de Fabricius. Il en a 
vu I a espèces dans le sable marneux d'Astrup , dans TOssia- 
bruck, où elles sont surtout dans Fintërieur du Terebratula 
grandis Blumenbach (gigantea Schl et ampulla BrocchL) Quel- 
ques-unes se trouvent aussi dans le sol ferrugineux de 'Wilhelms- 
hoehe à Cassel, dans le calcaire grossier de Paris, de Bordeaux, 
de Dax/ de Turin, et surtout à CasteirarcnatOf où il y a encore 
deux autres nouvelles espèces , savoir : le C. subpunctata et 
punctata. 

L'auteur donne les noms des autres nouvelles espèces, savoir : 
C. scrobiculata (Cassel, Dax, CastelFarcuato); Jurinii (Cassel, 
Paris, Bordeaux et CasteU'arcuato); scabra (Bordeaux); fimbriata 
(Casteirarcuato); rugosa (CasseI,Casteirarcuato); plicata; Mulleri 
(Cassel-, Paris, Bordeaux); angusta (Paris, Bordeaux, Castel- 
Varcuato); subdeltoïdea (dîto); subovata et arcuata (Casteli'ar- 
cuato); compressa. Tous ces fossiles sont àOsnabrock, et de 
plus le C. compressa existe dans la craie du Remmerberg près de 
Haldem, et le subdeltoidea dans celle de Strebla à Dresde , de 
Binkerode près de Munster, de Haldem non loin de Lemforde, 
et du mont St.-Pierre. — De plus, il y a 8 autres espèces du 
même genre dans le calcaire intermédiaire récent de Regnitzlosau, 
près de Hof. Quelques-unes sont double plus grosses que les 
précédentes. Une espèce a quelque ressemblance avec une 
. Modiole et pourrait bien être celle d*Hisinger. Ce sont les C. 
Okeni, suborbicularis , inflata, Hisingeri , elongata, bilobata, 
subcylindrica et intermedia. Toutes ces espèces seront figurées 
par M. Goldfuss. A. B. 

9a. FaUNA INSECTOAUM LaPON1£. AuCt. J. W. Z&TTEIL8TEDT. 

In-8^, pars I, de XX et 563 pages. Hamm, 1828; Schultz. 

Ce livre est le fruit d'un voyage que l'auteur , déjà connu 
par ses Orthoptera Sueciœ , a fait en Laponie. La classifica* 
tion des insectes est faite d'après M. Latreille. M. Zetterstedt 
a eu soin d'indiquer les mœurs des différentes espèces; ks 
synonymes sont pris dans Linné et Gyllenhall. L'ouvrage de 
Paykull , Fauna suedea , n'a pas été pris en considératiQn 9 
comme peu utile. Les volumes suivans ne doivent pas tarder à 
paraître. (Journ. Gén de la Litt. Étr, ; sept. 18^9, p. aS?.) 
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93. ICONOGRAPHIIÎ ET HlSTQIRE KaTURELLE DES COL]£OPTiRES 

»*EuROPE ; par M. le comte D^jean et M. J. A. Boisduval. 
V*' et VI*^ lïvr. {Foy, Bulletin , Tora. XXI , n^ 107.) 

IVous ne saurions trop louer l'exécutioD de ce bel ouvrage ; 
il par^t difficile de rendre avec plus de soins , d'exactitude et 
perfection tous les caractères des espèces qui y sont représentées, 
et même ces demi- teintes, ces reflets métalliques des élytres 
des coléoptères. 

La première des deux livraisons que nous annonçons au- 
jourd'hui contient d'abord les Scarites; ces insectes d'un noir 
très-obscur ont été représentés avec beaucoup de bonheur, on 
a eu soin de donner les figures au trait pour que Ton puisse 
bien distinguer les différences spécifiques, qui consistent dans 
le nombre et la présence des stries et des points enfoncés. Sur 
les huit espèces, qui sont figurées, il n'y avait que le pyrœmon 
et le Icevigatus qui avaient été représentés par Olivier. Les gen- 
res Scapterus , Pasimachus , Oxystomus , Oxygnathus et Camp- 
todontus, n'avaient jamais été figurés, la plupart sont très-peu 
connus et sont seulement décrits dans le supplément du second 
vekime du Spccies de M. le comte Déjean. Ces genres , pour 
la plupart, ae renferment encore qu'une seule espèce. Les 
CUvinUy toutes très-bien figurées, et en outre grossies au trait 
pour bien voir les différences, offrent une espèce tout -à-fait 
nouvelle, le CypsUon des environs de Kislar, voisine de Xare- 
naria^ mais bien distincte par deux impressions, en forme de Y 
placées sur chaque côté du corselet. 

Le genre Jpoii>inu$ n'est pas moins bien représenté que les 
Clipina. It ne renferme que deux espèces, rufm ettestaceus. 

Bans la S'"* livraison nous signalerons le genre nouveau Car- 
terus , très-remarquable par l'anomalie qu'il présente dans la 
tribu desScarindes, en ce qu'il joint au faciès et à presque 
tous les caractères éesDitomus la dilatation des quatre premiers 
articles des tarses antérieurs des mâles, à-peu-près comme 
dans les Sarpaiiens ; ce genre ne contient qu'une seule espèce , 
c'est le C. ifUerceptuSf dont Hofîfmaosegg a^ait fait un Ditomus. 
Cette espèce n'est pas 4ans le Species de M. le comte Déjean. 
Parmi lés Déêomus août aVons remarqué troi« espèces non dé- 
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cri tes, D. cyaneus , robuttus et distinctus^ toutes trois du con- 
tinent de la Grèce ou des îles voisines. 

Viennent ensuite les Cychrus qui commencent la tribu des 
SimpUcipedes ; les genres Sphœroderus et Scaphinotus , tous 
deux de l'Amérique septentrionale ; le genre Pamborus de la 
Nouvelle-Hollande, dont on ne connaissait encore qu'une seule 
espèce, tandis que les auteurs en mentionnent deux; le genre 
Tejflus formé par un des plus beaux et des plus grands insectes 
de la famille des Carabiques, le T. MegerleL — Cette livraison 
est terminée par le commencement du genre Procerus; l'espèce 
figurée est le P, scabrosus, D. 

94. Histoire naturelle des LipinoPTiaEs ou Papilloits de 
France; par M. J.~B. Godart; ouvrage basé sur la méthode 
de M. Latreille; avec les figures de chaque espèce, dessi- 
nées et coloriées d'après nature par M. Duménil; continué 
par M. P. A. J. Duponchel. — Nocturnes. Tom. IV% 2® 
partie, comprenant 19 livrais.; et 4 premières livraisons du 
To. V. i8a9— i83o. 

Depuisle dernier compte que nous avons rendu de cet ouvrage 
(Voy. ce BuUet,y To. XVII, n** 36a ), il en a paru a3 nouvelles 
livraisons, dont 19 complètent le 4^ volume des Nocturnes, et 4 
forment le commencement du 5^ de ces mêmes Nocturnes. Sur 
ces 23 livraisons^ 4 terminent la tribu desJVoc^i/^///^^parles deux 
beaux genres Plusie et Chrysoptère , et comprennent de plus le 
genre anomal des Platypterix. Les 19 autres appartiennent à la 
tribu si nombreuse des Phalénites^ qui correspond au genre 
Gcometra de Linné. Cette tribu se compose de plus de 700 es- 
pèces, dont 5oo environ sont européennes. Pour faciliter la 
connaissance de ce grand, nombre d'espèces, M. Duponchel les 
.a reparties eu 48 genres, pour la formation desquels il a tiré ses 
caractères non-seulement de l'insecte parfait, mais des chenilles, 
toutes les fois que celles-ci lui ont été connues. Cette partie de 
l'ouvrage nous a paru basée sur des considérations neuves. 
Sous ce rapport, nous regrettons de ne pouvoir insérer ici en 
entier le Tableau méthodique de l'auteur, car on sent qu'il n'est 
pas susceptible d'analyise ; nous nous bornerons à donner la no- 
menclature de ses 48 genres, afec l'indication des principales 
divisions sous lesquelles ils sont rangés. 
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i'" Divisinn. ChenilW à 14 jpattes.* 

A^ntennes simples dans les deux sexes, i. G. Rumia (crat»~ 

gâta ). 

a^ Division. Cheniiies à 12 pattes. 

Antennes pectinées dans les deux sexes, a. G, Métro càmpm "^ 
( mar^aritaria ). 

3^ Division. Chenilles à 10 pattes. 

A. Antennes pectinées od ciliées dans les mâles, et simples 
•dans les femelles. 

a. Bord terminal des ailes anguleux on dentelé. 

3. Gé ennomos * ( alniaria) 4. G, hincra ( pennaria). 

5. G. crocullis * ( clinguaria ). 

6. G. angesona ( Pruuaria ). 7. Curymene ( dolabraria ); 
S. Aventia ( dexularia ) g. Philobia (notataria). 10. Epione 
( parallelada ). 11. Titnandra (amataria ). 12. Hemithea (aesti- 
varia). i3. Geomeira* ( papilionaria. ) 

b. Bord terminal des ailes simple et entier. 

14. Jmphidasis* ( prodromaria ). i5. Njrssia (zonaria). 16 
P^/^^iZ/Vi ( pilosaria ), 17. /7/Z^r/tûi * ( defoliaria ). 18. Boar^ 
mia* ( roboraria). 19. Halia ( wavaria ). ao. Fidonia * ( plu- 
mistaria ). ai. Ligia ( jourdanaria ). aa. Numeria ( pulveraria). 
a3. Cohera * ( strigillaria ). a4. Epiiyra (pendularia ). a5. Dosi- 
<//ra (ornalaria). a6. jé<idaiia* (strigaria). 27. Âxpilates* 
(^ ^haria). :iS. Felionia (vibicaria). 39. Cleogene (tïnctsiria), 
3o. Pàasiane ( phimbaria ). 3 1 . Eubotia ( mensuraria ). 

B. Antennes simples dans les deux sexes. 

a. Bord terminal des ailes anguleux ou dentelé. 

32. Ourapterix* ( sambncata). 33. Gnophôs * (furvata). 

b. Bord terminal des ailes simple ou entier. 

34. y^nilia (maculata). 35. Zerene* (glossulariata). 36. Co- 
rycia ( tcraerata ). 37. Melanthia { procellata ). 38. Melanippe 
(hastata). 39. Cidaria * ( fulvata ).. 40 Anaïtis ( plagiata) 41. Za- 
rentia * ( dubitata ). î%%, Amathia { sexalata ). 4^- Chesias ^ 
(spartiata). 45- TVi/iagr/i (chaerophillata). 46. Psodos* i^eqwes^ 
trata ). 47* Siona (. dealbata ). 48. Minoa ( euphorbîata ). 

Il est à remarquer que sur ces 1%^ genres, il s'e,n trouve igqiii 
n'appartiennent pas à l'auteur, mais qu'il a singulièrement mo^ 
clifîés en les-adoptant ; ce sont ceux itiarqués d'une étoile. De 
ces 19 gpnres, deux (Métrocampe et'Hibernia) sont de M. Là~ 

B. TOMB XXII. -Tf- JuiLIiEÏ i83o. lO 
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treille; un (Ourapterix ) de M. Leach, et les autres de M. 
Treitschke. 

La partie descriptive des espèces contenues dans chaque 
genre est précédée de généralités sur leurs mœurs dans l'état 
parfait et sous celui de chenilles; et ces généralités sont suivies 
d'un petit tableau où les espèces sont groupées d*après la for- 
me, la couleur ou lé dessin de leurs aîies, ce qui en facilite la 
recherche lorsque le genre est nombreux. 

Les OkZ livraisons dont nous rendons compte renferment i8o 
espèces, dont îi3 Noctuélitcs, 7 Platiptérix et 1 5o Phalénites. Tou- 
tes ces espèces nous ont paru figurées et décrites avec le même 
soin que dans les précédentes livraisons ; et quant à l'exécution 
des planches, il nous paraît difficile de pouvoir mieux faire. 
Nous avons surtout remarqué les figures des Plusies et des 
Chrysoptères, qu'il n'était pas facile de rendre à cause de leurs 
couleurs métalliques. Celles des Boarmies, qui sont au contraire 
extrêmement sombres, ont aussi attiré notre attention. Il fallait 
apporter l'exactitude la plus minutieuse dans la représentation 
des lignes ondulées ou dentelées qui composent le dessin de 
leurs ailes, pour les faire distinguer entr'elles ; c'est ce que le 
peintre a fait. Aussi, sont-elles beaucoup plus reconnaissables 
que dans Hubner, d'ailleurs si exact. 

Les i5o Phalènes figurées et décrites appartiennent aux 16 
premiers genres de leur tribu, et danscenombre, il s'en trouve 
cinq de nouvelles, savoir : Hemithea agrestaria^ trouvée dans 
les environs de Montpellier par M. Adrien de Villiers; Bour- 
mia consimilaria, nommée ainsi par M. Boisduval, qui Ta re- 
çue du midi de la France; Fidonia dneraria^ confondue avec 
la murinaria^ et que M. Duponchel regarde comme distincte; 
Ligia Jourdanaria^ dont la découverte est due à M. Jourdan, 
de Montpellier, et enfin Nameria Donze/aria, trouvée au 
Mont-d'Or par M. Donzel, de Lyon. La Jourdanaria, psLT les 
ondulations argentées dont ses ailes supérieures sont ornées, 
est la plus remarquable de ces cinq espèces. 

Noos ne terminerons pas sans faire observer que cette partie 
de l'ouvrage dont nous venons de rendre compte est entière- 
ment neuve pour la France, où il n'avait pas encore été publié 
d'icooographie sur les Phalènes, car les papillons d'Europe 
d'Ernst et d'ËngrameUe, lé seul ouvrage de ce genre que nous 
possédions, ne vont pas au-delà des Noctuelles. 
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^5. Obseev AVIONS sua le genre Scaphura , avec ia descrip- 
tion de deux nouvelles espèces; par M. O. Westwood. ( Zoo- 
logkalJournai, n" XIV, pag. a^iS.) 

Après quedquès réflexions sur le genre Scaphura de l'ordre 
des Orthoptères, et établi par Kirby [Zool, Journ., n? 4, p. 4^9, 
etn° 5, p. 9, i8a5.) sur une seule espèce nouvelle qu'il a nom- 
mée Se, Figorsii (i), M. Westwood donne, dans son mémoire, 
une nouvelle description du genre , ainsi que de l'espèce qui en 
est le type; il y ajoute deux autres espèces nouvelles. Tune le Se. 
Kirby West.; Sc/uha-rufa^ ahdomine hasi nigro^cœruteo y in 
niediafutvo , a^e rufo^ femoribus 4 poàticis maculé medid viridt 
éilbidd , antennarum articulis 3- 10 m'gris. Long. 10 ^ lig. Du 
Brésil. L'autre, le Se, Edwardsii Westwood, Se. atro, abdomine 
casruhscenti , femoribus 4 posiieis macidd medid pallidd , teg- 
minibus atris y alis nigro-fuscis. Long. 10 ^ lig. Du Brésil. 

S— s. 
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96. Lettre be M. Rang commandant le brick de l'État , la 
Champenoise, à M. le baron de Férussac. — a* lettre. ( Voy. 
le BulL; T. XIX, n** 84 ). 

Rochefort, 1 5 juillet i83o. 

Je revois la France après une absence de .9 mois, pendant la- 
quelle j'ai parcouru successivement les côtes d'Espagne , celles 
d'Afrique depuis le vSénégal jusqu'à l'île du Prince dans le fond 
du golfe de Guinée , et la baie de Rîo-de- Janeiro au Brésil. 

Différentes circonstances de ma navigation m'ayant permis 
de faire plusieurs observations d'histoire, naturelle et surtout 
des récoltes pour mieux étudier ensuite , voici un aperçu de ce. 
que j'ai fait. 

Sur la c6te d'Espagne , j'ai cherché les coquilles terrestres 

(y) ^ genre est le même qae celai que M. Latreille avait nommé 
Pennicome ( Fatn. nat^ , mais il a abandonné cette dénomination pour 
adopter celle de M, Kirby. Voy. ce Bulletin , Tom. VU, p. 395 , i8a5). 

10. 
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qui habirent près'du cap de Gatte. Dans le nombre y se trouve 
VHelix guatteri/ina qui s'y montre très-commune. Son animât 
vit sur les montagnes blanchâtres et arides qui couronnent la 
ville d'Almeria. Je Tai observé avec soin et me suis assuré qu'il 
est bien figuré dans les planches de votre histoire naturelle des 
mollusques terrestres • etc. 

En arrivant au Sénégal , ma première attention a été de 
faire chercher et de chercher moi-même le Sormet d'Adanson ; 
toutes mes peines ont été infructueuses, quoique ce fût bien 
alors le mois dans lequel ce naturaliste a dit Ta voir trouvé. Il 
me faut vraiment le respect que j'ai pour les travaux de ce sa- 
vant, après l'étude que j'en viens de faire, pour ne pas rayer le 
sormet de mon catalogue. 

Le beau fleuve du Sénégal qu'il serait si intéressant d'explo- 
rer attentivement , m'a fourni entr'autres objets curieux de 
belles Ethéries qui vivent à aoo lieues de son embouchure , 
une Anodonte déjà décrite par Adanson , une seconde espèce 
du même genre fort jolie et armée d'épines aux sommets, et 
une Paludine. Un grand nombre de coquilles marines de l'em- 
bouchure sont venues commencer mon catalogue des mollus- 
ques de la côte d'Afrique. 

Un séjour d'un mois et demi sur la rade de Corée, d'où j'ai 
pu me porter sur différens points voisins du continent, m'a fait 
doubler dans ces seuls parages le nombre des espèces recueil- 
lies par Adanson. L'étude d'un grand nombre d'animaux me 
mettra à même de porter des changemens importans dans beau- 
coup de genres et même d'en démembrer quelques-uns pour 
en former peut-être de nouveaux. C'est ainsi , par exemple , 
qu'une coquille, qui jusqu'ici a toujours figuré dans le genre 
Bulle, m'a présenté un beau mollusque à quatre tentacules et 
très-voisin des Aplysies, avec lesquelles il ne peut cependant 
être compris sous une même dénomination générique. 

Voici une autre observation qui me semble de quelqu'inté- 
rct, et pour laquelle je liens à prendre date dès ce moment. 
C'est celle (|ui m'a donné lieu de faire le Ropan d'Adanson, que 
l'on n'avait encore su rapporter à aucun genre connu , malgré 
la bonne description et la figure donnée par ce savant. Ce n'est 
autre chose que la Modiole caudigère de Lamarck, qui s'enve- 
loppe d'uu tube calcaire dont elle tapisse la cavité qu'elle a 
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préalablenient creusée dans les pieri^s. Déjà liamarck avait 
paru croire à la présence d'un tube dans ce tithodome, et 
la recherche de ce fait sur le vivant devenait d'autant plvis im- 
portante que M. Chai'les Des Moulins lavait déjà constaté sur 
des individus fossiles des environs' de Bordeaux. 

Deux seiches et deux poulpes, habitans de la rade de Corée, 
ajouteront sans doute quelques pages à la monographie des cé- 
phalopodes. Je ferai connaître aussi quelques petites espèces de 
coquilles terrestres et fluviatiles de la presqu'île du Cap-Vert, 
et qui m'étaieiil entièrement inconnues. 

Mon séjour sur la rade de Corée m'a permis d'enrichir mon 
portefeuille d'un grand nombre de dessins qui feront connaître 
en détail l'organisation de beaucoup de mollusque», dont quel- 
ques-iuns étaient peu connus, et d'autres pas du tout; de ce 
dernier nombre sont la Corbule, l'OnguIine et la Discine qui 
diffèi'e bien peu de l'Orbiculc. 

Une croisière de plusieurs mois sur les côtes de Malaguette , 
des Dents et d'Or, pendant laquelle j'ai fréquemment communi- 
qué avec la terre et même pénétré dans quelques rivières, m'a 
mis dans le ca^.de recueillir de nouvelles connaissances. Dans 
quelques-unes de ces rivières, par exemple, j'ai trouvé la Ca- 
lathée à rayons que Lamarck cite comme provenant de 
Geylan. Elle vit à plusieurs lieues au-dessus des embouchures, 
et il a fallu quelquefois, pour la recueillir, braver les coups de 
fusil des naturels cachés dans l'épaisseur des mangliers. 

Cette belle coquille dont je ferai connaître l'animal dans tou» 
ses détails extérieurs , présente plusieurs' variétés parmi les- 
quelles il en est qui sont entièrement privées de rayons. 

La Calathée se trouve sur les bancs de sable, que recouvrent 
quelques. pieds d'eau douce, avec d'autres espèces de mollus- 
ques fkiviatiles. Je citerai parmi elles huit à dix espèces de Mé- 
lanies d'une rare beauté , qui , par leurs formes , leurs variétés 
et leur grandeur, rappellent le genre Potamide de M. Bron- 
gniarty de même que ces belles Cérithes fossiles si variées des- 
environs de Parisv L'observation réitérée de leur animal ne me 
permet pas de les séparer des Mélanies, et, s'il existe (juelques* 
différences, ce n'est que dans des caractères [^eu importans des 
coquilles. 

Dans les bois qui boi*dent ces rivages , plusieurs belles Âgs^-- 
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ihines ont été \e fruit de mes recherches. J'ai |ni ifantaDC plus 
facilemeut en étudier les animaux que je les ai conservés vi- 
▼aus pendant plus de six mois , et tous auriez eu le plaisir de 
les contempler vous-même dans cet état , si les froids^ qui nous 
unt saisis phis tard dans l'hémisphère S. pendant que vous avics 
déjà Tété chez vous , ne les avait fait périr. 

Beaucoup de mollusques marins qu'il serait trop long <fénn- 
mérer , ont encore été le résultat de mes perquisitions sur ce 
rivage. 

A l'île du Prince, où j'ai fait un séjour d'un mois y j'ai obtenu, 
par le moyen de la drague, plusieurs choses intéressantes tant 
en mollusques nus qu'en mollusques testacés. 

Cette lie, qui est assez petite et très-montagneuse, donne asile 
à quelques espèces terrestres aussi rares qu'elles sont belles. 
Telles sont les Agathines bicarinées et coinronaires ( colonne 
torse ), ainsi qu'une espèce qui m'était inconnue, voisine de 
X Àchatina virginea. Celle-ci est ovi- vivipare ; dans un seul in- 
dividu j'ai trouvé la oeufs et 14 petits individus bien formés 
avec leur coquille. L'Agathinebicarinée, que l^on ne s'y procure 
que dinicilement parce qu'elle habite vers le sommet des plus 
hautes montagnes , m'a présenté dans un seul individu une va- 
riété blanche comme du lait. Elle doit être d'une grande rareté^ 
car les Noirs de ces montagnes m'out assuré n"en avoir jamais 
vu de pareilles. 

Au Brésil , où je n'ai fait qu'un très-court séjour, j'ai eu quel- 
ques mollusques marins et beaucoup de coquilles terrestres,, 
parmi lesquelles il eu est plusieurs qui viennent de l'inté- 
rieur. 

Je termine cet aperçu en disant que durant les différentes 
traversées que j'ai faites au milieu de l'Océan , j'ai pu recueillir 
de nouveaux matériaux pour le travail que je prépare sur les 
mollusques pélagiens ; de ce nombre est une nouvelle espèce de 
Cléodore, bien plus grande et plus belle que celles que je con- 
naissais jusqu'ici ; une nouvelle espèce d'Hyale et six ou sept es- 
pèces de Céphalopodes appartenant aux genres Poulpes, Cal- 
mar, Cranchie et Onychotenthe. . 

Voilà à quoi se bornent mes plus importantes observations 
et mes récoltes ; j'ai cru devoir étendre celles-ci aux différentes 
branches de l'histoire naturelle , aussi ai-je rassemblé ou nom- 
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brc considérable de poissons des mers de Corée, que j'ai déjà 
adressés à M. le baron Cuvier , une collection de trois mille in- 
sectes du Brésil, particulièrement de l'intérieur, des oiseaux, 
quelques plantes, et enfin tout ce qui m'a paru pouvoir présen* 
ter de Tintérét aux naturalistes. Rang. 

97. PniX DÉCERIÏÉS X>AR l'AcADEMIE DES SCIENCES, daUS la^ 

séance publique du a6 juillet t83o. 

1** Grand prix des sciences naturelles. 

L'Académie avait proposé pour le sujet du grand prix* de 
|>hysique de cette année , une description anatomiqne des nerfs 
des poissons, embrassant leur origine et leur distribution, et 
elle avait désiré que cette description portât sar au moins trois 
«spèces choisies, l'une parmi les acanthoptérygiens thoraciques, 
une autre parmi les malacoptérygiens abdominaux , el une troi- 
sième parmi les chondroptérygiens. 

£lle n'a reçu qu'un seul mémoire, rédigé en latin, portant* 
pour épigraphe 

Qaidquid in occulta est , ùi apricunt proferet œtas, 
et accompagné de dessins du fini le plus précieux, qui repré- 
sentent la distribution des nerfs dans le sandre ( Ferca lucio^ 
perça L. ) , le brochet ( Esox lucius L. ) , et la lamproie (Petro^ 
myzon marinas L^ ) 

Ce mémoire contient des observations excellentes, et une 
histoire presque aussi complète qu'il était possible de Tatlendre 
des nerfs des deux premières espèce»; mais cette histoire est 
l)eaucoup moins parfaite pour la troisième espèce, ainsi que le 
.rédacteur lui-même le reeonnait. Il aurait aussi été désirable, 
comme le*programme le demandait, qu'il se fût davantage oc- 
cupé des recherches sur l'origine des principales paires , et sur 
la véritable analogie de quelques-unes de ces paires, qui est en 
core contestée. P^éanmoin» l'Académie, dans la vue de contri- 
buer au perfectionnement de ce travail et à sa publication , lui 
accorde , à titre d'encouragement, la somme entière consacrée 
au prix poposé. 

Cet ouvrage est le résultat du travail commun de MM. 
Edouard d'Alton ^ docteur en médecine , chargé de l'enseigne- 
ment de l'anatomie à l'Académie des beaux- arts de Berlin, et 
de M. Frédéric Schlemm, professeur et prosecteur à rynivei^ 
site de la même ville. 
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%^ Prix de Physiologie expérimentale , fondé par M. le harart 

de MorUyon. 

L'Académie, tout en regrettant de ne pas avoir trouvé, cette 
année, de travaux de physiologie expérimentale proprement 
dite qui lui aient paru mériter une récompense, accorde ce prix 
à l'ouvrage de M. Léon Dufour, intitulé : Recherches anatomi- 
ques et physiologiques^ sur les hémiptères y accompagnées de con- 
sitlératioru relatives à V histoire naturelle et à la classification é/e 
ces insectes , sans atlas, en considération du grand nombre de 
faits nouveaux et précieux pour la physiologie générale et pour 
kl zoologie qu'il contient. 

L'Académie accorde une mention honorable à Touvrage de 
M. Fourcaud , intitulé : Lois de l'organisme vivant, ou applica- 
tion des lois physico-chimiques à la physiologie, 

98. Prix proposes par l'Académie d«s sgieztces, pour 

l'année i83i. 

1** Grand prix des sciences naturelles, 

L'Académie a remis l'année derutére, pour la troisième fois^ 
au concours le sujet suivant : 

Faire connattre^ par des recherches anatomiques etàtaidede 
figures exactes, V ordre dans lequel s'opère- le développement des 
vaisseaux , ainsi que les principaux changemens qu'éprouvent en 
général les organes destinés à la circulation du sang chez les 
animaux vertébrés, avant et après leur naissance, et dems tes 
diverses époques de leur vie. 

Pour indiquer l'importance que l'Académie doit mettre à la 
solution de cette question^ il sufEra de rappeler les faits sui- 
vans: 

On a suivi le développement des vaisseaux veinenx et arté- 
riels dans les œufs des oiseaux fécondés et soumis à l'incuba- 
tion : on a décrit l'ordre successif dans lequel ces canaux se 
manifestent 9 les révolutions que subissent les uns en s'oblité- 
rant, les autres, en se produisant en même temps que les or- 
ganes destinés à la respiration et' aux diverses sécrétions. 

On a reconnu aussi que, chez les embryons des mammifères,, 
l'arrangement des parties destinées à la circulation est modifié 
par des dispositions transitoires qui s'effacent presque complè- 
tement dans l'âge adulte; que dans cette classe d'animaux, le 
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foie , les poumons et d'autres organes encore se développant 
plus ou moins tardivement, et variant suivant les âges, et 
même d'après la manière de vivre de quelques espèces , cha- 
cune de ces circonstsmces avait nécessité un tout antre* mode 
de circulation. 

Ces modifications ont été surtout reconnues et appréciée» 
dans ces derniers temps chez quelques reptiles, comme les ba- 
traciens, dont Texistence et l'organisation avec telle ou telle 
forme pouvaient se prolonger ou s'abréger, sous l'influence de 
certaines conditions qui entraînent la permanence ou l'oblité-- 
ration des organes destinés à leurs modes successifs de respira- 
tion et de circulation. 

On a même annoncé tout réceminent avoir retrouvé des 
traces de changemens analogues dans les embryons des ani- 
maux à sang chaud. 

Enfin , on a peu de notions sur les faits que pourra offrir à 
la science l'organisation des poissons étudiés sous les rapports 
que demande le programme. 

£n appliquant donc à une ou à plusieurs espèces de chacune 
des classes établies parmi les animaux vertébrés les recherches 
que l'Académie sollicite, les concurrens fourniront des faits 
précieux pour la science de l'organisation. 

Le prix accordé à l'auteur du meilleur Mémoire sur ce su-* 
jet, sera une médaille d'or de la valeur de quatre mille francs, 
qui sera décernée dans la séance publique du mois de juin de 
l'année i83i. 

Les Mémoires , écrits en français ou en latin, devront être 
remis au secrétariat de l'Institut avant le i *'" janvier de la même 
année. I^es concurrens se soumettront d'ailleurs à toutes les 
conditions exigées , savoir : d'adresser franc de port leur Mé- 
moire, avec une épigraphe répétée sur une enveloppe cachetée 
qui contiendra leur nom, et de faire l'abandon de leur manus- 
crit, dont ils auront cependant la liberté de faire prendre des 
copies. 

a** Pïixjondé par feu M. Alhumhert. 

Feu M. Alhumbert ayant légué une rente annuelle pour être 
employée aux progrès des sciences et des arts , le Roi a autorisé 
l'Académie des sciences et celle des beaux-arts à décerner ce 
prix alternativement chaque année. 
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L'Académie avait proposé la question saivante : 

Exposer dane manière complète^ et avec des figttres ^ les 
changemens qu'éprouvent le squelette et les muscles des grenouU- 
les et des salamandres dans les différentes époques de leur vie. 

Aucun Mémoire n'ayant été couronné, l'Académie soumet de 
nouveau la même question aux recherches des anatomistes ; 
elle a cru devoir prolonger le temps accordé aux conçu rrens,. 
et réunir en un seul prix les arrérages du legs de M. Alhum- 
bert. On expose ici quelque&>uns des motifs qui peuvent exciter 
le zèle et le talent de Tobservation dansées sortes de recherches. 

Tous les animaux qui ont des vertèbres éprouvent, pendant 
la durée de leur existance , des changemens notables dans lear 
configuration et dans la plupart de leurs organes destinés aux 
sensations, aux mouvemens, à la nutrition, à la drcnlation, à 
la respiration ; mais ces transformations ont lieu le plus sou- 
vent lorsqu'ils sont encore renfermés dans Tceuf, et alors leur 
état de mollesse et la difficulté de les observer apportent de 
grands obstacles aux recherches. 

Parmi ces animaux à vertèbres , un ordre entier de la classe 
des reptiles , celui qui comprend les grenouilles et les salaman- 
dres, présente un mode de développement analogue, mais beau- 
coup plus curieux et plus facile à suivre , parce qu'il s'opère 
assez lentement et sous nos jeux. C'est une sorte de métamor- 
phose plus ou moins analogue à celle qu'éprouvent les insectes. 
L'animal qui sort de la coque molle , déposée dans l'eau où son 
germe a été fécondé après la ponte , se trouve dans le cas de 
tous les poissons. Forcé de vivre dans un milieu liquide, il y 
respire par des branchies; il s'y meut à l'aide d'une longue 
échine , comprimée en une seule nageoire verticale que meu- 
vent des muscles latéraux , et tout son squelette est approprié à 
ce genre de vie. Les organes des sens sont s^ués , disposés, au- 
trement qu'ils ne le seront par la suite; car la bouche, les vis- 
cères auront une autre position , d'autres formes , des dimen- 
sions tout-à-fait différentes. A une époque déterminée du dé- 
veloppement , l'animal change successivement de formes , d'ha- 
bitudes, de genre de vie; d'aquatique qu'il était, il devient 
aérien; car ses appareils respiratoires qui font partie du sque- 
lette sont tout- à -fait modifiés dans leurs pièces mécaniques , et 
dans les faisceaux de fibres musculaires destinés à les mouvoir. 
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L'animal perd souvent sa queue àe poisson, ainsi que les mus- 
cles qui la faisaient agir comme une rame. Il prend des mem- 
bres articulés, composés de pièces osseuses- que Ton voit se for- 
mer, se régénérer même à volonté, ainsi que les autres organes 
destinés à produire un mode de loconkotion toot-à-fait différent. 

L'animal, sans cesser d'être lui, a iout-à-fait changé de 
forme , d'organisation , de facultés , de moeurs. Il offre donc , 
par une réunion de circonstances les plus heureuses, une sorte 
d'expérience toute faite , pour nous apprendre comment un 
poisson forcé de vivre dans l'eau , d'y respirer et de s'y mou- 
voir, pouria devenir un quadrupède aérien, dont les sens, les 
habitudes, la manière de vivre, et surtout (et c'est le seul 
point sur lequel l'Académie demandera des détails ) comment 
le mécanisme des mouvemens a pu changer d'une manière si 
notable ; car, sous ce rapport, un même animal nous offre deux 
organisations diverses et successives pendant lesquelles on 
peut observer une désorganisation partielle et une sur-organi- 
sation. 

D'après ces .considérations, l'Académie propose au concours 
un prix de iSoo francs, lequel sera décerné , dans la séance pu- 
blique du mois de juin i83i , au meilleur Mémoire sur la ques- 
tion suivante : 

Déterminer f à Vaide dt observations ^ et démontrer^ par des 
préparations anatomiques et des dessins exacts y les modifica- 
lions que présentent y dans leur squelette et dans leurs muscles ^ 
les reptiles batraciens^ tels que les grenouilles et les salamandres, 
en passant de Vétat de larve à cehd d animal parfait. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de quinze 
cents francs. 

Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l'Institut,, 
avant le i^'' avril i83i : les noms des auteurs dans des billets 
cachetés, comme à l'ordinaire. 

Le terme est de rigueur. 

3° Prix de Physiologie expérimentale^ Jondé par M, de 

Montyon, 

Feu M. le baron de Montyon a offert une somme à l'Àcadé- 
inie des sciences , avec l'intention que le revenu fô.t affecté à un 
prix de physiologie expérimentale à décerner chaque année ; 
et Je Roi ayant autorisé cette fondation par une ordonnance en 
date du 22 juillet 1818. 



i56 Mélanges. 

L* Académie annonce qu'elle adjugera une médaille d'or de 
la valeur de huit cent guatre-uingl-quinze francs , à l'ouvrage im- 
primé, ou manuscrit, qui lui paraîtra avoir le plus contribué 
aux progrès de la physiologie expérimentale. 

Le prix sera décerné dans la. séance publique du premier 
lundi de juin i83i. (Exir, du programme des prix propoxf9s par 
fAcad. des sciences, ) 

99. Société iMR^RiALE DES Naturalistes de lHoscon. 

La Société impériale des naturalistes de Moscou reçoit an- 
nuellement 10,000 roubles de la caisse de l'Empereur. Sur cette 
somme, 3ooo r. sont dépensés pour des voyages d'histoire na- 
turelle dans la Russie même; 3ooo r. pour la publication des 
travaux auxquels ces voyages donnent lieu; i85or. pour [e 
dessinateur et le graveur; 800 r. pour empailler; 400 r. pour 
frais de bureau, et 65o pour dépenses imprévues. La Société a 
été fondée en i8o5 par sou directeur actuel, M. Fischer; elle a 
publié 7 volumes de mémoires, et, depuis le commencement de 
1829, elle fait imprimer un bulletin de ses travaux. (Froriep's 
'Notizen^ déc, 18:19. , n^ 558. ) 

100. Nouveau procédé pour conserver les Poissons; par M. 

RiCORD. 

Pour bien conserver les poissons, et surtout leur couleur, il* 
faut, s'il est possible, les mettre vivans dans l'alcool fort, et \es 
y laisser 6 jours. Dès qu'ils sont morts, on leur ouvre le corps, 
et on vide les intestins par une simple pression, sans les déta*- 
cher du corps. La manière de pratiquer l'ouverture n'est pas 
indifférente. On place le poisson sur le dos, la tête tournée du 
côté de celui qui opère, et on commence l'incision entre les na- 
geoires pectorales, en la conduisant obliquement vers le côté 
gauche de la queue. Cette manière d'ouvrir permet de recoudre 
facilement la peau, lorsqu'on veut la préparer. Après cette opé- 
ration, et lorsque le poisson a été pendant 6 jours dans l'alcool 
fort, on échange ce liquide contre de l'alcool à 18°, dans le- 
quel on laisse encore séjourner l'animal pendant 6 jours. Les 
grands poissons sont ensuite mis sur une planche, et entière- 
ment recouverts de sel pendant 8 heures. Au bout de ce tempsy 
on les met dans un lieu sec, en les exposant pendant le jour au 
soleil, et en les garantissant pendant la nuit de l'humidité; on 
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essuie ensuite tout le sel, ^t on les enveloppe dans des linges, 
pour erapécher que les écailles ne se dérachent. On les met de 
nouveau dans de Talcool à 18**, pour les transporter. La chair 
est pénétrée du sel, et, quaud elle se trouve dans lalcool à i8' 
qui contient beaucoup d*eau, celle-ci dissout le sel, et forme 
une dissolution alcoolique, qui conserve les poissons et leur 
couleur pendant Ion{;temps, même sous les tropiques, ainsi que 
M. Ricord a pu s'en convaincre dans son dernier voyage à 
Haïti. Toutes ces préparations doivent êlçe faites dans diffé- 
rens tonneaux ; celui dans lequel on veut transporter les pois- 
sons, doit être bien goudronné à Textérieur et lavé intérieure- 
ment avec du chlorure de chaux, et puis avec de l'alcool à 36** 
pour enlever le chlorure, qui altérerait sans cela la couleur des 
poissons. Des morceaux de parchemin, marqués du nom ou du 
numéro du poisson, sont attachés à la queue avec un fil de fer. 
Aussitôt que les poissons sont arrivés au lieu de leur destina- 
tion, on les met dans de l'alcool à aS**. — Cette nouvelle méthode 
de conserver les poissons est bien plus dispendieuse que Tan- 
cieune, mais elle est beaucoup meilleure. 

Lorsqu'on ne veut avoir que la peau, on l'enlève dans un vase 
profond rempli d'alcool ; de cette manière, les écailles ne tom- 
bent pas. Après la préparation, on recouvre chaque peau avec 
dn papier de soie, qu'on y fait tenir avec une faible colle ; cette 
méthode empêche les écailles de se détacher pendant le voyage. 
Le papier se détache facilement lorsqu'on met les peaux pen- 
-dant quelques minutes dans l'eau. 

On peint la coulenr des yeux sur un papier qui porte le nu- 
méro du poisson. ( Ibid. , n** 567, janvier i83o. ) 

ICI. MkTHOBE facile pour OBTENlfi LE SQUELETTE DES PETITS 

poissons; par m* Bluett. ( PMoy. Magazine, févr. i83o, 

pag. i5i.) 

Le moyen de M- Bluett consiste à suspendre le poisson dans 
un vase plein d'eau, et à y mettre plusieurs têtards de gre- 
nouilles, qui rongent les chairs du poisson sans endommager. les 
os. Les têtards doivent être pris. aussi petits que possible; au 
bout de 24 heures, le squelette est décharné ; mais il faut avoir 
soin de ronouveler plusieurs fois l'eau du vase. 

iO!i. Hectocotylus octopodis Cuv. 
Tel est lé nom imposé par M. Cuvier au nouvel épizoaire , 
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qu'il A décrit récemment, et dont nous avons parlé dans ce 
BuHeiin , tome XiX , n^ a 34. ( Voy. AnnaL des Se, natur. ; T. 
XYIII, p. i47 avec fig.) 

10 3. Collections zoologiques a vendre. 

M. Fchse 9 à Berlin ( Jaegerstrasse , n^ a3 ), a commencé 
à mettre en ordre des collections zoologiques, et les tient prêtes 
pour être vendues. Cette entreprise mérite d'être encouragée et 
soutenue. [Froriep[s Notizen , déc. iS'Aq, n^ 56i. ) 
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GEOLOGIE. 



lO/i. DlSCpUBS SUR LIS REVOLUTIONS DE LÀ SURFICK DU GLOBE, 

et sur les cbangemens qu'elles ont produits dans le Règne 
animal ; par M. le Baron G, Cuvier. VI* édit. , rev.' et augnii 
In-8® de 408 p., enrichi de 6 pi.; prix, 7 fr. 5o c. Paris ^ 
i83o; d'Ocagne. 

Dans cette nouvelle édition, M. Cuvier mentionne les nou- 
veaux faits et les nouvelles découvertes parvenus à sa connais- 
sance depuis la 5^ édition ; il rend hommage aux travaux des 
divers naturalistes et géologues français et étrangers auxquels 
ils sont dûs. 

Aucun changement notoire dans l'ordre des idées, dans la 
partie systématique de ce célèbre ouvrage, n'a été fait dans cette 
nouvelle édition. M. Cuvier se borne à mentionner les faits nou* 
veaux les plus saillans. Ainsi, le système de M. Élie de Beau- 
mont n'y est qu'indiqué en quelques ligne», et M. Cuvier n'a 
point adopté les idées de ce savant sur la nature et le nombre 
des révolutions du globe ; c'eût été refondre entièrement son 
ouvrage, et cette tâche n'entrait point dans son plan. 

M. Cuvier n'a point profité de la note de M. Reinand (Voy. 
le Ballet, de févr. i83o,p. igS) relativement à Téloignement 
supposé de la ville actuelle de Damiette. 

L'ouvrage offre de neuf une récapitulation des animaux dé- 
crits par M. Cuvier, et six planches gravées. 

J05. MéuOIRES POUR SERVlll A UNE DESCRIPTION CiOLOCIQUE DE 

XA Frange, rédigés par ordre de M. Becquçy, sous la direc- 
B. Tome XXIt -- Août i83c. i i 
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tion de M. Brochant de Vîlliers; par MM. DoFRiéiroT et Élie 

DE Beaumowt. To. I*'.In-8° de viii et 469 p. avec 9 pi. gr. 

|£ft I*' yolume ei^t composé djs irdts lyiéqDweSy savoir : 
i^ Observations géologiques sur les différentes formations qui^ 
dans le système des Fosges, séparent la formation houillère de 
celle du liasj par M. Élk.-de Beaumont. Nous renvoyons pour 
ce mémoire à l'analyse qui en a été donnée dans le Bulletin 
(Voy. To. XIII, n^ i8a, et To. XIX, n*^ i. ) 

a** Mémoire sur l'existence du gypse et de divers minéraux 
métallifères dans la partie supérieure du Lias du S.- O. de la 
France ^'^^x M. Dufrcstioy. (Voy. le Bulletin^ To. XIV, n° 8. ) 

Ce mémoire et le précédent ont été publiés dans les Annales 
des Hfinesy ai^nées 1827 ^^ 1828. 

y Sur la relation des terrains tertiaires et des terrains volca- 
niques de V Auvergne ; par le même. 

IHous rendrons compte sous peu de cette note étendue et 
intéressante, également extraite des Annales des Mines. D. 

X06. Thb Boox. or N/LTUEE, etc. — Le Livre de la Nature, dé- 
monstraûon populaire des lois générales et des phénomènes 
de la ccéatioa , de ses produqtious inanimées et organiques , 
et de Sics parties corporelles et mentales; par J. Mason 
GooD. a^ édit. en 3oo p. ; prix, 46 fr. Londres, 1829. 

107. Introduction a la géologie. (Magnz, of nat. hist, et 
Joum.y etc., n** II , janv. i83o, p. 62.) 

CetJie partie du mémoire contient Tarrangement des systèmes 
géologjques. Il adopte les cinq grandes classes de dépôts, et il 
en ps^^ si|A;cessivement et très-brièvement^ en accoropa^ant 
s/i deçicrlption de coupes empruntées à divers ouvrages an- 
glais. Il assigna au sol primaire un ~ de la surface terrestre» Il 
fi^ smÂvre Les rochies basaltiques, trappéennes et porphy- 
rii^^s pjf-TQgè^cs. Il* doim^, comme aux deux p^écédens dé- 
pôts une demi-page aux dépôits ÎAtermé^Jiaires, et il en consacre 
4eux au sal sccivutaice, pt deux au sol tertiaire. Il eutre dans 
des détails sur les couches à fossiles, et avance qiu; 1 étude des 
couches secondaires est infiniment plus intéressante que celle 
du sol primaire. M. Sowerby a décrit i3oo espèces de fossiles, 
dont -^ sont sans analogues. M. Brongniart a énuméré 6od es- 
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{»ie6S de coquilles dans le calcaire grossier. Il parle des révo*- 
lurions du globe prouvées par le redressement des couches et 
ks agglomérats. Enfin, il termine par quelques mots sur le dilu- 
■vium et alluvium, dont le premier prouverait, suivant lui, le 
xlékige mosaïque. 

» 

io8w Lette» de m. Rebqul a M- de Fé^iussaq, sub^ i^fis 

TERBiUNÇ TK&Tl AIRES. 

Je regrette que lu brièveté d'une note insérée dans mon Mé^ 
maire sur la déiermihatîon ^^s terrains marins tertiaires, m'ait 
fait attribuer par Yxm d^ vos collaborateurs une erreur qui se- 
rait en effet peu excusable. 

Il est vrai que dans mon isolement provincial je ne connais- 
sais pas, lorsque ce mémoire ^ été imprimé, les derniers écrits 
de M. Constant Prévost. Ce que j ai dit à ce sujet se rapporte 
au beau travail publié par ce savant, en 182 5, et dont vous 
avez rendu compte dans voire Bulletin y Tom. 7, p. i. 

M. Constant Prévost y explique d*une manière aussi ingé- 
nieuse que vraisemblable, comment des lacs d'eau douce for- 
més à la suite d'un abaissement des eaux de la mer, ont pu 
d^ns la suite des temps subir les invasions de cette même mer, 
sans qu'il fut nécessaire de lui attribuer d'autres exhaussemens 
que l'effet des grandes marées. C'est cette théorie qui m'a paru 
préférable à l'hypothèse des mers rehaussées , et la plus propre 
à concilier les faits observés avec les lois naturelles connues. 

Une autre doctrine s'est depuis établie. C'est ccUe qui attri- 
bue aux courans fluviatiles, mais dans le sein même de la mer, 
la formation des terrains d'eau douce. Si c'est Jà ce qu'ont 
adopté les neuf dixièmes des géologues , je suis contraint d'a- 
"vouer que je reste attaché à l'autre dixième. 

Il me paraît démontré autant que peuvent l'otre des propo- 
sitions géologiques : 1^ que les fleuves n'ont apporté dans le 
sein de la mer que des dépots formés par voie de précipitation 
mécanique, tels que des sables et des limons ; 2*^ que les sédi- 
naens chimiques provenant des eaux douces ont été déposés 
hors du contact des eaux marines; '6^ que les signes de ce con- 
tact quand il a eu lieu se reconnaissent par les mé'anj^es des dé- 
pôts et des raonumens des deux espèces; 4** qi^" fî<^'s mélanges 
ont donné lieu à des phénomènes très-distinois de ceux produits 
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par les alternances des deux liquides ou par la présence exclu- 
sive de l'un d'eux. MM. Cuvier et Brongniart paraissent avoir 
supposé que la mer avait subi des rehaussemens périodiques 
qui l'auraient fait rentrer dans des lacs supérieurs à son hori- 
zon. Cette explication présente de grandes difficultés; mais on 
ne saurait y en la rejetant , rejeter les faits qui en réclame- 
raient une autre. Il me semble qu'on ne peut éviter d'induire 
de ces faits ce premier corollaire indépendant de toute hypo- 
thèse : que les terrains appelés marins ont été déposés sous 
les eaux de la mer; et que ceux appelés d'eau douce ont été en 
effet formés sous des eaux douces stagnantes et circonscrites. 

109. Notes sur ljw formation d'un agoloméiiat étendu et 
de dépôts de gravier ; par H. de la Bâche. {Philos, Mag. et 
Jnnals of Philos.; mars i83o, p. 161.) 

Dans ce mémoire l'auteur considère l'action du flux et du re- 
flux sur les côtes y celle de -la mer en repos, celle des rivières 
sur leurs bords, et celle des fleuves débouchant dans la mer 
en mouvement. La mer détruit çà et là des falaises et des'côtes^ 
et recule aussi dans quelques lieux son domaine par l'accumu- 
lation de débris. Des cailloux roulés ne peuvent se former que 
dans des rivières et sur le bord de la mer. Suivant la prédomi- 
nance des vents, les bancs de cailloux se déplacent dans diverses 
directions; ainsi, dans l'Angleterre méridionale, les vents domi- 
nons étant ceux de l'O. et S.-O.» les bancs voyagent vers !'£. Si 
un obstacle arrête ce mouvement, la mer recule par son propre 
ouvrage. Les cailloux ne descendent pas dans le fond de la mer, 
qui est occupé par des sables, du gravier fin et des coquillages. 
Au banc de Chesil qui a 16 milles de long, et lie l'île de Port- 
land à la terre ferme, les graviers ont voyagé ao à 3o milles 
à !'£. L'auteur en donne une figure. Il parle dès talus au pied de 
falaises. Sous les tropiques, l'arbre appelle Mangrove cQntt\h%xe 
comme les Arundinacés, à reculer la mer en soutenant les sables. 
Les récifs de coraux sont protégés à la Jamaïque par des ri- 
vages fragmentaires et des blocs de coraux. M. B. cite à Albion, 
dans la partie sud de Tile, des lagunes demi saumâtres à Alliga- 
tor, des poissons marins et peut-être d*eau douce. Dans les mers . 
sans marées les effets prccédens sont moindres, et on ne voit 
pas les rivages devenir protecteurs de l£^ côte. Dans les fleuves^ le 
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gravier se forme surtout dans les montagnes, et dans leurs cours 
inférieurs, leurs cailloux dérivent souvent de la destruction des 
couches agglomérées ou des grandes plaines arénacées sur leurs 
bords. Le Rhône, le Tessin en sont des exemples. L'auteur parle 
de rivières déchargeant leurs cailloux dans des lacs, les alluvions 
doivent y être très- irrégulières comme dans plusieurs lacs aa 
pied des Alpes. Les fleuves n'amènei\( danslamer que du limon, à 
moins que leurs cours soient peu étendus. M. B. passe ensuite à la 
formation des barres (Tage, St Laurent)|et des deltas, à l'embou- 
chure des rivières dans la mer, par exemple, à l'entrée de la 
rivière Jaune en Chine, de l'Orénoque, du Gange, duMissis- 
sîpi. II revient sur le cas de Teignmouth, placé sur un bar- 
rage ancien duTeign, sur le port de Shoreham, semblablemenk 
placé. Il en donne des plans* Dans les mers sans marées, les 
grandes rivières produisent de grands deltas ou des amas lo- 
caux et non parallèles à la côte. Il pense comme nous que les 
amas anciens de cailloUx et de sable du diluvium, et des épo- 
ques plus anciennes, ne sont pas dûs à l'action des rivières, maïs 
à des débâcles aqueuses provenant des soulèvemens de conti- 
nens ou de chaînes , et des mouvemens occasionés dans la mer 
par de semblables^événemens. Il observe très-bien que plus les 
amas arénacés sont grands, plus les soulèvemens ont dû être 
considérables , mais il oublie l'effet nécessaire d'une tempéra- 
ture plus élevée dans tout ou une grande partie du globe sur la 
nature et la quantité des accidens atmosphériques. De plus, il 
faudrait aussi tenir compte du plan souvent plus incliné des 
cours anciens des eaux. A.. B. 

xio. Considérations sua les blocs erratiques de roches pri- 
mordiales; par £ngelspach-Larivi£RE. Br. in-8^ Bruxelles, 
1829. 

La connaissance des blocs erratiques est une belle acquisi- 
tion de la géologie moderne ; elle se lie à des considérations de 
haute philosophie, à celles des cataclysmes du monde. Le sol 
des Pays-Bas est, dans plusieurs de ses parties, une terre clas- 
sique pour l'étude de ces blocs. M. Westendorp, dans un mé- 
moire hollandais fort remarquable, s'en était occupé sous le rap- 
port historique ; la partie géologique est l'objet du mémoire dé 
M. £ngelspach. Il parle d'abord des blocs de )a ÇfH&pine et de 
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G^ux. de la Dretilhe , sur lesquels il ne donne malheureusement 
que fort peu de détails ; il consacre quelques pages à rénumé- 
ration des variétés minéralogiques de ces blocs , et cite pour 
telles les quarzites, les dolomies, les calcaires de transition et 
Tanthracifère, le muschelkalk, le calcaire oolitique, le petro- 
silex, les granités, les protogyncs, lessyénites, les pegmatites, 
les amphibolites , les diorites, Thyalomicte, le micaschiste, les 
gneiss et les dolentes. L'auteur se trompe, en disant que les 
Llocs de dimensions bimétriques et gigantesques sont pour la 
plupart enfouis sous le sable. Dans les provinces septentrio- 
nales des Pays-Bas où sont les plus gros, ils gissent à la super- 
ficie du sol : on peut en voir de belles figures dans le mémoire 
hollandais cité plus haut. M. Ëngelspach considère encore 
cQUime blocs erratiques les quarzites blancs , disséminés dans le 
grand-duché de Luxembourg (dont Tauteur a donné une ex- 
cellente description géologique dans le mémoire de l'Académie 
de Bruxelles ) , et parle de ceux d'une nature granitoïde qu'on 
trouve en Westphalie, dans la Poméranie, la Pologne, le 
Mecklenlbourg, le Brandebourg, etc. L'idée principale qui a 
présidé à la rédaction de cet opuscule , c'est qu'il faut admettre 
pour la dispersion de ces blocs, différentes causes : la première 
est une force de projection ; la seconde , la détérioration de 
quelques roches moins dures, qui, renfermant des filons de 
quarz, de granité ou de porphyre, laissent, après s'être dé* 
truites, les quartiers de ces filons dispersés sur le sol. La qua- 
trième cause est l'effet des volcans; enfin la cinquième, celle 
que l'auteur affectionne de préférence, est celle du charriage 
par d'énormes glaçons. M. Ëngelspach a été témoin d'un tel 
transport en 1821 , au moment des débâcles du Niémen, c'es^- 
à-dire qu'il a vu un seul bloc transporté dans un glaçon qui 
l'incrustait. C'est, comme on voit, l'opinion de Venturi renou- 
velée; il y a beaucoup d'objections à faire contre elle, et l'au- 
teur ne se le dissimule pas. Toutefois, il croit que les blocs qui 
couvrent le sol des Pays-Bas et de TAllemagne, viennent de la 
Scandinavie; assertion adoptée par presque tous les géologues 
belges, à l'exceptioti de M. d'Omalius d'Halloy, qui suppose que 
des commotions ou des tremblemens de terre ont amené sur le 
sol des blocs granitiques, d'abord gisant sous le sable des Gon- 



Géologie^ i6j 

trées où on les trouve actuellement. (Annales des sciences na-^ 
mrel/es ; ma\ \9%o f p. êiQ*) 

III. £XEMPLB REMARQUABLE d'aLTERNATS DE COUCHES très- 

nombreuses et très- minces, propres à faire connaître la du- 
rée de la formation de certains terrains; par M. Parrot [Annal, 
des ècienc, dùhserv,; juin 1829 , part. 2 , n** 3 , p. 38*. ) 

Il s'agit de déterminer Tordre de superposition , le mode de 
formation, la dérivation et la durée de la formation des terrains. 
M. Saigey donne des coupes des houillères découvertes à PriX| 
près de Mézières, et notées par M. Parrot. Ce sont des marnes, 
des calcaires, en partie sablonneux ou durs, des sables, des grès 
et de l'argile. Dans 90 pieds l'argile domine, et il y a peu de 
calcaire; dans 17 pieds 7 pouces le sable; dans 69 pieds 3 pouces 
le calcaire mêlé d'argile et de sable en parties égales; dans 47 
pieds 3 pouces des alternats de calcaire, de sable; dans 201 pieds 
6 pouces, du calcaire argileux et des marnes et du sable , 11 
pieds I pouce de l'argile; dans 24 pieds 6 pouces de grès, et 
dans 19 pieds d'argile, mêlés d'argile et de sable, et en- 
suite purs. M. Saigey s'explique la formation de ces alternats 
en y voyant les débris des terrains environnans , dont la base 
est le calcaire, l'alumine et la silice. D'abord l'argile arrive près* 
que seule avec un peu de calcaire, puis elle est un peu mar- 
neuse et surchargée de sable; le sable diminue, et il arrive assez 
de calcaire pour produire de la marne, des alternats de calcaire 
et d'argile ont lieu, le sable prédomine, le calcaire alterne avec le 
sable , l'argile augmente et le sable diminue; peu à peu le cal- 
caire et l'argile deviennent rares, le sable abonde, et il ne se 
forme que des grès plus ou moins chargés d argile et de calcaire; 
enfin les alternatives deviennent imperceptibles , et il ne se 
forme que de la marne. Donc le sable est arrivé de temps eh 
temps, en quantité variable, le^ calcaire s'est déposé du commen- 
cement jusqu'à la fin , et l'argile s'est aussi déposée durant le 
même temps , mais irrégulièrement , si le dépôt calcaire est re- 
gardé comme sensiblement uniforme. M. Saigey croit que les 
alternatives nombreuses des couches indiquent que ces cou- 
ches sont annuelles , et non point le produit de catastroplies 
subites. Il y a 358 couches y donc il aurait fallu 179 ans pour 
les produire. A.^ B. 
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lia. De la haute antiquité d^ moules intéjubues des mol* 
i,usQUES et d'autres animauE fossiles ; par Charl. F. A. Mo&- 
BEN, k'BT\\}ie\\€s{Bjrdragen tôt de Natuurkund. fPetenschapp,y 

. Vol. IV, cah. a , pag. io5.) (Voy. Buliet.y Tom. XXI, n® 227). 

Le calcaire grossier du Brabant méridional est riche eu res- 
tes fossiles de mollusques, dont pour la plupart on ne peut plus 
reconnaître que le genre et mcrae que la famille , parce que 
les coquilles ont disparu plus ou moins. On ne trouve guère 
que les moules intérieurs. Autour des noyaux , il y a en quel- 
ques eudroits un espace vide, provenant de la disparition de la 
coquille ; en d'autres endroits , cet espace est rempli par une 
substance siliceuse, ordinairement c'est de la calcédoine; en 
sorte que des coquilles de calcédoine ont remplacé les ancien- 
nes coquilles calcaires , et la silice est ici réellement une ma- 
tière pseudomorpliique , qui ayant pénétré dans l'espace vide, 
a pris les fonctions de la coquille de l'animal. Cependant comme 
on trouve aussi beaucoup de noyaux sans enveloppe de cal- 
cédoine, M. Morren a été amené à quelques considérations sur 
l'antiquité de ces noyaux , par rapport aux formations dans 
lesquelles on les trouve. 

11 est incontestable, dit M. Monfen, qu'aucun polype, au- 
cun animal de mer, n'a pu établir sa demeure sur un vaste 
corps, lorsque ce corps était déjà devenu une formation géolo- 
gique ; et les restes de polype ne peuvent se trouver sur un pa- 
reil corps , que parce que l'animal s'y était placé avant que 
ce corps îM enfoui. Si donc, on trouve des moules intérieurs 
de quelques mollusques, de buccins, de cyprécs, etc., envelop- 
pés de croûtes poreuses , avec des tuyaux de serpula , etc., on 
peut en conclure que ces polypes , ces serpula , y étaient déjà 
attachés, avant que les moules ou noyaux fussent enfoncés sous 
les couches calcaires/M. Morren possède des buccins à la sur- 
face desquels sont attachées des cellules de flustra contexla 
GoLDF.; il a aussi des noyaux d'origine animale avec des tuyaux 
d'un serpula dont il ne saurait déterminer l'espèce. L'auteur a 
un moule dtî cyprée auquel adhère un fungite. Il est à remar- 
quer que ce ne sont pas seulement les empreintes de ces di- 
vers animaux parasites, qu'on voit sur la surface extérieure dos 
noyaux , mais les parties dures et calcaires même. M. Morren 
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en conclut, après une comparaison des flnstres vivans avec les 
flustres fossiles, que ces derniers ont vécu sur le noyau et s'y 
sont développés. On voit en effet des polypiers , des tuyaux de 
serpuia attachés par leur surface inférieure au moule du co- 
quillage, tandis que leur surface supérieure est entièrement li- 
bre. Ainsi le moule du coquillage existait déjà quand les poly- 
pesy les serpules s'y sont développés, et ils y étaient attachés 
quand ces moules furent enfouis dans les profondeurs où nous 
les découvrons aujourd'hui. Par conséquent on peut établir en 
principe que les moules intérieurs des coquillages que l'on re- 
garde ordinairement comme étant d'une origine postérieure à 
celle des sols qui les contiennent, peuvent être, avec les parties 
adhérentes, d'une époqne plus ancienne. v 

Cependant tous les moules de coquillages ne sont pas aussi 
anciens. Il y a certainement des moules qui ont pu s'encastrer 
dans un sol déjà existant , et encore apte à recevoir des impres- 
sions de corps durs. Mais l'auteur soutient qu'il n'y a pas de 
faits également importans qui puissent faire croire qu'il «y a 
aussi des moules intérieurs de la même époque que les forma- 
tions , à moins que ce ne soit dans des terrains dus à l'action 
volcanique , parce que dans ce cas , la grande chaleur envelop- 
pant les coquillages peut calciner les coquilles , et laisser sub- 
sister le noyau ou le moule intérieur qui naîtrait ainsi en même 
temps que la terre volcanique. D. 

y i3. Sua LE NIVEAU DE LA MEft. ( Edmb. new philosopha Journ,; 

sept. i8a8, p. 336.) 

C'est une compilation où on rapporte les différences de ni- 
veau de la mer Rouge et de la mer Méditerranée. L'on sait 
qu'à basse marée la mer Rouge est à 8 ™ 12" plus basse que la 
Méditerranée , et à haute marée à 9 met. 9". Il n'y a guère de 
difïérence appréciable entre la mer Atlantique et la mer Médi- 
terranée. La mer Sud paraît être 7 mètres plus élevée que l'Atlan- 
tique, d'après de M. Humboldt. La nier Caspienne est à 3si5 pieds 
au- dessous de la mer Noire. L'on sait que dans les débouchés 
de rivière , l'eau salée, plus pesante que l'eau douce , reste au 
fond. 

II 4* SVR LES GBAVGEMSirS PBETEZfDUS ET V1ÎRITABLES DU NI- 
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VEAU DES.ME&8 ; par le D^ K, Ch. ScuMiEDEn [ArckivJ, die ge^ 
sammte Nattirlchre , ^ar le Dr. Eastner. Vol. iB, cah. 3, 
p. 33a. ) 

Cet article est lire d'un pôtit écrit intitulé Ettvas zur Erlœu- 
terung ûber physikaîiscke Neuigkeiten , etc. , en 1817 , de 22 p. 
opuscule quin*est pas entré dans le commerce, et qui n'a été 
cité toullepart. La m^r Caspienne a 14^ milles de long, et45 de 
large ; donc sa surface est de 6,000 milles carrés , ce qui montre 
qu'Engelhardt a tort de prétendre qu'elle a baissé de aoo pieds 
et perdu ainsi 3o,ooo milles carrés de surface. "Sa profondeur est 
de 3oo pieds. Les rivières qili s'y jettent lui apportent chacfue 
heure 1,000 pieds cubes d'eau. Elle a^été unie à la mer d'A- 
sow , puisqu'on reconnaît encore le bord ancien du canal qui 
les liait, et ce bord serait encore 100 pieds plus haut, si l'on 
suppose le niveau des deux mers i^ 90 pieds plus haut, ce qui 
occasionnerait leur réunion. La mer Méditerranée a 900 milles 
de long, et occupe 400,000 milles carrés.. On n'a pas aperça 
qu'elle diminuât. L'évaporatîon continuelle et l'état isolé de 
cette mer en ont rendu ses eaux moins salées. De plus l'on con- 
naît le" courant supérieur qui s'y porte de l'Océan , et celui qui 
en sort, et qui est inférieur. La mer Rouge est plus haute que 
la Méditerranée, parce qu'elle est plus remplie d'eau par la 
marée d'Océan indien. Le golfe du Mexique est à 20 pieds plus 
haut que la mer du Sud , parce que les vents alises chassent 
l'eau dans le golfe , et au contraire la poussent loin de la côte 
occidentale de l'Amérique. 

tl5. CoUP-^n'OEtL GEOLOGIQUE SUE UNE PARTIE DE l'AuVEEGNE, 

et surtout sur les environs de Clermont; par C. Th. Kleiss- 
CHaoDT. Avec un profil de la chaîne volcanique et 2 lithogr. 
{Uerthay i83o, 14® vol. 1*' et 2® cah,, p. 1-72) 

• M. K. regarde les sources chaudes de St-Marc, près de Clermont, 
et sous Royat , comme les indices de l'ancienne activité volca- 
nique. Elles ont 28°, tandis que la source pétrifiante n'en a que 
17 à 18®. La Limagne est à 3oo mètres sur la mer. II décrit le 
plateau ancien de TAuvergne , qui occupe 5 départemens. 11 
cite les filous de galène argentifère de Pontgibaud , et d'anti* 
moine et de plomb phosphaté. A Yic^le-Comte, il y a des filons 
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de baryte. Excepté le terrain UouiHer de Çrioude ^ il n*y a pas 
de sol secondaire en Auvergne. M.K. passe au dépôt tertiaire ou 
arenacé dans lequel il place l'arkose du Puy de Chateix à Royat, 
et en cite une autre localité sous le Puy de Corent, sur la rive 
gauche de TAllier, près de Yeyre. Mais dans ce dernier lieu 
il recouvre du calcaire d eau douce, et contient de Tarragonite. 
Il y en a aussi davantage vers Issoire, entre Mpntpeyroux et 
Coudes. Dans les marres d'eau douce , il y a des tielix fasciola, 
arbustoruin, lapicida, modostoma , ericetoruui , variabiiis et 
candidissima , des planorbes, des paUidines, des lymnées, des 
Cypris fava, des graines de chara, des os d'animaux et des œufs 
d'oiseaux (Voy. Bravard, Croizet et Jobert.) Il y a aussi une es- 
pèce d'oolite, du ménilite, du silex et du quarz résinitc et de la 
sélénite. (Montpensier.) L'auteur parle du calcaire tufacé à indu- 
sies et du travertin et de petits lits d'arragonitc. Il traite do 
contact des roches volcaniques et tertiaires. Le tufa volca- 
nique ou pépérite est abondant dans la Liniagne*, en couches 
dans le calcaire marneux ( Pont du Château ), ou dessus ( Or- 
cel.) Il fait dériver ces matières des éruptions du Mont-Dore et 
des torrens d'eau qui en sont descendus. Il décrit le Puy Crou- 
elle et le Puy de la Poix, comme des éruptions qui ont traversé 
le calcaire , fait confirmé par les Puys de Marmant et de la 
Piquette. Il en donne la description ; dans ce dernier il recon- 
naît dans le tufa des roches primaires altérées avec des frag- 
mens de calcaire d'eau douce, et de la mésotype. Les éruptions 
se sont faites en quelque sorte par des fentes. Au Puy Mar- 
mant, ce fait se montre encore plus en grand. Des morceaux de 
miirne y sont convertis en doiomie. Il ya du basalte en ûlon dans 
la wacke. M. K. signale les plateaux basaltiques sur le calcaire 
d'eau douce au Puy de Mur , Puy de Dallet , grand et petit 
Tourlerent, Puy de Corent, etc. Il donne la coupe de Geirgovia. 
Au contact du basalte le calcaire n'est pas altéré sur le côté 
ouest, taudis que sur le côté oriental , on observe dans la masse 
inférieure du basalte, des porosités et des divisions prisme^. 
Plushaut, l'auteur parle du filon de basalte amygdalaire.IlatrouW 
çà et là que le calcaire marneux était altéré près du basalte; il 
est plus compacte, plus dur, drusique et à fer ochreux. M. Yogêl 
y a reconnu de la magnésie qui n'existe pas dans la roche ordi- 
naire. M. K.. achève ensuite sa descriptionde Gergovia par la 2' 
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nappe basaltique , à côté de laquelle le calcaire est redressé et 
altéré on endurci. Et plus haut vient de la marne calcaire avec 
des lits quarzeuxV un 3* plateau de basalte de loo pieds de puis- 
sance, et des marnes calcaires à quartz résinite. L'auteur croit que 
ces 3 masses de basalte sont intercalées dans le calcaire sous 
forme de dykes. Il s'étend sur les alluvions , leur liaison avec 
les dépôts volcaniques et leurs ossemeus, et leurs excrémens 
d'animaux. (Yoy. Bravard , etc.) Il s'occupe ensuite du plateau 
volcanique, et passe en revue les scories , les 2 coulées de Gra- 
venoire , le basalte de Montaudoux , la coulée du cap de Pra* 
délie, qui a été séparé en deux près les Baraques, par un cône 
de scories. Il reconnaît dans les volcans de Clermont, des volcans 
placés à la suite les uns des autres sur une crevasse. Il y a 6 
dômes trachytiques. La roche contient quelquefois des scories. 
M. K. décrit le Puy Chopine; il croit que le trachy te s'est répandu 
en coulée^ et est monté en filons comme dans le J^ont-Dore, et 
il pense que les Puys ne sont que les restes d'une grande nappe, 
soulevée par les éruptions postérieures. Il traite des coulées 
basaltiques anciennes, du Montrognon, Puy de Drallet, Puy de 
Rochette, etc. etc. 

Il croit que plusieurs de ces cônes font partie d'anciennes cou- 
lées, mais il ne veut pas décider si toutes sont parties du Mont- 
Dore.Les coulées ont été morcelées et détruites a l'infini.lU'arrête 
aux volcans modernes, au Puy de la Vache et de Lassola, etc., 
et il termine par 5 conclusions. Au sud du Puy de Dôme , le 
trachyte disparaît et est remplacé par des puys et des cônes de 
scories. Autour du Puy de Dôme , les coulées très - anciennes 
n'existent plus que sur les hauteurs. Au sud, des cônes de sco- 
ries s'élèvent sur des coulées de basalte. Le Mont-Dore com- 
mence par des phonolites , et au sud des trachy tes du Mont- 
Dore, il y a de vastes dépôts basaltiques. Les deux profils des 
Puys et du Mont-Dore, sont fort médiocres. II y a une coupe 
du calcaire à indusie, et une autre de la partie de la pente de 
Gergovia, où l'on voit a bancs de basalte entre du calcaire d'eau 
douce et un filon basaltique, qui renferme des fragmens de 
calcaire altéré , et qui réunit a bancs de basalte séparés par 
du tu fa contourné. A. B. 
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II 6. Les Volcans d'AuvEROWE. (^/W/ofi^è^. Univers., et Cosmo- 
\logisches Journal du D. Berghaus; juiîl. 1829 , p, 287 ). 

Guettard découvrit ces volcans en 175 1 ; découverte confir- 
mée par DesmaretSy Monnet et Montlosier. Dolomieu reconnut 
1b premier que le foyer volcanique était sous la croûte primaire. 
MM. de Buch et D'Aubuisson y reconnurent Terreur des neptu- 
nistes, et M. Ramond, par ses nivellemens, aida la détermina- 
tion de Fâge des coulées. M. Brongniart y décrivit une forma- 
tion d*eau douce dont il fixa Tépoque entre les volcans anciens 
et ceux de la a* classe. MM. Daubeny et Boue comparèrent 
ces laves aux trapps d'Angleterre, tandis que M. Steininger le» 
mit en parallèle avec celles de TËifel , et M. PoulettScrope y 
rechercha les caractères ignés qu'il avait observés autour de 
INaples.EnfinM. de Laizer découvrit, en 1823, des ossemens dans 
les anciennes alluvions et le tufa volcanique; et MM. Bouillet, 
Devèze, Croizet et Jobert les ont décrits. L'auteur a oublié Le- 
grand d'Aussy et Lacoste. Les faits géologiques sont si parlans 
en Auvergne, que son étude diffère autant de celle d'autres 
contrées, que la vue de Pompéïa, des recherches héraldiques 
sur quelques inscriptions. Les éruplÎDns accumulèrent petit à 
petit sur le plateau central de la France, les masses énormes de 
trachyte autour du cirque duMont-Dore. Les eaux pluviales 
ont creuse le plateau pendant et après cette époque, et ont 
formé des lacs d'eau douce. Pendant la formation du calcaire 
d'eau douce, les éruptions de cendre et de ponces du Mont- 
Dore continuèrent. A la fin de l'époque d'éruption , il ne sortit 
plus que des scories et des coulées de lave. On demande û ees 
dernières sont parties du cratère du Mont-Dore,t>u de cônes 
particuliers formés non loin de lui? L'eau pluviale, continua 
son creusement après la fin des éruptions, et le granité fut 
creusé quelquefois à quelques 100 toises de profondeur^ Les 
causes qui enfouirent les os d'animaux étrangers à l'Europe 
dans des cavernes et des alluvions, eurent lieu aussi en Auver- 
gne. Plus tard , les volcans se rallumèrent. Plus de 60 coulées 
sortirent du Mont-Dore, et modifièrent la configuration du pays. 
C'est l'époque de la formation des puys produits par une seule 
éruption, et non par plusieurs, comme cela se voit à l'£tna, etc. 
L'auteur expose les idées de MM. de Buch; Daubuisson et Le- 
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coq, sur Torlgine des cônes de domites, efrchacuu sait.qu^ cb 
dernier réunit les opinions des deux autres géologues, et trouve 
que le domite a des rapports avec le tufa tracliytique. 

j ly. Essais faits sua les Houilles sePlag^^es ^!s 9S BftASj^iwo^ 
et sur TAnthracite du Puy St-Gulmier^ près Pontàumuv'; par 
Fou&iCAT. {^Ànnal. scient, lût, et indu$tr,^ de VAi/Lvergnc;yoV, a^ 
avril 1829, p. 145.) 

L'anthracite du Puy ^.-Gulmier forme un banc dans un an- 
cien schiste micacé , près de Pontaumur ; il y en a des traces, 
de la Siaule , près de Chambon, jusqu'au Chîer, près du Pny 
cité. Le banc est presque vertical. A Plagnes, près Messeix^sor 
la Oordogne^ek près de Brassac, sur l'Alliei* et TAIlagnon, se- 
tendent des couches do houille* 

118. Notice cioLOoiquE sur les tehraii^s nu niPAETEMEKT ob 
Lot-et-Garonne (ancien Agenais), avec plusieurs coupes; 
par L. A. Chaubaro et de Ra^cniag. ( Armai, dçs Se. d'oàser- 
çat.} Tom. IV, n' i , avril i83o, p. 8i , et mai , p. 9,5[i ). 

Le Lot et la Garonne sont séparés par des collines de 210 met. 
d'élévation absolue. Les auteurs citent les points culminans tant 
au nord qu'au sud de la Garonne. Ils donnent la coupe générale 
dès fondations, suivie des coupes naturelles de la Plume à la 
Garonne, du sommet de Latrufe à la Garonne, ào St.-Laurens, 
près de Moissac, de Baupuy, près de Marmande, et de Sonmen- 
aac. Voici la prepiière de haut en bas. Graviers ou sables et ar- 
gile ferrugineuse, argile à bois silicifié alternant avec le 5^ cal- 
oftiro eoquiUer d'eau douce, marne sablonneuse et calcaire , 
sable sans fossiles.?, argile alternant avec le 4^ calcaire coquiller 
d'eau douce «V tubulures, transition marneuse du sable au cal- 
caire, sable à os de mammifères terrestres, argile av(?c un banc 
d'huîtres à bec, gypse en cristaux et bois diootylédons silicifié, 
3^ calcaire coquiller d'eau douce à os de mammifères et à meu- 
lière, transition manieuse et gypse en cristaux ou en masse, 
aable cendre-blanc avec un lit de marne calcaire, argile à bois 
dicotylédons et monocotylédons (Palmier) silicifiés, alternant 
avec le %^ calcaire à coquilles d'eau douce, et rarement à os 
de mamhiiféresetii meulières, transition marneuse, sable à bois 
ûlicifiés de palmiers et de diootylédons r«ssewbla.nt au bétre, 
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argile alternant avec le i*' calcaire à coquilles d'eau douce et 
os de mammifères , de tortues et de crocodiles , marnes sa- 
bleuse et calcaire, sables sans fossiles ?, marne argileuse et grès 
molasse. De là Garonne à la Plume, ou au moulin de Marsac , 
les auteurs retrouvent les 5 couches de calcaire à coquilles d'eau 
douce. A St.-Laurens , il n'y en a que 4 , à Baupuy un banc est 
recouvert de meulière, sable à huîtres et grès calcaire à coquil- 
les marines univalves et bivalves, et à Soumènzac, il n'y a que 
4 bancs de ce même calcaire. Il aurait été à désirer que les au- 
teurs donnassent l'épaisseur de ces diverses couches. Elles for- 
ment 5 étages ou terrasses dont les 2 inférieures sont à 40 mè- 
tres plus bas sur la rive sud de la Garonne, que sur la rive nord. 
Il en est de même du calcaire marin , près de Langon. Ils décri- 
vent ces 5 étages séparés par des sables endurcis en grès. Pre- 
nant des couches pour des formations, les estimables auteurs 
s'efforcent de retrouver dans ce dépôt de molasse tertiaire sur- 
monté de quelques alternats de calcaire d'eau douce, et de mar* 
nés et de grès, non-seulement tous les dépôts tertiaires de Pa- 
ris, mais encore la craie, classifications fausses qui ne gâtent 
que peu leur mémoire intéressant. Le banc de calcaire le plu3 
inférieur repose sur un grès micacé à grains de feldspath. Le 
calcaire contient des Lymnées et sa puissance varie. A Ladi- 
gnac et £ysses elle a 6 mètr., et ailleurs elle est remplacée par 
des nids. A Hautevigne, près de Gontaut, M. Chauzenque a 
trouvé des os de Trionix , de Crocodile et une mâchoire d'An- 
tbracotheriuni. Il y avait aussi de la meulière. La 2® assise cal- 
caire atteint, près d'Agcn, ïo à 12 mètres, et contient des Hé- 
lices, des Lyranées, des Planorbes (P. corneus) et des Indù- 
sies. On a vu des poissons fossiles dans les sables de Pecbdair,au 
sud de Toulouse. Il v a de la meulière à la côte de la Lux , S**- 
Colombe, Montesquieu, Bu/et, Damazan, entre Soumènzac 
e*t Bir()n. Le 3* banc calcaire est divisé en 3 bancs par des ar- 
giles, et plus coquiller. On y a vu des mâchoires de Paleothe- 
rium magnum. Les auteurs ont vu des os entourés de terre noire 
et puante, entre Barbe et le moulin de Marsac. Us soupçonnent 
que cette terre provient des chaires détruites. Il y a de la meu- 
lière à Monclar, Soumènzac. Au-dessus vient de la marne à se- 
lénite (Moncaut, Aubiat, la Plume, Moirax). Le gypse en 
masse ne se trouve que dans le nord du département; auprès 
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de CaocoDy Mont-Flanquio, Sainte-Sabine et Villereal. Au- 
dessus du calcaire , et dans une marne , il y a un lit de grosses 
huîtres voisines des O. hippopus, longirostris et crassîssîma , 
ou peut-être d'une seule espèce. A Frandat^ près de Nérac, ce 
banc est surmonté d'un second à débris de coquilles marines 
indéterminables. La 4* assise calcaire oflfre du sable mélange 
de marne blanche , et le calcaire existe surtout sur le haut des 
collines au sud d'Agen et vers le département du Gers; il y en 
a 'moins au nord d'Agen; et au nord du Lot, il n'y a que le sable 
aux Moulins de Boissç. Le 5* banc calcaire est aussi précédé, à 
Xaintrailles et Marsac, de sable ferrugineux rouge et jaune, et 
le calcaire ne s*est développé que dans peu de localités au sommet 
de Latrufe,àMontagnac, à £spiebs.Il contient des Hélices.Les au- 
teurs parlent des graviers du fond des vallées, et, sur les plateaux» 
de calcaire crayeux d'eau douce : ce sont des quartz laiteux, du 
granité en partie amphibolique et des porphyres^ des blocs de 
grès dur, des silex. Us citent des blocs de porphyre d'un pied 
de diamètre sur i ou a pieds de hauteur. Les lits de galets ont 
quelquefois a à 3 mètres, et ils contiennent des dents de che- 
val et de bœuf, des os et défenses d'éléphant ( St.-Jean de Tu- 
rac). Près de la Garonne ces graviers alternent avec des sables eC 
de l'argile sableuse. Il y a sous le sable de la molasse, des gra- 
viers semblables. Le vaste plateau des Landes est couvert de 
sables accompagnés de gravier à cailloux, de quartz-jaspes, de 
calcaire intermédiaire et de quartz hyalin. Depuis la Baise , 
où se termine ce plateau, toutes les collines sur la rive gauche 
de la Garonne sont couvertes d'un semblable dépôt. Si la mer 
entrait par la vallée de la Garonne, elle laisserait le gravier là 
où se trouverait le courant, c'est-à-dire dans le vallon, sur la 
croupe des collines, vis-à-vis et sur la pente opposée; tandis 
qu'à côté du courant elle déposerait le sable : or, c'est là la dis- 
tribution de ces alluvions dans le pays. Dans les vallons à an- 
gle droit de la Garonne, la croupe de colline, vis-à-vis du val- 
lon , est couverte de sable , et dans les vallons à angle moindre 
que l'angle droit, la croupe de colline vis-à-vis est encroûtée 
de gravier. Sur la rivière droite de la Garonne ce dépôt existe 
peu, surtout au moulin de St.-Julien, au-dessus du port Ste- 
Marie, autour d'Aiguillon et à Grateloup. Dans ce dernier 
lieu il offre du calcaire intermédiaire comme dans les Landes. 
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Il n'y a jamais de granité. L'argile renferme des rognons de fer 
limoneux. Ce dépôt arénacé est différent de celui de* calcaites 
d'eau douce et de celui du fond des vallées, qui offrent du 
granité. Ils s'occupent plus loin de la topographie des forma- 
tions. Us divisent le Lot-et-Garonne en 5 parties. La i*"® com- 
prend le territoire borné au sud par la Garonne , au nord par 
les collines de la rive gauche du Drot y à l'est par celles entre 
Allemans et Villeneuve, et les collines de la gauche du Lot. 
Toute cette partie est composée de molasse en partie à coquilles 
marines et de calcaire d eau douce. Les auteurs placent le déifier 
sous le i^' dépôt. La a^ division comprend le territoire borné au 
sud par la Garonne, au nord par les collines de la rive gauche 
du Lot, à l'ouest par celles de la rive droite du Lot, et à l'est 
par le département de Tarn-et-Garonne. Les plus basses col- 
lines se composent du calcaire d'eau douce crayeux, du cal- 
caire d'eau douce qu'ils nbmment parisien, et du calcaire gyp- 
seux. Les points culminans, en petit nombre, montrent l'avant- 
demière assise calcaire, et a ou 3 sommets le dernier calcaire. 
La meulière y est très-rare et il n'y a pas de gypse. Le calcaire 
des formations supérieures s^accroît peu à peu; à Agen,|sa puis- 
sance est la plus grande et elle se maintient ainsi jusqu'à la 
hauteur de Valence, et puis ses bancs s'amincissent jusqu'à lu 
hauteur du Tarn où il disparait pour ne plus se montrer qu'en 
indices jusqu'à Toulouse. La 3* division comprend tout le terri- 
tqire au-delà de la rive gauche de la Garonne, et il est com- 
posé des trois premières assises de calcaire d'eau douce. A un 
niyriamètre de la Garonne , sont les points culminans où paraît 
alors aussi lavant-dernière assise. Les collines ainsi formées 
s*étendent fort loin au sud. Le gypse s'y montre partout dans 
ses marnes ordinaires. Il y a une différence de 4^ mètres entre 
le niveau des couches au nord et sud de la Garonne, de ma- 
nière que le calcaire crayeux d'eau douce sur la rive droite, à 
4S mètres sur la plaine au nord , ne forme plus qu'un pls^eau 
de 20 mètres sur la rive sud , et que le calcaire gypseux , élevé 
de i55 mètres au nord d'Agen, correspond à la partie inférieure 
du dernier calcaire sur les collines situées au sud. Le lambeau 
des Landes y offre a plateaux; l'un formé par le calcaire d'eau 
douce appelé parisien, et l'autre par le calcaire gypseux. Au- 
delà des points culminans de Xainlrailles, d'£spiens, de Mor- 

B. ToMB XXII. -— Août 1 83o. i 21 
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tagnae et Laplume , il paraît que rien ne s'élève à ce niveay 
vers lé sud jusqu'aux Pyrénées. Les calcaires d'eau douce com- 
mencent plutôt sur la rive gauche que sur la droite, mais dis- 
paraissent plutôt sur la 1^* que sur la arrive. La 4® division 
comprend le territoire borne au sud par le Lot, à Touest par 
les collines de)a gauche du Drot, et fa ligne d'AlIemans à Vil- 
leneuve , à l'est par le système à coquilles marines , ou par la 
ligne tirée de fiiron k Monsampron, et au nord par le départe- 
ment de la Dordogne. Tout ce territoire n'offre que des calcai- 
res d'eau douce crayeux, parisien et gypseux, avec leurs sables, 
calcaire, argile, gypse et meulière. Le calcaire gypseux cou- 
ronne les collines, et il n*y a plus d'avant- dernier calcaire si 
commun au sud de la Garonne. Les coquilles d'eau douce y 
manquent ou y sont très-rares. La 5® partie comprend l'ex- 
trémité N.-E. du département, qui appartient au système marin 
dont nous allons parler. Ils donnent une coupe verticale à la 
vallée de la Garonne. Au nord de Condat ou de Fumel on trouve 
de haut en bas marne calcaire, sable peu micacé ou grès, meu- 
lière, calcaire marin à univalves et bivalves, grès dur en blocs et 
sables fortement colorés sans coquilles, argile plastique quelque- 
fois blanche, calcaire à Térébratules, Ammonites, petites Gry- 
phécs. Oursins, Flustres et os de quadrupèdes, et transition 
liiarneuse. Ils donnent les coupes de Condat etdeBiron, où l'on 
à environ la même suite, à cela près qu'à Biron il y a deux lits 
d'argile plastique séparés par du calcaire compacte et des sa- 
blés rouges à minerai de fer, et à Condat du minerai de fer du 
hématite dans^les sables. A l'ouest de Biron , allant vers ce châ- 
teau, on voit le calcaire d'eau douce diminuant de plus en plus, 
et au château on est dans un nouveau terrain de sable et de 
calcaire marin. Le sable rouge s'étend au nord et nord-ouest 
jusque dans le bassin partiel de la Dordogne. Sur ce calcaire 
marin il y â, au château, des sables et des marnes, du calcaire 
gypseux. Au-dessous du calcaire marin existe un autre calcaire 
de même espèce qui va jusqu'au Lot. Ils décrivent le calcaire 
crayeux dur qui , entre Fumel et Condat, a plus de 12 mètres, 
et qui repose sur des marnes endurcies. Ils y citent des Téré- 
bratules (T. semiglobosa, tricostataj; Gryphea auriculata ou 
angustata, des Térébratules, des Ammanites, un Oursin, des 
Flustres. T^on loin de Gavaudua, sur les bords de la Lede, à l'u- 



sine de Ratier, il y a une cavité dans la Craie q^ui renferme une 
multitude d'osseraens de quadrupèdes. L'argile plastique existe 
entre Gavaudun et Libos, sous du calcaire crayeux. Les sables 
de ce dépôt crayeux ont beaucoup d*ocre rouge, jaune ou 
brune. La meulière est sans coquilles. M. Chaubard donne la 
coupe de la colline de Lizos, près Grignols, à la frontière oc- 
cidentale du Lot-et-Garonne. On y voit 5 mètres d argile 8 
mètres du 3® calcaire coquiller d'eau douce, 8 mètres de marne • 
8 mètres de sable et gravier, 2 mètres d'argile, 5 mètres de 
calcaire manieux à coquilles d'eau douce, i mètre de calcaire 
pulvérulent blanc compacte sans coquilles ec à aspect d'eau 
douce, a mètres de calcaire à débris marins, 0,10 mètres de 
çalcaice pulvérulent, i mettre de calcaire marneux friable à cé- 
rithes, bivalves, et dénis de Rongeurs, i mètre de calcaire à co- 
quilles marines, bivalves, univalves, oursin, 1% mètres de sa-- 
ble ou grès molasse, 2 mètres d'argile, 5 mètres de calcaire à 
coquilles d'eau douce, 8 mètres de marne, 7 mètres de sable et 
marne dans le ruisseau de Lizos. La colline de Roques entre 
Casteijaloux et le Mas d'Agenais, offre, de haut en bas 10 mè- 
tres d'argile et de marne, le 3® calcaire coquiller d'eau douce 
4e la mfirne, dçs aables avec des maxoes à Osti:ea longirostris 
curviroslris et crassissima , des marnes sableuses à petites huî- 
tres formant en tout 20 mètres, de l'argile, du calcaire gris à 
coquilles d'eau douce, du calcaire blanc fossile, du calcaire 
gris à coquilles marines, cérithes, du calcaire marin à bivalves 
du calcaire semblable à oursins, du calcaire marneux, la tran- 
sition marne et sables formant en tout 46 mètres, de l'ardlc 
le i**" calcaire à coquilles d'eau douce, la transition marneuse 
des sables alternant avec des marnes formant en tout 36 mètre*^ 
Cette intercalalion d'une assise marine entre deux calcaires 
d'eau doupe, se répète de IJazas jusqu'à rOurbise, sur 3 ou 4 
myriamètres. Le calcaire tertiaire de Bordeaux va jusqu'à Li- 
zps, où il est surmonté de calcaire d'eau douce. li croit pou- 
voir ainsi établir de la manière la plus évidente que les cou- 
ches marines de Bordeaux sont remplacées dans le milieu du 
Lot-et-Garonne, par des bancs à coquilles d'eau douce et aue 
son troisième calcaire d'eau douce d'Agen correspond à celui 
de la partie supérieure du calcaire marin à Casteijaloux On 
voit sur les rives de l'Ourbise, au morne niveau, à\\n coté le 
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calcaire d'eau douce , et de Tautre le calcaire marin*. A 
l'embouchure du Tarn il n'y a plus que des sables et des 
marnes jusqu'au fond du bassin. On voit que les auteurs la* 
borieuz sont arrivés, par des recherches de détail , au même 
fait que nous avons énoncé il y a long-temps (Voyez le 
Bulletin, x8a6y n^ ii, p. 260). Le falun marin de Bordeaux 
est fort rare dans le département de Lot-et-Garonne. On Ty 
trouve autour de Houilles et de Pindères, près de Casteijaloux; 
il repose sur le calcaire marin ou gypseux , et n*est recouvert 
que par le sable mobile : i3o à 140 mètres[sont la plus grande 
hauteur qu'atteint ce dépôt. A. B. 

119. Desgexption des LiNDEs; par W. Ainswoeth. (Edinbs 
Joum. of nai. et geogr. scienc. ; n® a , nov. 1829 9 p. 99. ) 

Le courant de la baie de Biscaye est du nord au sud , et re- 
jette "Sur la côte des coquilles et des plantes tropiques , et les 
dunes y ont jusqu'à 38o p. , tandis qu'entre Or.tende et Zélande 
elles n'ont que 200 p. d'épaisseur. 

XaO. EXTEAIT DU M1ÊM0IEE HTDROLOGIQUS ET GEOLOGIQUE ilE 

M. l'àbbE Paramelle , sur le départ, du Lot. {VAheiUe du 
Lot; nov. 1829, p. 327.) 

Les terrains du Lot se divisent en granitiques, calcaires et 
argileux. I/auteur décrit la manière dont l'eau est arrêtée par 
l'argile, et dentelle pénètre dans les granités désaggrégés et tra- 
verse les calcaires pour former des sources et des rivières au pied 
des escarpemens ou montagnes. Il recherche la profondeur à 
laquelle on peut espérer de trouver des courans d*eau souter- 
rains y et il donne des détails de nivellement. 

lai. Geologigal memoir on a part of western Sussbx, etc. 
— Mémoire géologique sur une partie du Sussex occidental, 
avec des observations sur les bassins crayeux , la dénudation 
du Weald, et les afBeuremens et soulèvemens; par P. J. 
Martin. Avec une carte géologique et 3 planch. de coupes ; 
in-4^ de 100 p. Londres^ 1828; Booth. 

Dans la préface Tau leur explique sa dénudation du Weald, qui 
forme des contrées argileuses ressortant au milieu de collines 
crayeuses. Il discute la nomenclature des diverses couches du 
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grès vert , et propose d'appeler wealden la partie de ce dépôt 
comprenant le sable de Hastings ou ferrugineux et l'argile de 
Weald. Enfin, il expose les idées de Scrope et de Buckland sur 
les vallées de soulèvement. 

Le pays décrit et colorié géologiquement^ est limité à l'O. par 
Eartham , Waltham, Sellham et Lurgershall, et à !*£. par Pie- 
comb, Hurstper point, Twineh^m et Bolney, au sud par Bram- 
ber sur l'Adur et South-Stoke sur l'Ârun, et au nord par Kird- 
ford et Billinghurst. Il divise la craie en inférieure ou sans 
silex , et supérieure et à silex ; au-dessous vient sa glauconite 
divisée i^ en Malm comprenant le grès vert supérieur et le 
malmrock des auteurs; a^ en galt; 3° en sables de Sbanklin 
comprenant le sable ferrugineux et le sable vert inférieur, enfin 
plus bas encore, il trouve son wealden divisé en argile de Weald 
et en sable de Wealden. M. M. décrit chacune de ses subdivisions 
à part. Dans la craie il indique rarement du bois et des ventri-* 
culites. Le malm est le Firestone et les couches de Merstham du 
Jf Fitton. Il y a un passage de la craie marneuse au malm, ou 
calcaire argileux qui a 70 à 80 p. d'épaisseur. L'auteur cite les 
fossiles d'après Mantell et Mnrchison. Le galt se voit surtout le 
long de l'Arun et entre Sutton et Bignor. Ce sont des couches 
d'argile très-peu coquillères. Il y en a des lambeaux à Trip- 
pbill , Waltham-Park , etc. Les sables de Sbanklin sont divisés . 
en a groupes; l'assise supérieure ou sable ferrugineux occupe 
l'espace le plus large entre la craie et l'argile wealdienne du 
Sussex, renferme du minerai de fer, des silex, etc., et passe 
au calcaire du sable vert. L'assise inférieure on le grès vert in- 
férieur se trouve à un niveau supérieur et sur une étendue aussi 
considérable. Elle renferme du calcaire bleuâtre lenticulaire, 
et peut avoir i5o p. d'épaisseur. Elle forme un sol très-fertilet 
tandis que l'autre est remarquablepar lastérilité. M.pVI. donne une 
liste des fossiles de ces a massifs. Dans le sable ferrugineux, il 
y a des Auricules, 3 espèces de Rostellaires, un Turbo, une Na- , 
tice, deux Âvicules, un Cardium? des Cucullées (C. decossata, 
etc.), 2 Corbules , une Lenia, deux Lucines, une Modiole, la 
IVIyà pHcata, Mytilus edentulus, a Nuculcs (N. impressa, etc.), 
une Orbiculc, le Pecten obliquus? des fragmens de Pinna , la 
Tellina aequalis, le Thetis minor, la Tcrebcatula lata, une TrL 
gonie, la Venus parva, des {)chiuites ^ laVermioulariQ çoiiçs^va. 
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Dans !e grès vert iiifc'nf^ur, il y â ^ Ammonites, i Jï'auljle, 
7. Inocerames, 3 Myes (Myà mandibiîla, etc.), 4 Pecteu orbi- 
cularis, une Pholadomye, la Trigonia spinosa , le Thetis raînor, 
des Venus (V. -parva, etc.), des Ecliinites (*t du boîs. Une lettre 
de 3Vi[. Fllton conflitne l'identité des sables verts de Folkstone 
et de Piilboroiigh dans le Kent, et il croit qu'on trouvera aussi 
à Purbeck et à l'île de Wight , les 3 divisions des sables de 
Shanklin. L'auteur passe à son JVealden^ il décrit dans Targile 
des Cypris faba, des Cyclades, des Cyrènes, des Paludines, des 
restes d'animaux vertébrés. L'argile doit avoir environ 5o pieds 
d'épaisseur, et est suivie de sable ou du marbre à hélices du 
Sussex, qui a i à lo pouces. Malgré cela, ce dernier lit peut se 
suivre dans tout le pays. Dessous on trouve dé l'argile, du sablé 
plus micacé, des grès grossiers calcaires, le lit du plus beau 
marbre de Sussex à hélices, restes de poissons et Cyi3ris faba , 
de l'argile, du sable, de l'argile rouge, du grès calcaire et des 
argiles. Il y a donc deux lits die marbre dont le supérieur a les 
caractères du sable de Hasting, et l'autre ceux du grès gtossiet 
de Horshàm. On y observe aussi du fer argileiix en rognons. 

M. Martin dohne, d*a{)rès Mantell, les fossiles du Wealderiy aux- 
quels M. Fitton a ajouté'dcs huîtres et iespecesdepaludines.il y 
a peu de diluviuni datts le Sussex, et îl n'offre que les débris des 
roches du voisinage. Les ail uvions modernes renfernient des bôîis 
de chêne carbonisé à Stopham. L'auteur dohne dans un tableau 
ces subdivisions du grès vert , leurs caractères et leurs localités 
principales. Sa carte et les 4 coupes sont belles et bien utiles pour 
de» personnes qui voudront visiter le pays , puisqu'on y trouve 
indiquées ses 7 divisions outre la craie. Le reste de l'ouvrage est 
intitulé Théorie dés déi-angemens et des dénudations. Il cherche 
à établir que les bassins diveirs n'ont pas été creusés par les 
eaux, mais que les dépôts horizontaux ont éprouvé des rup- 
'tores, qu'en fkisant la bascule ils ont éké fendillés, et avec l'aide 
de courans diluviens îl s'est formé des valléeS longitudinales et 
• transversales corresJ)ondantes à l'inclinaison des plans redres- 
sés, et les débris produits par les fractures ont été balayés de 
ces sillons. En général, la craie incline au sud, mais l'obliquité 
des plans on l'inclinaison latérale est à l'est et quelquefois à 
l'ouest. On donne pour exemple le bassin du Sussex et du Kent, 
où le fores t-rangc offre la formation du wealden^ entouré de 
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glauconite et de craie dont les couches s'appuient sur le weal- 
den comme sur une proéminence parabolirgue, et inclinent dans 
divers sens de cetentre commun. Il fait remarfjuer que desdeux 
côt^s de ce dôme les lits des rivières ou les fentes Iransversaleà 
dans la craie se correspondent parfaitement. Il prétend qu'à la 
source de ces cours d'eau , leur lit est bordé de couches con- 
vergentes dans ce dernier. Les fentes ont été élargies par des 
cours d'eau. Des val!i5es ont été formées seulement par l'écrou- 
lement des couches dans une fente,enetquipeutavoirseuIement 
produit un an^'le ouvert dans le cas où il n'y aurait eu qu'af- 
faissement sans rupture, tandis que si ce dernier cas a eu lieoi 
les côtes de la vallée offriront des plans inclinés fort diflïrcns. 
Une fraclure peut produire des nœuds dénudés. Nous ne pou- 
vons suivre l'auteur dans l'exposition dé la mauière dont la ri- 
vière Arun a réussi à produire une vallée ou nne série de val- 
lées. Si elle a rongé çà et là le sol , elle a profité aussi des fentes 
produites et des dénùdalions. Enfin , il termine par développer 
la formation des vallées longitudinales par suite du soulève- 
ment d'une partie des couches ou l'abaissement d'une autre. 
C'est la vallée de Greenhurst qui lui sert d'exemple. Ces bri- 
sures que la craie et le grès vert ont éprouvées, ont agi sur les 
dépôts iufériuurs et supérieurs, et produit ta séparation de 
l'Angleterre et de la France (p. 85) ; ce sont des effets généraux-, 
et la formation des bassins crayeux n'en sont donc qu'un defe 
accidens, et nullement une formation sut generù comme le 
croient les Français. 11 ne trouve pas que les dépôts crayeux 
aient assez d'épaisseur pour admettre le creusement de bas- 
sins si profonds que ceux de Paris ou de Londres , et il pense 
que les terrains tertiaires ont été déposés horizontalement 
comme la craie, et non' point dans un golfe ou une Caspienne, 
et que les premiers dépôts ont rempli ensuite des cavités dé- 
nudées. Le Tunnel, sous la Tamise, a manqué, parce qu'il y 
avait dans le sol tertiaire une faille ou fente remplie d'allu- 
"vions, qui est «o rapport avec la formation même de la vallée, 
de là Tamise. Meuf dessins rendent l'exposé de cette thëorte 
plussensibk. A. B. 

.j^% ' -^ uipÔT DE pLiUTKS FOSSILES découvertes 

% ouillère du 3" calcaire secondaire près de 
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.Scrèonnigh s par P.M^b*at. {Edînh. nm^ Philosoph. Joum.; 

sept. i«2S,p. 5'^-^ 

€\Ji 6 ces pÏBnies dans la baie de Gristhorpe, au-dessous 

•1 CxÈrtÈhnsh et sur l'argile d'Oxford. Les lits minces de houille 
courivac les oolUes inférieures qui elles-mêmes reposent sur 
cl*auti«s Uts charbonneux de la partie supérieure du lias. Ces 
derniers lits contiennent TOncylogonatum carbonariuni , une 
Arundiuacée curieuse. Les fossiles de Gristhorpe se trouvent 
dans l'argile endurcie schisteuse, alternant avec du fer argi- 
leux à petits filons calcaires. Les impressions sont quelquefois 
dans des nodules du fer argileux. Les végétaux y ont Tair d'a- 
voir été accumulés dans des localités très-limitées par des tor- 
rens subits. Il y a des végétaux avec leur fructification et 
d'autres très-jeunes. Ce sont surtout des fougères différentes 
de celles des houillères, et ressemblant le plus à celles de 
Bomholm^en Suède. Dans un espace de a à 3 acres, on en a déjà 
trouvé 5o espèces. Dans un dépôt semblable, mais inférieur et 
à lo milles de là à Cloughton, on a trouvé d'autres espèces 
dont le nombre excède celui de ce genre connu^en Angleterre. 
Il y en a à Gristhorpe qui sont à peine pétrifiées , telle qu'une 
fougère voisine de llsoetes qui est encore élastique. D'autres 
conservjeut leurs couleurs rougeàtres , et des feuilles sont en- 
core flexibles et demi transparentes , inais elles ne contiennent 
plus de tannin ou de résine. Il y a de ces fougères qui ap- 
partiennent au genre Polypodium, puisque les graines sont 
rongées en lignes parallèles à la nervure centrale. D'autres se 
rapportent à l'Ëquisctum par Tépi floral et les feuilles vcrticil- 
lées. D'autres sans fructification paraissent appartenir aux 
genres Aspli?nium , Scolopendriura, Isoetes, Polypodium, Aspi- 
diura, Cyathea. Beaucoup paraissent inconnues en Europe. 
Quelques-unes étaient arborescentes. Dans les couches supé- 
rieures, ^on trouve des restes de végétaux herbacés, tels que 
des cycadées, des fougères et des graminées, t<indis que plus 
bas, il y a des matières végétales entassées comme dans un vé- 
ritable terrain houiller. Serait-il possible que ces dernières 
fussent les troncs écrasés par le poids, et les autres, les plantes 
herbcicées, croissant dans les lieux marécageux autour des bois? 
De même, dans les houillères, le tronc des Lepidodendrons est 
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changé complètement en grès, et Técorce n'est qae carbonisée. 
Il y a beaucoup de failles et de glissemens dans ces couches 
charbonneuses. M. M. parle de Tavantagede pouvoir classer les 
dépôts seulement d'après les végétaux fossiles, mais dans ce cas 
le moyen deviendra illusoire s'il se confirme que le lias de cer- 
taines localités contient les végétaux des houillères anciennes. 
L'auteur teruiine en voyant les traces d'un déluge étendu du 
N. au S. Sur la côte du Yorskhire , il y a les granités de Cum- 
berland et de l'Ecosse, le calcaire magnésien de Sunderland, 
le calcaire métallifère et la serpentine du Banffshire, et dt;s os 
d'cléphans et des agates, etc. Il ne faut pas confondre ces an- 
ciennes alluvions avec d'autres d'eau douce. L'auteur figure 4 
plantes qu'il rapproche, l'une du genre Ëquisetum, l'autre des 
Aspidium , l'une 3^ d'un Polypodium , et il compare la 4^ aux 
genres Acrostichum , Onoclea et Blechnum. A. B. 

133. Sua UNE FoRiT sou8«marine de là côte de Tulee, 
DAirs I.KS HEBRIDES ; par le Rev. Colin Smith. ( New Edinb, 
philos, /oMr/t. , juin. 1829 ^ p. ia5. ) 

Cette foret est dans une baie sur la côte N.-O. de l'ile, 
près de la carrière du beau marbre appelée Bally Pheadrais. 
Cette baie est environnée à l'O. de roches de gneis, et bordée 
d'alluvions de i^&à 16 pieds d'épaisseur. La mer ronge souvent 
son propre ouvrage. Ces alluvions sont le côté N.-E. d'une 
grande plaine semblable, qui occupe 1 5oo acres , et est peu au- 
dessus de la mer. Au centre de l'île , et sur la limite orien- 
tale de la plaine, est une tourbière marécageuse, contenant 
des restes de chênes, de bouleaux et autres arbres qui n'exis- 
tent plus dans ces lieux. De vieilles chansons y mentionnent 
l'existence d'une foret. Cette tourbière (Mossland) s'étend au 
N.-O. et vient, avec la plaine, former une partie de l'O. de l'île, 
et s'enfonce dans la mer avec une épaisseur de 4 à 5 pouces. 
Les restes d'arbres y dominent plus que les mousses. Il y a des 
graines du Genista angiica. Comme les dépôts marins de l'épo- 
que alluviale ne prouvent pas que l'Océan a été à la hauteur où 
on les trouve, de môme ces tourbièi'cs sous-marines ont pu se 
placer naturellement sous la mer, sans s'être formées en place 
sur terre ferme. A Lochalsh en Ecosse, et ^ins les Orcades, 
dans les baies du Tay et du Forth, sur les côtes du Lincoinshire et 
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Cornouciilles, tl y a des faits semblables. Dans les îles Sorlingues, 
les dunes détruites laissent apercevoir des édifices à i6 pieds 
plus bas que la mer. (Ediub. phil. Transact. 1753). Ces îles sont 
au nombre de i/|0, tandis queStrabon n*en compte que 10', et 
liiodore de Sicile y place des mines d*étain. Elles étaient peut- 
être jadis unies au Cornouailles. En Pembrokeshire, Giraldus 
Carabrensis raconte que sous Henri II , les dunes déplacées 
laissèrent voir des troncs et des racines d'arbres entaillés. On a 
fait de semblables découvertes dans le Neugal et Cardiganshire. 
Dans VEdinb. philos, /ottr/i., avril 18-28, M. Stevenson a décrit 
une foret sous - nîarine sur la côte du Cheshire, entre le 
Mersey et le Dec. Le Courier de Liverpool , de déc. iSi'j , 
rapporte qu'au N. de Mersey , une tempête a découvert des 
troncs d'arbres sous le sable , et l'eau de la mer. Bans le port 
d'Oban en Argyllshire, les ancres ont ramené des mousses 
de 20 toises de profondeur, et dans l'île de Coll cet accident 
est commun. Sur les côtes de Suède, de la Belgique et de France, 
on a fait dos remarques semblables. Quelques personnes n'y ont 
vu qu'un effet de glissement, comme celui arrivé à Solutre 
près Màcon , à la montagne de Goina, dans le pays vénitien, 
et à Folkstone , dans le Norfolk , où la terre ferme descend 
dans la mer. Le Rév. Le Lyon a décrit un glissement dans 
Cl dernier pays en 1785. En Norvège, le château de Borge fut 
miné et englouti par la cascade de Glommen. M. Fleming sup- 
pose que les tourbières se sont formées dans un lac qui a été 
détruit. L'auteur croit justement qu'il faut avoir recours à plu- 
sieurs causes particulières on locales, pour l'explication de ce fait. 
On n'a pas toujours démontré que la tourbière reposât sur un 
dépôt d'eau douce. Le D' Borlaseet Correa de Serra ont recours 
aux tremblemens de terre. M. S. croit que la distribatîon de 
ces forêts sous-marines est trop générale , pour être attribué à 
des effets si locaux. On y trouve des graines mûres à Tirée , à 
Skaill et à Flisk ; est-ce que cela ne prouve pas que la même 
cause a changé la position de ces trois lieux ? Il voudrait en 
étendre même l'effet à toutes les côtes de la Grande-Bretagne. Il 
pense que la mer a été une fois plus loin des rivages actuels 
qu'à présent. Comment des arbres ont - ils pu croître dans des 
lieux où on en découvre des traces ? Us n'ont pas été amenés 
par des courans , ils sont par paquets et surtout sur un fond 
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tourbeux. II n'est pas besoin de supposer que la mer s*est 
abaissée ou qae la terre a été soulevée, opinions fort anciennes. 
L'auteur cite Maillet, qui, dans son Telliarved, fixe pour chaque 
siùcFe , à 3 pieds 4 pouces rabaissement des eaux de la nier. 11 
oppose Celsius , qui croyait que l'Océan diminuait et s'abaissait 
de 4^ pouces dans loo ans, Browallius, qui pensait le contraire, 
et tous deux parlaient d'après les rochers dcGefflo. Gadolin dé- 
duisit des rochers supportant le château d'Abo depuis 5oo ans, 
que la mer avait toujours le même niveau. Manfredi a cité les 
fondemens de la cathédrale de Ravcnne, pour montrer que la 
Méditerranée s'était élevée; mais Tournefort a trouvé les îles 
de l'Archipel dans le même état que Pline et Strabon, et M- 
terner a remarqué que Ravenne avait été bâti dans un marais , 
et s'était enfoncé comme le mur de Sévère et d'Adrien. Hart- 
soecker pensait que le niveau de l'Océan devait s'élever d'un 
pied par siècle, puisque l'eau du Rhin contient j~ de terre. 
M. Stephenson et des ingénieurs français, sur la côte d'Afrique, 
sont arrivés à une conclusion assez semblable. Il préfère suppo- 
ser que les continens ont éprouvé des dépressions par suite des 
phénomènes plutoniques. M. Webster de la Soc. géol. a trouvé 
dans le diluvium et sous la mer une branche de noisetier avec 
des fruits mûrs, et y à vu une confirmation de la saison dans 
laquelle Moïse fait arriver le déluge. 11 trouve avec raison que 
le récit biblique n'a pas besoin de pareils appuis, et que d'ail- 
leurs cet enfouissement n'est pas si ancien. A. B. 

1214. Note son tms FoRÊt sous-karii^é , dans la baie appelée 
Largo-Bay , dans le FirlH of Forth ; par le Rev. C Flesiikg. 
{Quart. Joum. ofsci., titt, and arts^ mars i83o, p. ai.) 

L'auteur a donné un mémoire stir une foret semblable dans 
le golfe de Tay, dans le 9® vol. des Transact. roy. d'Edimbourg. 
Celle-ci est située entré Lower Largo et Corncockleburn à 
Î'O. d'Élyness. Le dépôt repose sur des grès rouges houillers, 
accompagné de trapp. Les roches sont couvertes d'une argile 
feuilletée sans fossiles , de sable et de gravier, et d*un lit de 
^ tourbe, formé de plantes terrestres et de débris de bouleau, 

^^ de noisetier et d'aulne. Les racines de ces arbres existent en- 

core dans l'argile où ils croissaient. L'argile est percée de Pho^ 
las candida^ et la tourbe par le Spio emarginatus, L'ar^le bru- 
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ne est dérivée des roches houillères, et a été déposée dans ua 
lac, dont l'écoulement a rendu la végétation possible , et a 
été suivi de l'accumulation du gravier. M. Spence Oliphant 
a parlé de ce dépôt dans la statistique des paroisses d'E- 
cosse. La baie de Largo s'étend entre le Kincraig Point et celle 
de Methul , jadis réimies, et on dit qu'il y a eu autrefois une 
forêt à la place de la baie. Le D' Berlase en décrivant la forêt 
sous-marine de Mounts - Bay , en Cornouailles , fait baisser le 
sol en conséquence d'un tremblement de terre. Le Tf Correa 
de Serra exprime la même opinion sur celle du Lincolnshire , 
et M. Playfair y voit une de ces dépressions du sol , rentrant 
dans son système. L'auteur croit qu'un lac est devenu un ma- 
rais i un bois^ et que la mer a rompu la digue qui séparait ce 
bas-fond;|de ses eaux , et l'a recouvert. En nov. i823 [Ânnals 
of Phil. ) Le prof. Henslow a cherché la cause de cette sub- 
mersion dans Teau ajoutée à la terre par une comète lors du dé- 
luge. M. Sedgwich, en avril 1825, dans le même journal, ex- 
plique le fait, en supposant que le niveau des hautes marées 
varie sur divers points de la côte, tandis que l'élévation 
moyenne de TOcéan est constante. L'auteur conteste ces der- 
niers points. Les forêts sous - marines reposent toutes sur un 
dépôt lacustre. Les eaux de la mer Rouge sont 4 à 5 tois. plus 
élevées que celles de la Méditerranée. Le niveau moyen de la 
mer est déterminé par la moyenne entre les hauteurs de deux 
hautes marées au-dessus du niveau de la basse marée , qui a eu 
lieu entre ces deux momens. L'élargissement du débouché des 
baies éloigne les niveaux de. la haute et basse marée, et leur 
rétrécissement les rapproche.; Des lagunes peuvent donc deve- 
nir des lacs d'eau douce, et ainsi des tourbières peuvent con- 
tenir inférieurement des plantes marines , comme près de 
Dronihem , à Linum ? près de Berlin, et supérieurement seule- 
ment, des végétaux terrestres. A Parreten Somersetshire , on 
dit avoir trouvé des- feuilles de Zostera dans la tourbe. (Le fait 
de Linum a été contredit par M. de Chamisso ). Cette explica- 
tion rend compte des forêts sous-marines au-dessus du niveau 
de la mer, et non de celles qui sont sous la mer. Celle du Lin- 
colnshire est à 8 à 9 pieds sous le niveau moyen de l'Océan. 
Celle dn Somerset n'est vue qu'à basse marée, et celle du Fife 
aussi. La difficulté est de trouver les barrières de cçs ancieqs 
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lacs. L'auteur suppose que la mer Germanique a formé un lac 
d'eau douce, lorsque la craie de Douvres était liée à celle de Ca- 
lais, et le Sutherlaud au Jutland. Il y a des traces de terrasses 
de gravier d'eau douce , le long des côtes , dans l'intérieur du 
pays. A. B. 

125. Sur les a&b&es fossiles trouvas dans le filo» appelé 
Jefferies Kakcy à la mine plombifère de Derwent (comté 
de Uurham); par M. H. L. Pattinsok. {PhiU Mag, and 
Annals of philos, \ mars, i83o, p. i85.) 

M. P. croit que le tronc fossile a été déposé dans le filon par 
quelque révolution aqueuse. Le filon ea question est l'extrémité 
orientale d'une série de riches filons s'étendant de Garrigill 
Gâte par Neuthead,jCoalcleugh et Allenheads à Derwent. Ce& 
filons, sans être continus, ont dû être formés en même temps. 
Le filon en question a surtout donné beaucoup de métal dans 
le massif placé sur le grand calcaire du district,|ou sur le n^ 1 53 
de la coupe connue de Forster. M. P. donne une coupe de ces 
couches à filons très-métalliferes; ce sont trois alternats des 
grès et d'argile schisteuse de 4? 3 et lo toises de puissances. 
Puis, vient le lit de grès ou Griisill, oii le filon contient le bois, 
et plus bas , un lit mince bitumineux , et les mêmes roches pré- 
cédentes. A l'endroit du fossile, le filon avait 3 à 4 pieds et était 
rempli d'un grès plus compact que les murs, et le tronc était 
appliqué droit contre une des côtes. 11 avait 22 pouces de dia- 
mètre et il était changé en grès et reposait sur un lit mince 
d'argile carbonacée. Un second tronc de 20 pouces de diamètre 
fut trouvé à 5 pieds de là, et il était dans la même position; il 
pénétrait même indéfiniment dans le toit et était aussi en- 
touré d'une matière charbonneuse. Quelques couches de galqne 
se trouvaient entre le mur et les parties du tronc non appliquées 
contre lui. A 8 pieds du 2^ on en trouva un 3® dans la même 
position et plus ou moins en contact avec les parois suivant 
les parties, et çà et là encrusté de gangue métallifère. A 3 pieds 
du 3® il y en avait un 4* qui] pénétrait dans une couche car- • 
bonifère inférieure et qui était coupé net dans le filon à une 
certaine hauteur. Enfin , le 5® tronc , à 4 pieds du dernier, 
avait 3 p. de diamèt. dans le bas, 20 pouces dans le haut et 
5 pieds de longueur. Nous ne voyons aucune difficulté dans ces 
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«. M cf hien constaté que ces troncs se prolongent 

. . L^e 'tfllacentes au ùion , donc ils leur appartien- 

Jans les couches najac c , c 'j 

^»t nas tombes dans une fente formée dans un 
nent et oe sont P^ , * • ù ^ >, ri * « 

. j '.'A /lii-mt'ffle tres-nche en végétaux fossiles. A. B. 
terrain d^'J^ '"' ^ 

Q CA^nièt^^ DE SILEX PYROMAQUE à NouvelIc , près. de 
Moas. {Jrchiv f, Bergb^ untl Huttenk, duD' Karsten. Vol. i4, 
cah* a, p- 443.) 

Des carrières de calcaire tertiaire existent au S.-E- de Ciply 
à I h. de Mons et vers Frameries. Ce calcaire , assez semblable 
à celui de Maestricht, est horizontal. Il ya des fossiles inférieu- 
nefl^eat. A Test de ce lien, à Nouvelle, s^étencknt des roches 
plus crétacées à silex en nids et à fossiles. Vers le sud ce dépol: 
ce^se, car à Asquillies il y a des hoidllères, La craie incline au 
ST.-Ou on à ro. , et paraît donc passer sous le calcaire tertiaire, 
position semblable à celle qu'on trouve au jnont Sainte Bierse. 
Le bassin allongé de calcaire tertiaire se termine peut être à l'est, 
vers Spinès. A. B. 

127. Sur les pierres et cailloux des bruyères des Pays-Bas; 

par P. S. Schull. {Bydrag. tôt de Natuurk. fVetenschappen ; 

n**!, i83o. ) 

Les dunes de la mer du Nord appartiennent au terrain de 
transport; leur série se compose de collines sablonneuses, qui 
se fondent les unes sur les autres. Leur sommet est seul libre , 
et s'élève parfois à 5o mètres; elles sont d'un sable quarzeux, 
blanc, poudreux et meuble. Les Polders sont des terrains 
charriés, disputés à l'Océan, et d'une fertilité remarquable. 
I^epuis la côte de la mer. Baltique jusque sur les rives d'Es- 
caut s'étendent des régions de bruyères, où sont parsemés des 
quartiers de rochers, des pierres : ce phénomène est général; 
Beroldingen, Deluc, Çhabricr, M. Hausmann, en ont donné 
des explications que l'auteur passe en revue. II y a autant de 
preuves qvi'un tel sujc t peut en comporter, que ces blocs vien- 
nent du nord. Dans les bruyères dites Mohereide ^ on trouve 
souvent des silex pyromaques recouverts de craie et parfois de 
pétrifications ; ces silex ne viennent pas de la formation crayeuse 
de la Basse-Saxe, ni de la Wcstphalie, m;ïis de la Scandinavie. 
Dans les bruyères à'Jmersfort^ on trouve des blocs de gra- 
nité, de gneis, de çyéniie, de porphyre et de grunslcinj les 
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roches auxquelles ils appardennent se revoient en Suède , etc. 
Les blocs erratiques diminuent gënéralen^ent de grai^deur, ^ 
mesure qu'on s'avance vers le sud. JËn suivant ain^i la progres- 
sion de grandeur, on passe de la Belgique à TOstfrise^ (de là qux 
frontières de Bremen, par conséquent aux régions danoises, 
s*approchnnt ainsi des plaines sablonneuses de la Scanie et du 
Smoland. La direction est donc du N.-N.-E. au S.-S.-Q. , di- 
rection également propre aux montagnes , lacs , rivières , et 
même aux meri de la Scandinavie. Ainsi, de la nature des 
blocs , de leur topographie, de leur position géographique, on 
tire la conclusion qu'ils nous sont arrivés de la Scandinavie. 
Quand et comment a eu lieu ce délogement? La géologie n'a 
ici c|ue des conjectures pour réponses. Les bruyères sont de 
plusieurs dates, quoiqu'elles appartiennent aux formations les 
plus récentes ; dans le Limbourg sont les plus nouvelles; ail- 
ifeurs, leur argile contient des dents de squales et de VElephas 
primigenius ^ indices d'une formation tertiaire. Il s'est donc ma- 
nifesté, peu après le dépôt de ce terrain, une catastrophe qui 
s'étendait du N. N.-E. au §. S.-E. , et dont la force fut ca- 
pable de transporter des masses de roches par la Pologne jus- 
qu'en Russie. La même direction est propre aux séries de 
blocs de l'Amérique et des Alpes. Eu suivant cette indication 
sur une carte, on parvient jusque sur les bruyères néerlan- 
daises; là, le Rhin et In Meuse ont laissé leurs cailloux; entre 
l'Escaut et l'Ostfrise, on voit les grands blocs; les Hunnehedden 
de la Drenthe viennent de la Suède. La cause de ce phéno- 
mène paraît cire en rapport avec un changement de tempéra- 
ture dans ces contrées; car c'est au-dessus du gissement des es- 
pèces tropicales que reposent ces blocs. Peut-être la Scandinavie 
était elle convoite de glaçons éternels, quand de violentes rup- 
turcs aplanirent les montagnes, transportèrent au loin leurs 
quartiers sur d'énormes îles de glace, changèrent la surface de 
la terre, et donnèrent dans la nature un préhide de ce que plus 
tard devaient imiter les invasions humaines, quand les Goths, 
les Vandales et les Huns vinrent, bien loin du Nord, amasser 
les uns sur les autres les vestiges de cet étrange bouleverse- 
ment. C'est , en effet , à l'industrie de ces anciens peuples qu'on 
paraît devoir rapporter la position régulière des Hunnebedden, 
{Annales des sciences naturelles -/ naxi ï83o; poge 5o.) 
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K oiOCVOSTlQSi^ SUR QUELQUES PARTIES DES Al.- 

' 'xp/'ir^i.'î^J par B. Studer. {Zeitsch. f. Jlf/zi^r.; avril 

1829, P- ^4 iJ 

r'auteur décrit la nouvelle roule de Scliio à Roveredo.A Valle le 
^j-^-ascbiste est couvert de grès rouge à assises de calcaire, dans 
lesquelles les Italiens reconnaissent le muschelkalk et le zecli- 
steio- tA doloaiie forme les hautes cimes au milieu desquelles 
s*éteiidy duN.-£. au S.-O. , une crête puissante de porphyre 
0oir. Après St.-Antonio , lorsqu'on a atteint ces hauteurs do- 
lomitiqueSy on observe dans la roche des parties colorées en 
rouge par du fer oxidé et des nids de ce minerai. Dans un de 
ces amas M. S. décrit une espèce de filon d'une brèche violâtre 
composé d'argile, de lithomarge et d'esquilles d'amphibole 
de pyroxène. Ailleurs^ on voit des nids d'argile bigarré à 
quartz , calcédoine. et quelquefois^à caolin. Vers le Val d'A.rsa 
il y a même une roche de porphyre quarzifère : est-il en place ? 
Il regarde ces accidens comme des indices du voisinage du 
porphyre pyroxénique. Au S.-O. de Roveredo , il y a de la 
scaglia ou du biancone à silex ; ce calcaire , d'une compacité 
particulière et ammonitifère , incline au N. et N.-O. , et forme 
un groupe au p;(ed des montagnes de Serravalle au mont Bal do. 
Ce dépôt paraît reposer sur les dolomies et les autres calcaires, 
et est identique avec le calcaire intercalé dans le grès des Voi- 
rons, de Semsalc, du Moleson, du Gumigel et de Merlingen, 
M. S. ne décide pas l'âge|de cette[scaglia. Il raconte son ascension 
de l'Altissimo. Entre Tiemo et Besagno la route traverse du 
tufa basaltique à mésotype et coquillages qui forme le pied du 
mont jusque vers Crusana. An-dessus de Besagno il y a bur le 
tufa du calcaire à nummulites. Les 2 roches appartiennent au 
grès vert , et il leur compare le grès coquiller de Ralligen en 
Suisse , et les calcaires semblables du Pilât , de la vallée de 
Kinn , de Louesche, de Lauen, etc. Brentonico est placé sur la 
scaglia, ou craie véritable, semblable à celle de Roveredo. Elle 
recouvre le calcaire à nummulites, et du tufa se trouve peut- 
être de nouveau entre ces roches. Entre Brentonico .et l'Alp 
Pianeli il revoit ces mêmes singuliers alternats. Il croit que les 
tufa ne forment que dos (ilons-couches au milieu des couches 
dérangées. C'est le porphyre noir qui a été ici la cause boule- 
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versante, tandis qne dans le calcaire tertiaire du Yicentîn c'est 
le basalte. Le tufa basaltique se suit jusqu'à l'Alp Pianeti, où 
sont les mines de terre verte ; elle y forme des filons de quel- 
ques pouces courant E. à TO. La roche y a une apparence ser- 
pcntineuse, et est à druses de quarz et de calcédoine. Le cal- 
caire à nummulite la recouvre. Sur le côté oriental de l'Ai- 
tissimo la Scaglia s'associe à ce dernier, et M. Pollini a eu tort 
d'y voir des dépôts tertiaires qui ne leur ressemblent que mi- 
néralogiquement. Sur le côté sud comme sur le côté nord des Alpes 
le sol tertiaire n'entre dans aucune grande vallée transversale* 
La cime du mont est composée de calcaire compacte jurassique. 
M. S. décrit ensuite sa visite à Pedrazzo. En montant le ravin 
du Tovo di Boco, on voit que le granité se mêle de pyroxène, 
et passe supérieurement au porphyre pyroxéniqiie et à l'amyg- 
daloïde; mais il ne veut pas décider s'il y a passage réel ou seu- 
lement apparent et produit par une masse ignée poussée en 
filons et petits filets à travers le granité. Dans le haut , on voit 
des accidens de ce dernier genre. Si le granité est de la même 
éruption que le porphyre pyroxénique, on doit être étonné de 
trouver au pont de Boscampo la i'® roche traversée comme les 
calcaires par des filons doléritiques. Dans le Tovo di Boco, il y 
a un granité ressemblant à celui de Baveno. Il se retrouve au 
mont Mulatto, sur le côté droit du Travignolo, et contient de 
la tourmaline. Des filons bréchiformes composés de granité à 
fragmens de porphyre noir, engagèrent l'auteur à monter au 
Mulatto jusqu'à la Costa di Ballon. Il y trouva la limite fort 
irrégulière et en zigzag, du granité et du porphyre : celui-ci 
forme la cime et la masse principale de la montagne. Le granité 
s'enchevêtre tellement en filons avec le porphyre, des filons gra- 
nitiques s'y prolongent d'une manière si évidente, qu'on peutétre 
tenté de croire que le granité est postérieur au porphyre. Il ad- 
met que le granité est couvert par du marbre quelquefois à 
idocrase et serpentine au Val Pecchele, au Tovo di Boco ; mais 
ailleurs tout le contraire a lieu. Cependant l'auteur croit que le 
granité est postérieur au calcaire, puisque les a roches s'élèvent en 
montagnes, l'une à côté de l'autre, en offrant un contact irrégu- 
lier en zigzag. Le marbi^e est une roche secondaire altérée. Il a 
vu les mêmes faits encore plus distinctement sur le côté Sud du 
mont Monzon, dans l'Alp de Pesmeda. On y monte par du 
B. Tome XXIL — Août i83o, i3 
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porphyre noir et des brèches porphyriques.Bur le côté Nord de 
la crête du Sasso âï Pesmeda , il y a du calcaire inclinant au 
N.-S. et lié à celui de Cadimbell et Gadimburt. En allant vers 
l'escarpement oriental appelé Pâlie rabbiose, on voit le granité 
ou la siénite micacée sur le calcaire. La siénitede Monson ne lui 
à pas offert de quarz. Sur la pente occidentale il découvrit du 
màHore traversé de filons trappéens. Sur la dme, il vit que le 
ttalcaire n'était que joxta-posé à la siénite et appuyé sur cette 
dernière, tandis qu'ailleurs il arrive à la conclusion que la sié- 
•niie est en recouvrement évident sur cette roche. Dans ce der- 
.nier lieu, le calcaire et la siénite inclinent au N.*£., et le mar- 
bre contient des filets de talc, et probablement^ comme sur le côté 
nord du mont Monzon, de l'Idocrase, du Zeilanitej, du Fassaïte 
et du Gehlenite. la. siénite y est micacée et à pyntes. L'auteur 
se rendit de là à Agordo etBollune. Le porpHyre noir couvre les 
hantenrs de la vallée de Garez, traverse celle de Canale, an N. 
de Falcade et de Gencenighe, et s'étend à VE. vers Zaldo et 
«Cadore. Entre Agordo 'et Al Peron , la vallée du Cordevole est 
xm défilé de dolomie ou de roches compactes et quelquefois ce- 
'quillères qui ne sont dolomùées qu'à demi. Il y cite des trochns, 
'des cérithes, dés tnrritelles. 11 adopte l'idée de M. De Buch sur 
la formation des dolomfes ; mais il ajoute que les dolomies sont 
aussi bien coquillères que sans coquilles, stratifiées que non stra- 
tifiées (p. 271). Ces différentes variétés alternent en puissantes 
assises. Il donne pour exemple Roveredo, Cima d'Agnes, Val 
d'Arsa, le défilé Prediel à Raibel et la Suisse. A Peron, un cal- 
caire blanc oolifiqiié s^adosse à la dolomie en couches incli- 
nés au «Sud. Sont-ils en stratification concordante? Uneic^haîne 
d'dn calcaire feuilleté, gris-clair, à -silex, et ressemblant au Bian- 
eone, âépare le bassin de'Belluiie de 1a plaine Vénitienne. Au 
*î»Ont Mortis, sûr l'Ardo, le même dépôt contient un lit mince de 
'stitfx qtte M. Catulto appelle schiste siliceux, et il est amené par 
•"cet accident à classer (l'es' calcaires entre Beilune et Agordo , à 
'tort, dans le Zeébsfein.TJiie petite chaîne basse du même cal- 
4?aire 's'apl^uîe en couches fort inclinées contre Voolke citée. 

Feitréest sur cette scaglia blanche, qui ne devientrouge qu'à 
' Mulinetto, et se cache à CreSpAn sons le sol tertiaire. M. S. 
' demande pourquoi cette abondance de fer dans la partie exté- 
'^eiirc de la chaîne ^ fak Kptil revoit dans tes Alpe»de Fribouiig. 
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La vallée de Bellune est remplie d'un grès marneux ou mo- 
lasse jaune et tleuâtre, qui offre ça et là des efllôrescencés de 
sulfate dé magfiésie, et {contient des nids clè îignites, des im- 
pressions et des fossiles marins calcinés.' Ce grêis alterile avec 
un grès Vert minéralogiqueraent identique avec celui d*Au- 
Lrigj dans le C. de SchWytz/De plus, il alterne avec un 
grès calcaire gris', très- compacte, ôû'une marne endurcie à 
traces de lignite. L'auteur rapproche cette rbche dé cjertaines 
variétés dû grès de Gurnigel et du Sîmenthal, et de sa mo- 
lasse' compacte. Des couches de ce dernier gtès inclinent au 
Nord, et passent soij^ la n^olasse dç Beilupe. 0ii retrouve ces 
mêmes rocher internant avçc la molasse dans le lit de l'Ardo, au 
N. de Bellune, et l'inclinaison y est encore au Nord, et les couches 
sont fort contournées et tourmentées, de manière qu'on passe 
de l'inclinaison N. à celle au Sud. Près de Bolzan, où l'Ardô, 
sort des montagnes calcaires ; toutes les couches inclinent au 
Sud ou contre le calcaire sous 70 à So». Dans ce lieu, les grès 
compactes dominent, tandis qu'on voit la. molasse danjs'le mi- 
lieu de la vallée. Les couches reposent d'une manière conforme 
sur la scagîia rouge au pied de la chaîne calcaire. En prenant la 
scaglia" pour du calcaire jurassique supérieur, tout le dépôt de- 
viendrait du grès vert, mais M. Catullo a déjà démontré qu'il 
contenait des fossiles tertiaires, quelques coquilles subapen- 
nines (Panopaea Paujasiî), mais que la plupart sont des espè- 
ces non déterminées. M. St. y a trouvé i Dentale, i Lutrairé, 
I Crassatelle, i Telline, 1 Lucine, 6 Venus, 2 Çardium, 3 Car- 
dites, 1 Isocarde, 3 Arches, 2 Modioles, i Avicùle, 8 Peignés, 
I Spondylc, i Térébratule voisine du T. biplicati de Sow., 
I Trochus, 2 Turritelles, i Fuseau, i Volute, i Olive, x Conus 
voisin du C. eburneus, et des dents de requins. L'auteur 
place ce dépôt dians la molasse, surtout à causé des Panopées, 
malgré qu'il observe que les' fossiles tertiaires et du grès vert 
ont de tels rapports que M. Brongniart et le comte Munster 
se sont laissé tromper, l'un sur l'âge du grès vert de Paris, 
et l'autre sur celui de Bavière. Il pense que ce bassin n'a pas été 
une Caspienne, mais que son isolement et ses couches redressées 
sont le produit d'un soulèvement. Comme le sol tertiaire du Vi- 
ceQtin et du Veronois ne présente pas imsemblable dépôt; comme • 
' l'âge de dép9ts serâblables dans les alpes 4e Carinthie,'du^§atz^ 

i5, 
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bourg et de rAutriche restent encore problématiques, uous nous 
permettons de croire que la classification de ce dépôt n*est pas 
encore définitive, et nous répétons qu'à la sortie du Cordevole 
des montagnes d*Agordo , au pont , sur la rivière près de Mas, 
nous avons cru voir en 1824, avec M. Marascliini, la scaglia 
reposant sur des grès marneux verts. Si nous nous sommes trom* 
pés, il ne doit y avoir' que Juxta-position; mais si notre ob- 
servation est juste, elle ne décide point l'âge des grès verts co- 
quillers situés plus près de fiellune. A. B. 

129. Notice sur l'HyperstAne et la Siéitite htperst^nique 
de la Valtelinë; par L. A. Negker. (£ibl, unie; oct. 1829). 

M. Necker commence par énumérer les localités connues de 
rhyperstène en Angleterre; le continent deTEuropene Vavait 
pas encore présenté, cependant nous en soupçonnons au Harz, 
et même dans le Thuringerwald. La Norvège en serait-elle 
privée? D*un autre côté, il est le premier qui Tait.fait remar- 
quer dans les Alpes. La siénite hypersténique existe en ire Bor- 
mio et Tirano près de la Prèse. M. N. donne les Caractères cris- 
tallographiques et physiques des cristaux empâtés. Là , comme 
ailleurs, cette roche varie par la grosseur du grain et ressem- 
ble à une diorite. 

Vers Buladoro, Thyperstène est en lames minces et se dis- 
tingue du bronzite par sa dureté et son ti-iple clivage; il est 
associé avec du feldspath commun. La Valtelinë est une grande 
vallée longitudinale, bordée de chaînes primitives. De Bormio 
à Tirano, cette fente coïncide avec Taxe de la chaîne centrale. 

Dans le bas de la vallée, s'élèvent 3 protubérances graniti- 
ques; sur le côté N. les couches stratifiées plongent au N.-E., 
et sur le côté S. au S.-E., fait qui s'étend fort loin jusqu'à Coire 
et jusqu'à Bergame et Brescia. Les deux extrémités de cette 
ligne transversale à la chaîne sont occupées par des sédimens 
secondaires ou intermédiaires. Donc l'axe minéralogique de la 
chaîne correspond à une profonde vallée. A ^ de lieue de Bor- 
mio, allant à Tirano, le granité, semblable à celui de Mitten- 
wald en Tyrol et de Valorsine, est couvert de micaschiste dans 
lequel il y a des filons granitiques. A Molignone le granité cesse. 
Plus loin, il reparaîtàcôté de couches verticales de micaschiste 
Cett3 roche non stratifiée pusse à la siénite hypersténique 
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et le granité a des veines de quarz à tourmalines. Il y a des 
grenats , des qnarz roses, des micaschistes et gneis à tourma- 
lines. Après Buladoro, il n'y à plus que du micaschiste qui 
passe vers Tirano au schiste chloriteux mêlé d'épidote comme 
celui dû val d'Aosle, de la cime du Glockner en Carinthie , du 
Simplon. La même roche inclinant au N.-O. va jusqu'à Tirano. 
EnGn à Casa ce, le schiste talqueux redevient vertical et le gra- 
nité porphyrique reparaît accompagné de protogine dont il 
n'y a pas de traces plus bas. Cette dernière protubérance gra- 
nitique s'étend fort loin et est surmontée de couches verticales 
de schiste talqueux. Dans le Labrador , Thyperstêne est asso- 
ciée à des roches primaires, des granités et des siénites^ dans 
le Groenland de même, et avec divers minéraux , tels que la 
sodalite, etc. Dans le CornOuaîUes, il est dans le micaschiste à 
bancs de serpentine. L'auteur pense qu'il faut associer les sélagites . 
de Sky plutôt aux roches primaires qu'aux districts basaltiques, 
malgré l'autorité de M. Macculloch. Tout en lui accordant 
que M. Macculloch est allé trop loin et que la sélagite de 
Sky est un dépôt plus ancien que le basalte tertiaire, comme 
elle recouvre la siénite et que celle-ci altère le lias, il est clair 
que c'est un dépôt igné fort récent et de l'âge oolitique ou 
crayeux. C'est ce que MM. d'Oeynhausen et Dechen ont bien 
démontré dans le mémoire dont M. Necker ne connaissait qu'un 
extrait imparfait. A. B. 

j3o. ObSERVâ1'I0I7S GEOGNOSTIQUES PEVDA5T tV VOTAGE DE 

Moscou A TRAVERS l'Oural A LA LENA ; pat le D^ Adolphe 
Ermanw. {Jrchw Jûr Minerai, Geognos, , par le D' Karsten. 
l«''vol.,2*'cah.,p. 435.) 

A Monakovo sur l'Oka on a un beau profil de grès bigarré , 
ce sont des grès quartzeux blancs alternant avec des marnes 
rouges et blanches et à nids de gypse grenu. Près d'Oziabli- 
kowo , à quelques verstes, il y a une colline de gypse compacte. 
Le grès bigarré s'étend jusqu'à Nijneï-Novgorod , et proba- 
blement même jusqu'à Casan , car on revoit des couches de grès 
désaggrégé sur la pente ^ud de la forteresse de cette ville; et 
à Akasina, avant la ville, il y a des marnes bigarrées et un mon-, 
ticule de gypse compacte traversé de gypse fibreux et à nids d'ua 
ijuartz calcédonieux rénifoime et bleu^t^e^ Près d'^trsk, on trouvQ 
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du calcaire marneux blanc. A Jungul , 3o werstes S. de IVÎal- 
mîch, il y a des collines foiynées d'agglomérat ou de grés 
rouge micacé, composé de quartz et sans ciment visible. Cer- 
taines couches sont désaggrégées en sable: il renferme du sable 
magnétique. Dans là plaine environnante , il y a des troncs de 
dicotylédons silicifiés dans des couches de cailloux de quartz y 
de schiste siliceux et de silex corné. Ce dépôt est fort étendu et 
les cailloux sont dans une argile roùge. C'est peut-être une dé- 
pendance du grès rouge. On dit qu'on en a retiré de l'or. A 
Okhansk , on voit encore le même dépôt ; mais à Perm , il y a un 
grès blanc, recouvert de peu d'.irgile; c'est dans ce grès qu'on 
exploite à 6 verstes à TE., de Perm à Atchinsk , par des puits 
de 98 pieds anglais de profondeur, une couche à cuivre vert , 
0)ddulé, terreux et carbonate. Entre Perm etKoungour,àKrilo- 
sowski, du gypse compacte borde la droite duBabka et continue 
dans des collines à l'O. de la route jusque près de Koungour. De 
l'argile rouge recouvre ce gypse non stratiGé, et à l'E. de Koun- 
gour, cette deinière roche est remplacée par du calcaire poreux 
aussi massif. Après avoir laissé à Biserskaïa un zechstein très- 
marneux, on trouve à quelques milles, et à la sortie des bois, 
le sol intermédiaire à Kirgischansk : il y a là du calcaire inter- 
médiaire à filons de fer oxidule exploité. On monte insensible- 
ment sur lia crête primaire et vers la limite de l'Europe et de 
l'Asie, et à Gribovskoïé,la première station, on est en Asie. M.E. 
n'a pas remarqué de roches intermédiaires entre. ce calcaire et 
le granité ; le pays est boisé. Le col est assez bas. On descend à 
TE. rapjdement,,et on traverse du granité, puis du schiste chlo- 
riteux pour arriver à Ekatharinenbourg. lie schiste y court h. 1 2 
et incline à l'O. sur les bords du lac de l'Isset. A 3o ou 40 
tv^ersles plus à l'E., il n*y a plus de schiste chloriteux, et on ne 
voit plus, jusqu'à Tobolsk, que des couches d'argile marneuse 
a écailles de chlorite ou do mica , et d'une puissance inconnue. 
Ce lehm forme les escarpémens à Kamichlov, à Tioumeti et à 
Tobolsk. Les familles de chlorite diminuent à mesure qu'oti 
s'éloigne de l'Oural. Les mémçs collines de marne chloritées 
sans traces de sable quartzeux accompagnent l'Irtîch et 1 Ob de 
Tobolsk à Obdorsk. Elles ont de 100 à i5o pieds de haut. A 
Obdorsk, on commence avoir l'Oural. En allant dans cette chaîne, 
l'auteur n'a pas rencontré de rochee avant 60 verstes. Plus loin, il 
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a VQ des rochers de diorite en cauches verticales et courant h. {^ 
dans le lit du OianaiH. Plus haut , il y a du si^iate chloriteux. 
La composition de TOural sous Je cercle polaire est donc ja 
même, quoique plus au S. Le schiste d'Ékatharinenbourg s'étend 
sans interruption jusqu'à loo iiv^erstes au .$. à Tusine de JN^e- 
viansk. Des filons quartzifères trayecseat le schiste, ^'or s« 
cache dans les débris de ces roqhes mêlées de quelques mor- 
ceaux de serpentine. Les loealités aurifères se trouvent indis- 
tinctement le long des (orrens ou dans des endroits plats. Au 
N. de Neviansk , il y a des rochers de aoo pieds de serpentine k 
asbeste, qui passe au talcschiste, court h. la, et incline à TO. Sur 
le plus haut point de la crête est situé INijné Taghilsk cemoie 
Keviansk; ce sont aussi les mpmes roches avec un énorme 
amas de fer oxidulé divisé en grains de la grosseur d*un pois. 
Ces derniers sont irréguliers et quelquefois dodécaèdres. Avcqté^ 
il y a un lit talqueux tendre et décomposé, coloré par du cui^e 
vert et renfermant de la malachite , ,du cuivre cairbonaté bl^u 
et du cuivre oxidulé terreux. En allant de là à l'O. , Ton se 
trouve, après i3 werstes, à Jcherna,où le diorite bprde, 
comme ailleurs , le coté oriental de TOural. Au lieu de la mon- 
tée graduelle précédente, on monte après ce lieu plus rapidie- 
ment, et on atteint, après lo ou i^i werstes, le point de, pi|r- 
tage des eaux de VOùral, et sur le revers occidental on arrive 
tout de suite à un des plus grands lavages de platine. Le dio- 
rite s'y rencontre, il y est stratiforme , courant h. la et incli- 
nant A !'£• II est couvert d'une épaisse couche d'argile à mor- 
ceaux de diorite. Le platine s'y mêle avec le fer titane , tantôt' 
comme sable, tantôt de la grosseur d'une noisette : le fer titane 
est quelquefois uni au platine. Ges minerais ont été dans une 
gangue: l'auteur ne décide pas s'ils étaient en filons, réseaux 
ou nids. A l'E. de cette localité , il n'y a ni granité, ni siénite , 
mais seulement des modifications des diorites sehistoïdes on 
composés d'amphibole et de quartz. Ces roches doivent être 
le gitedu platine. Au lavage de Dimidof, l'on ne trouve, outre 
de la diorite, que rarement du quartz. A 49 werstes plus au N. , 
l'usine de Rouschva ou de Goroblagodatsk , a la même position 
relativement à la crête. Le mont Blagodat est à quelques werstes 
au N.-£. de Kouschva; en s'y rendant, on a à l'O. des mines de 
diorite compacte ressemblant à des buttes basdtiques. Cette 
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roche ofTre aussi là des passages à des roches à aspect trom- 
peur basaltoïde. Une semblable couche renferme le puissant filon 
composé de feldspath rouge et de fer oxidulé à druses de fer 
octaèdre. Au N.-E. de Kouschva, à 3o werstes, est, sur la route de 
Yerkhotourié , la forge de ^ijné Tourinsk, près de laquelle il 
y a à TE. des roches amphiboliqucs et du diorite porphyrique , 
tandis qu'à FO. il y a de la grauwacke fine. Une source acidulé 
sort du porphyre. Dans la plaine de Verkhotourié, c'est-à-dire 
plus loin de la crête de la chaîne, il y a du granité empâtant 
un fossile cristallisé en prismes à 6 pans. Avant Bogoslovsk, on a 
établi des lavages d'or et de platine; ce sont pour le moment les 
plus septentrionaux. Ce sont encore des débris dioritiques, et il 
n'y a pasde traces de ruisseau ou de gorge. On'y exploite le cuivre 
dans le calcaire intermédiaire. A lamine de Frolovsk, ce dernier 
forme un banc puissant dans le diorite , et est mélangé de cuivre 
vert, oxidulé et sulfuré comme le talc de Taghilsk. A la mine de 
Tourinsk, on exploite un banc de calcaire compacte imprégné 
de sulfure de fer, de cuivre et de zinc. C'est un banc dans le 
calcaire intermédiaire ; vers son mur il est grenu , et sur son 
toit il y a un lit de grenat compacte qui a çà et là la faden de 
puissance. Si on a trouvé partout le' long de l'Oural des sables 
aurifères, l'or en filons n'existe qu'à Beresow à i5 wersles N. 
d'Ekatharinenbourg. Le talcschiste à grains angulaires et filons 
de quartz y domine , accompagné de schiste chloriteux. 
Les filons renferment du fer hydraté avec de l'or en paillettes , 
filamens, ou cristaux et du plomb chromé. Le grunstein qui se 
'trouve à 60 wersles à l'O. d'Obdorsk est suivi dans le torrent 
Chanani par du micaschiste et du schiste chloriteux, et il y a 
des schistes quartzo-talqueux à filons de quartz comme à Be- 
resof. 

Iakoutsk est placé sur un dépôt de grès horizontal et conte- 
nant de la houille. Les couches courent au N.-E. et inclinent au 
N.-O. En suivant l'Angara d'Irkoutsk jusqu'à son confluent dans 
le Baîkal , on trouve que ce grès cesse à Liswinischna. Il est 
suivi par un agglomérat très-grossier à cailloux granitiques et 
porphyriques et à ciment granitique. Ce dernier forme le trian- 
gle entrel'Angara, le lac Baîkal et la station Goloustkoi (?). Au N. 
de celte ligne , le grès s'étend de nouveau jusqu'au lac. Sur la 
rive orientale 9 le granité domine jusqu'à la latitude de Seleo- 
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ghinsk, à Texception de quelques trapps à TO. de Selenghiusk. 
Dans la vallée de la Lena , à Katchouga , on trouve des escar- 
pemens de grès rouge marneux et horizontal ou peu incliné à 
rO. Ce grès s étend jusqu'à Kîrinsk. A 254werstesd6]à^ à Oust- 
kutsky il y a sur la gauche de la Lena des sources salées et une 
rauchwacke poreuse. Cela rappelle les environs d'Olekma. 
Au-dessous de Kirinsk, il y a des rochers de calcaire contour- 
né et plissé , et plus bas sur la rivière on voit du grès rouge 
peu incliné, placé dans des cavités du calcaire. AKrîvoloutskaïa, 
il y a une formation récente composée de calcaire ferrugineux et 
de ferargileux, et placée sur le grès. M. S, classe dans le calcaire 
intermédiaire celui de Kirinsk, et il forme presque exclusivement 
les bords inférieurs de la Lena. Il ne renferme que des Ëncrines 
et des Polypiers. Il est souvent bigarré et à cavernes (à Jerbinsk). 
Dans ce dernier lieu , il renferme dès pyrites entre ses strates 
dont la décomposition donne lieu à des lignes noirâtres. Quel- 
ques lits ont une apparence de calcaire globulaire , parce qu'ils 
sont remplis de petits corps organiques arrondis. Dans quel- 
ques endroits des dépôts secondaires couvrent ce calcaire comme 
à Olekma , où il y a un amas gypseux et- du rauchkalk. Entre 
Olekma et Iakoutsk, le calcaire de transition est divisé en pris- 
mes 9 surtout à Batama. Dans ce lieu, il y a un iilon puissant de 
basalte noir à olivine. A. B. 

l3l. MÉMOIRE SUR l'histoire NATURELLE DE LA HaUTE-LuSACE ; 

par M. Peschek, ( Neues Lausitz, Magaz,, 1828. Vol. VII, 
cah. 3, p. 335). 

Charpentier, dans sa géographie minéralogique de Saxe 
(1778) , Leskc dans son voyage en Saxe (1785) et Reuss (Lau- 
sitz. Monatschrift , 1795 , vol. II, p. 20a et 257) sont les seuls 
géologues qui aient parlé de la Lusace. Depuis lors, M. le prof. 
Kuhn de Freyberg a visité les environs de Zittau, et a remis un 
manuscrit à ce sujet, et sur les fossiles de la contrée, aux ma- 
gistrats de cette ville. M. Muller a aussi parcouru le pays. Le 
granité existe à Haynewalde, à Seifhennersdorf , à Ober-Frie- 
dersdorf , à Ebersbach , au Kottmarberg , au Ameisenberg près 
d'Oybin , et il s'étend de Rosenthal par Seitendorf et Reiche- 
nau à la .chaîne de Lichtenberg. Il y a du granité grenatifère , 
schorlifère (Seifhennersdorf), à fer oligiste (Ebersbach) et à 
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druses de quartz hyalin à Rohnau. Il passe à la siénite et au 
diorile à épidote au Naumbuscfae et au Zschauder. Au Guckels- 
berg près de Lichtenberg , le gneis git entre le granité et di- 
vers schistes argileux. Le qiiartzite s'élève en rochers entre le 
granité et le basalte à Scifhennersdorf , entre le phonolite et le 
basalte de Spitzcunncrsdorf et à Haynewalde. Dans Jes environs 
de Zittau , le sol secondaire et basaltique domine. Le grès vert 
s'y étend depuis Turnau sur User et depuis la Bohême : il forme 
les monts Topfer, Pferdeberg près dX)ybin , entre JNeujonsdorf 
et Neuwaltersdorf, et à Hayn. Au S. de Nenjonsdorf , dans le 
Wiesenthal, au Hollenfelsen , entre Oybin et Schanzendorf, sur 
les Caspersteine , sur le côté E. du Topfer, et le Kratzerstein 
sur l'Ameisenberg , Ton trouve dès rochers d'une forme bizarre. 
On va en donnçr des dessins. La pyramide du Scharfstcin et le 
K.clchstein près d'Oybin sont aussi des curiosités de ce dépôt. 
Au Habenstcin a Jonsdorf , le grès est quelquefois divisé en 
prismes.Il est assez grossier et varie du blanc au noir. II y a des 
agglomérats bigarrés à Schleekretscham. On y trouve de la py- 
rite, du fer hydraté et même de l'hématite (Luckendorf, Oybin) 
et des traces de houille. Entre Luckendorf et Zittau , à Alten- 
slein , Jonsdorf, Waltersdorf et Oybin, il y u beaucoup de fos- 
siles dansée grès : ce sont des chames, des peignes, etc. Le 
gneis contient un lit de calcaire entre Oybin et Luckendorf. Le 
phonolite forme la plupart des cimes et couvre le granité, le 
grès, le schiste argileux ^ le quartz et le grès vert. Au Hoehwald 
près de Zittau, il renferme du feldspath en cristaux et de l'am- 
phibole. Il forme le Johannisstein entre Hochwald et Jonsberg, 
le Lausche , le Topfer , le Branberg , le Breitenberg près de 
Berzdorf, leKottmar, le Holleuberg, le Blitzenberg, le Gross- 
schonauer-Rollberg, ïe Keutsche près de Hornitz, le-Hutbergà 
Haynevimlde, le Roschersberg près de Berzdorf, le Stumpfberg 
non loin d'Oderwitz , le Hochsteihberg près de Spitzcunncrs- 
dorf, le Konigsholz , le Steinberg près de Lichtenberg , VO- 
derwitzer-Spitzberg , le Jonsberg, etc. Jl est prisme au Stein- 
berg, Rollberg et Pfeffersberg à Gross-schonau et au Katzenkopf 
près de Oberberzdorf , àVUngluckstein près de Waltersdorf, etc. 
Il y a du phonolite quartzifère à Eibau , à amphibole au Un- 
gluckstein et entre Luckendorf et Oybin. L'Ottsberg près de 
Waltersdorf offre une roche phonolitique vitreuse. Le basalte 
forme le Wittgendorfer Walberg, le Spitzcunnersdorfer Hoh- 
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berg, roberseifersdorier Viehwegstein , le GrossfieQttersdorfer 
grosse Berg , une partie du Scheibenberg , k cime S.-E. du 
Guckelberg près de Lichtenberg, le Hutberg près de Pelers- 
dorf , le Roscbersberg près de Seifhennersdorf, le Steioberg et 
leKellersberg à Jonsdorf. Il y a du basalte giobaire et à zéolithcs 
à l'Eckaïtsberg près de Schîeekretscham. Le basalte amphibo- 
licpie existe à Waltersdorf , à olivine au Hornitz , au Guckels- 
berg, à Lichtenberg, à amphibole et zcoHthcs à Waltersdorf; 
le basalte poreux à stiibite et chabasie sur le Lausche et à Hay« 
iiewald, à spath calcaire entre Ottsberg et Waltersdorf, à pyro- 
xène à Luckendorf et au Buckberg , à stéatite à Hcrwigsdorf 
et Schîeekretscham, à fer oligiste dans le dernier lieu. Il y a des 
brèches basaltiques autour du Lausche et au Ottsberg. Il y a 
beaucoup de wacke à Schîeekretscham, à Pethau, à Wittgen- 
dorf , an K.altensteîn , au Landberg près d'Oberwitz , à Hayne- 
walde , au Schulerbusch , à Erdbeerhubel près de "Waltersdorf, 
sur le côtés, du Lausche à Ober-Lichtewald. On voit des wackes 
à amphibole à Oberlichtewald sur le Lausche et Faïkenberg- 
Il 7 a des wackes colorées par du fer phosphaté , à M uschau. 
Le sphérosidérite se trouve avec le basalte giobaire, àSchlee- 
Krétscham. L'aut. distingue du phonolite, une roche trachytique 
ét'porphyrîque à amphibole qui existe à la cime du'Buchberg k 
Jonsdorf, à Saalendorf^ au Steinberg, à Lichtenberg et sur la 
pente TN.-E. du Finkenhubel près de Gross-schonau , et à Erd- 
beerhubel près de Waltersdorf. Quant aux dépôts tertiaires, la 
▼allée de Zittau formait un bassin qui s'est vidé à Rohnau, et 
qui est rempli de sable et d'argile avec d'immenses dépôts de 
lignite sur les bords du Neîsse et du Manda u , et surtout à Her- 
wigsdorf. Le'lignite a jusqu'à 40 pieds d'épaisseur. L'argile con- 
tient de la p}Tite blanche et le jayct de l'ambre (Seitendorf). 
Le lignite se trouve à Niederolbersdoff , Hartau et Oppélsdorf. 
Du boîs bitumineux existe au Kumersberg et à Giessmanns- 
dorf , et du bois pétrifié de divers genres à Hornitz, Eckatts- 
berg , Lichtenberg , Poritzsch , Oybin , Seîfersdorf et Gross- 
schonau. Il y a de la lithomarge dans le phonolite sous Hoch- 
wald. tïn dépôt pseudovôlcanique existe au Bur^berg sur le 
Mandau près de Zittau, à Neuhartau, Drausendorf et Giess- 
mannsdoi>f. On remarque de beaux porcellanites dans le pre- 
mier liea.'La earte géologique du pays sera peut-être publiée 
bientôt. A. B. 
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l32i OSSERVAZIONI CEOGTfOSTICHE ET MIKEBÀLOCTCHE. Obscr- 

vatioiis géognostiques et minéralogiques sur les monls qui 
environnent le golfe de la Spezzia; par J. Guidoni. Gènes, 
i8a8. {Antolog» Giorn, dl Scienze; septembre 1829, p. i.) 

C'est une compilation du mémoire de M. de Chabrol de VoU 
vie ( Voy. Bull, , 6* sect., i8a5, vol. V), et de celui de M. G. 
Guidoni (Voy.^a//., 1829, vol. XVIII, p. 181). 

i33. Sur quelques terrains iêquivalens a la formation de 

Sl^DIMElfT INFÉRIEUR DES PROVINCES VÉNITIENNES, ET SUR DI- 
VERSES ESPÈCES DE FOSSILES DU TERRAIN DE SÉDIMENT MOYEN ; 

par T. R. Catullo. {Annal, di stor. natur,di£ologna; fasc. 3, 
1829, p. 297.) 

Ce mémoire contient une partie purement géognostique et 
une autre paléonthologique. Dans le i^^' paragraphe , Fauteur, 
examine les dépôts de sédiment inférieur qui torment la base 
de la formation du sédiment moyen de Beliune. Le grès rouge 
supporte le calcaire alpin du pays d'Agordo et de Zoldiano, et 
le schiste siliceux bitumineux celui de Serva près de Beliune. 
Celui-ci est en partie siliceux, ainsi que ses marnes. M. C. le décrit 
comme étant compacte, gris clair inférieurement, sans fossiles et 
contenantsupérieurement, à 25 mètres de hauteur, un ammonite 
et des terebratulites variabilis de Schloth. Les couches inférieures 
de calcaire sont arquées ou contournées, et les supérieures hori- 
zontales. Elles s'élèvent à 200 mètres et y sont couvertes de grès 
bigarré surmonté de calcaire jurassique.L'auteurpasse à Texamen 
chimique des marnes du calcaire alpin et de ce calcaire; les pre- 
mières sont composées sur plus de 100 partiesde 5i de silice, 7 
d'oxide de fer, 3 ~ d'alumine, 35 de carbonate de chaux, 2 de 
carbonate de magnésie et i ^ de perte. Cent grains de calcaire 
ont donné 42 ~ de carbonate de chaux, 28 -J- de silice, 22 d'a- 
lumine , 2- d'oxide de fer, 5 d'oxide de manganèse. M. C. croit 
que le liquide où s'est formé ce dépôt avait une température 
assez élevée. Dans le second article, il énumère les fossiles de 
la formation de sédiment moyen, dont une partie ne lui sont 
connus que depuis la publication de sa Zoologie fossile s ou n'y 
ont pas été mentionnés. Ce sont les Belemnites clavatus , Blainv, 
(craie de Montursi et Sept-Commuues ) , minimus, Bl. ( craie 
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de Garmazzi), dilatatus, Bl. (scaglia des monts Etiganéen set du 
Véronais), apicicorius, Bl. (craie du val Pantena), semihastatus, 
Bl. (calcaire crayeux du Véronais). cribarius , Nov. Spec. (ctâie 
de Grezzana), et Blainvillii , Nov. Spec. (craie de Monttirsi près 
de Romagnano ). Il prétend que les fragmens du B. semihas- 
tatus ont souvent la forme du Pseudobelus bipartitus. Il figure 
les deux nouvelles espèces dont la première est cannelée à la 
base, et l'autre a une petite cannelure ventrale et une ouver- 
ture ronde terminée par une espèce de tube, de manière qu'elle 
ressemble à un piquant d'échînite.M. C. cite encore son Turritella 
Borsoni dont il a retrouvé un échantillon dans le Bellunois; et 
qu'il prétend bit'U être de ce genre. Il décrit et figure un nau- 
tile nouveau sous le nom de N. Bonelli, qui provient de la do- 
lomie des Sept-Goromunes. D'après sa figure, il sera difficile de 
s'en servir. Buttner en a aussi figuré du même lieu dans la 3^ 
fig., planche 3o, de son Rudera diluvii testis ( 1710). Trois 
autres fossiles sont encore décrits : ce sont TAnanchita concava 
du calcaire ammonitifère des Sept-Communes et du "Véronais, 
espèce figurée dans sa Zoologie, et deux nouvelles Térébratulcs, 
l'une, laT.mutica dans le calcaire crayeux des Sept-Communes, 
te l'autre, Antinomia, dans le calcaire ammonitifère rouge du 
Ticentin et surtout de Chiampo. Cette dernière est déjà figurée 
dans les Essais sur divers points de minéralogie de Macquart, 
1785, pi. 7 , fig. 2. Quant au T. tôquetra de Parkinson , il nous 
en paraît différent. L'autre espèce a beaucoup de ressemblance 
avec la fig. 6, planche 240 de l'Encyclopédie. A. B. 

134. Storia bi ScARDXAiro. — Histoire de Scandiano; parle 
Chev. Giambatistay£NTu&iifi.In-4^ de 252 p. avec une carte 
géogr. Modène 1822; G. Yincenzi et Comp. 

Cet ouvrage , du petit nombre de ceux qui traitent du Mode- 
nais, est composé de 14 chapitres traitant de la géographie , de 
Vbistoire , des familles , des hommes célèbres , de la géologie et 
minéralogie , des fossiles et de l'agriculture du pays de Scan- 
diano. Les chapitres 11 et 12, qui ont 27 pages, intéressent la 
géologie. Le mont dit de la Croix, au sud de Ventoso , s'élève 
à 878 pieds au-dessus de Scandiano , ou io56 sur l'Adriatique, 
et la partie sud de la colline de Borzano, à 970 pieds sur Scan- 
diano; ou xi48 sur l'Adriatique. Dans la partie la plus septen- 
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trioDale dp jpc t.erntoire, le calcaire et le^ roches argileuses 
dominent, et il y a des raines de soufre et de gypse dans les col- 
lines. Plus au sud viennent des alternats déniâmes dans Ja par- 
tie supérieure du Rio délia Hocca/dans les environs de Cardi- 
roggio I dans la partie septentrional^ de Montebabhio et de 
Rondinara , sur les bords du Bio Fasano et autour de Casola 
jusqu'à Crostot.o. A-u midi est une suite de collines fertiles ^e 
grès dans lesquelles on trouve le ravin de Timberga^les châteaux 
de Montebabhio y deRondinara et de Yiano. Le coté méridlo- 
pal dp cette bande forme une chaîne de promqntoires qui co^i- 
mt^uce à Secchia-la-P.occa di Castellarano^ s'étend à la hase du 
phâteau de .Gavardo , ressort sous Yisignolo e;t, allant au nor4 y 
^passeprès de Yiano et va aux<;h^teaux de Querzola et à Cros- 
tolo. La 4® assise est lui terrain crétacé rougeâtre ou verdâtre 
commençant au monte délia Croce, au sud de Castellarano , se 
montant à$. Giacomo, et au mont Galbons* Au sud de cette assise 
est une chaîne de roches marneuses qui commencent an Rio dél 
Yiole, s'étend par S. Romano jusqu'à Tresinaro, St.-Pietro Ai 
. Querzola et Crostolo. Une 5^' assise plus méridionale forme les 
.montagnes plus élevées qui vont de Secchia sous Rotoglia, à 
Rontano, S. Romano, au montLusino , àDorgola et près .du 
jnpnte Duro. Ces montagnes sont ondulées comme une mer 
agitée. Une 6® zone est formée par une terre rouge et verte. 
Le calcaire et la marne dominent dans ce territoire. M. Y. donne 
l'analyse d'une argile fîguline du Borzano. L'assise à soufre et 
, gypse est divisée en deux, l'une est à l'est de Tresinaro ,.dans les 
collines de Yentoso et de Gesso, et l'autre à l'ouest du même 
. torrent. L'auteur décrit les exploitations d^e soufre. La sélénite s'y 
jnencontre sous les formes trapézienne, de lames, d'hémitropes 
et de macles. Il donne l'analyse d'uqe eau hydro-sulfurée et 
saline qui sort des collines de Yentoso et de. Jano ainsi que celle 
^e son limon et d'une autre source saline de Yentoso. C'est M. 
, C. Merosi, professeur à Reggio, qui les a faites. La mer a du s'a- 
hai^ser graduellement.il recherche l'origine du gypse dans l'ac- 
tion de l'acide sulfurique sur le carbonate de chaux, et celle de 
.. cet acide dans le soufre uni à de l'oxigène dérivé de l'eau de 
, mer décora pOsSco parles animaux marins. Il passe à la baryte 
phosphorescente du Polonais qui existe eptre Yisignolo à 
Ças^le.^EJle donne ^ppr l'analyse, sur lûo.gr.y:^! de sulfate.de 
I)aryte, 5 de carbonate de chaux, 3 d'aUiminé| J J'oxide de 
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fer, I àt sulfate àe stroutiane, i de silice fit 6 d*pau et 4b perle. 
M; V. parle du manganèse , du phosphate de Montebabbio et 
des pyrite ou du Cer uni au manganèse. Il décrit les grès en 
morceauj^ paraliélipipedes de la 5® assise , et leurs vaiiét^ pcs- 
sembleat à des opyx : il en donne une figure. Ce sont des eo»- 
crétions voisines de celles des pisoUthes. Il a développa déjà 
ailleurs y en iSi^^idans son Memoria iniorno a4 alçunifemo- 
meni geohgki (4**, Pavie) ses idées sur le transport des blocs des 
collines tertiaires de Scajodiano. On les trouva surtout dai9S les 
torrens provenant de hautes montagnes, comme d«i)# ceMsX de 
Costolo, de Tresinaro et la Secchia,felc. Ce soni àe6 quarzitas 
des calcédoines, des agates pyromaques, des jaspes rouges, etc., 
des grès, des gneis, des serpentines ^ des granités c;t du schiste 
ohloFÎteux à grenats. Il y a trois explications de ce fait. J^a i'^* 
donnée parBrocchi, fait dériver les blocs des charriages anciens 
des eaux avant le dépôt des collines subapen9ines. La a® des 
explications consiste à dire que Tcau de la ^ler s'est retirée 
peu à peu et a ainsi pu transporter des blocs des roches piémoq- 
taises et du Plaisantin. La 3® explication, que Tauteur a déjà 
-exposée et qu'il regarde comme la plus probable, est celle qui 
fait arriver ces rgqhes étrangères sur des glaçons détac^hés des 
Alp(^. 11 donne une liste des 8o espèces de fossiles des <îolIines' 
subapennines de Scandiano, ella a été dressée par le mar- 
quis V. Frosini , et elles ont été trouvées surtout dans les vallées 
délia Rocca, de Riazzone , de Tresinaro et de Montericco. Les 
iiuîtres, les dentales et les coquilles turbinéesy abondent. Il y 
a dans le territoire de Scandiano du bois pétrifié, et du lignite à 
sueein dans la vallée de Gandiuo. On trouve du naphte à Casai- 
grande,- et du pétrole dansla salse de.Querzola. Dans cette der- 
nière, rhydrogène carburé se dégage en quantité considérable. 
M. V. décrit cettesalse qui occupe ujucinuùt 4e i oo pas etqui lance 
de la boue mêlée de pétrole. Il pense que, après le retrait de 
la. mer, il s'est formé un lac à la base des collines de Gesso et 
de Jano, qu'il s'est changé en marais etqu'ilaété can?blé par la 
chute d'arbres qui ont été convertis en lignite et en pétrole. 
L'auteur a déjà, en 179S , décrit .les salses des do,maines4|n 
château d'Esté, dans la corographie de ces domaines ,,p^r Je 
diev. Ricci. La %aUe de Monie;&ibbio est dans. le district ^e 
Sa$«tK>lo et est liée mmis, Ui.présenpe 'dti p<^^Çl<^^d|i|i|^i)e:^t 
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des corps marins. Du gaz hydrogène s'est dégagé dans les basses 
collines du Modenais, près de Torre délia Maina , à Nirano ^ à 
Montebonello et à Castelvestro, jusqu'en 1793. On trouve du 
gypse à Levizzano , Denzano et Vignola ; il y a du minerai de 
cuivre dans le territoire de Ospitaletti, de la baryte à Coscogno, 
Pujanello et dans le Monte délia Croce, des blocs primitifs et 
de grès, des fossiles > etc. Il ne manque aux collines basses du 
Modenais que le soufre de celles de Scandiano , mais il y a des 
sources salines et sulfureuses à Monte Ombrato. M. Molina , 
dans son mémoire sur la constitution physique des montagnes 
du Bolonais, y signale du gypse, des lignites, des efflorescences 
de sel de Glauber. A Touest de Crostolo il y a du gypse à Vez- 
zano , à Vologno et Piolo. Canossa est bâti sur un grès mar- 
neux. Le Mont du château deRossena est ferrugineux; il y a 
beaucoup de fossiles marins dans le^torrent d'Enzuola entre les 
4 châteaux. Dans les états de Parme et de Plaisance on trouve du 
gypse à Bargone, entre Lesignano et Rivalta, dans le Plaisan- 
tin, à Vigoleno, et à Touest de Castell' Arquato. Il y a du pétrole 
aux bains de Lesignano et à Miano. Une zone coquillère s'étend 
de Bacedasco à Vigoleno et est placée sur une base de calcaire 
arenacé; et il y a aussi beaucoup de blocs erratiques, d'agates, 
de porphyres , etc. A. B. 

1 35. Description géologique des environs de Madrid, dans 
le but d'examiner si la vallée du Tage est propre à la forma- 
tion des fontaines ascendantes; par Cristoval Bordin. {Gaceta 
de Bayona; mai i83o, n** 166.) 

Madrid manquant d'eau ,surtout en été, tous les habitans ont 
les yeux fixés sur les a puits artésiens commencés aux frais de 
M. Rafaël Garreta, aux deux extrémités de la ville. Si ces per- 
cemens ne réussissaient pas , ils pourraient mal à propos dis- 
créditer ces puits en Espagne. Il faut rechercher si le sol de 
Madrid est propre à fournir des sources ascendantes. Malheu- 
reusement la description géologique de cette contrée est encore 
à faire. Depuis le terrain primitif de Guadarrama jusqu'aux al- 
luvions de Fuecaral , en se plaçant sur les hauteurs de Sainte- 
Barbe ou de Rccoletos , on marche sur un terrain de transport 
composé de sable mêlé d'argile, et ces dépôts ont une épaisseur 
considérable. Bowles a cru que ces sables étaient le produit de 
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ladécomposicom dtt graoite] , mais on ne peu t adn^ettre celte idée 
quand ou fttiit ^ue cette roche n*existe pas dans le sol alluvial 
Si d\m des points nommés on va au sud^répaisseur des allu* 
vions diminue successivement y et elles disparaissent enfin. Il y a 
des localités sur les collines de Saint-Isidro, delGampo^ où on 
observe les plus anciens dépôts d'alluvions ^ dans lesquels on 
trouve , outre les substances ordinaires , des cailloux roulés d'é- 
Cume de mer , qui reposent sur des ih-giles brunes d'alluvion; 
Ces dernières sont aussi blanchâtres et verdâtres , de manière 
qu'on peut les prendre pour de véritables marnes , à cause de 
leur effervescence. Ces alluvions vont en diminuant d'épais- 
seur au sud et à Test de Madrid , en sorte qu'elles laissent à 
découvert les gypses argileux secondaires qui sont près de 
Yilbtverde et sur la rivière de Manzanarès. £n se plaçant de 
nouveau sur un des points de départ , et en marchant à l'est de 
Madrid , c'est-à-dire versyallecasou Yicalyaro , on voit qu'au» 
tour de ces deux viUes-les terrains de transport et les alluvions 
disparaissent entièrement, et que la craie se présenté sur les 
hauteurs» de la colline de Rivas , comme un lambeau de cette 
formation qui a dû exister jadis dans ces lieux, et qui était 
superposée au gypse argileux de tous les environs de Madrid. 
En outre, entre la craie et ce gypse il y a eu le dépôt de magné- 
site. L'on a des indices de cette craie dans le^mont Almodobar 
entre Yallecas et Yicalvaro. Ces traces sont prouvées par les 
minerais de cuivre et de magoésite des montagnes, qui existent 
entre le gypse et la craie de la colline de Ribas. Sans s'embar- 
rasser du calcaire secondaire et des grès de St-Jean del Yiso ^ 
près d'Alcala, ni du calcaire compacte et coquiller de Colmenasy 
Tamajon ; sans descendre jusqu'à la houille de cette dernière 
Tille, superposée aux schistes. argileux de Somosierra , il suffit 
de ce que nous avons dit pour se faire une idée des résultats 
des sondages commencés à Madrid. Les sondages faits à la porte 
de Sainte-Barbe oudeRecoletos, point le plus élevé deMadrid, 
pénétreront d'abord à travers une masse d'alluvions de sable et 
d'argile, et à mesure qu'on descendra^ l'argile augmentera et les 
sables diminueront. Il ne serait donc pas étonnant qu'il y ait 
des cours souterrains d'eau à une certaine profondeur, mais on 
ne doit pas s'attendre que ces eaux monteront, car, produites 
par de&iufiltrations.pluviales dans un terrain de transport^ elles 
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ne pourraieiii pa^ poMinp à ivaiFen la maïaè avffHa«i# ffok m 
iaiperaiéabie , el pour odia elle» ooulent aur ravgîle*. Si Foii 
trouve du sile)c on aéra sàr d*étre très-prèa du gypae. Qtteàqa'ilne 
paraisse pas croire qu'on réussisse à avoir une colonne d^ean a*- 
oendante, l'auteur aToue donc qu'on pourra atteindre «jfoelqse 
couche 4a sable qui contiendra une nappe di'iBaii. A. Vasumcu 

• i^Ç. Qj^is^^. wr(NqBK^N, ILoRD.qyfiij etc. Voyage en Nubie, 
Kpjpdofa^ et r Arabie pétrée;^ par le Q' {1d. Ruppell. i voU 
^H-8** (ie ^ôft P- Francfoxlj^ 1 8a jj \ ^roeiwer. P^rt. Géolo^que. 

9aiis le 3^^ chapitre sur les provinces entre Gebe), Bnrkal el 

Wadi-Halfa, on trouve que sooe le nom de Badea^eltBadgpar 

on comprend le pays S. de Wadi-HaK^ le leqg du ]%^ jusqu'à 

iHime (du N . au S. S.-O). Le Nil est bordé de granité et de éèr 

nite et couvert et grès. Entre Semme et Ukne il eaôste «ne 

chaîne dé 8oo pieds , dont le pied est couvert àt saWe4'<>^vcs^ 

sortent les rochers primaires (pag. la). £n^« Bahl et Meànako 

il y a des monts dé schiste argileux ; au sud d'Amara U y a 

des colliues coniques de grès horiSBontaly et à l'O. de l lie de 

Neluerdïy des grès à Ht» de fer hydraté. Il y a ua dépôt 

puissant de sel à 3 journées à YO. de Scheck-Sclûa (p.,s4j< Les 

rochers primaires forment des iles entre K.oje et Fakiih-Jlender^ 

£nlre Fakir-Bender et Koje, le IKîl coule attre des voi^ers de 

siénite et de schbte argileux couvert de grès horieonlal (pag. i5). 

Au N. et an S. de Koje lt;s coMiïies sont composées de sohi&te 

argileux. A Tinari il y a dé la grauwacke porphyriq^^c^ et entoe 

Biesee et Hanneck domine le granîte supportant- dn gràs horir« 

zontal. Entre Gebel Deka et Wadî-6amnter, il' y a des coliîneq 

ëe grès te long du Nitj excepté enttie Masukotti et HeUelr^nm 

où il y a de la siénite (p. i8). Bans le chapitre i% saq iepa^ys 

àe Bcbeâa, sfftué entre Schendi, Berber, Merœ- efr Aan^iàol, 

on apprend que son milieu sous le 17* delatilode estoecupé 

par une basse chaîne de roches porphyriques primaires, août 

lés rameaux vont au nord entre Nouri' et Berber et formena 

des rochers dans le Nil. Le plateau appuyé oonive ce soib est 

encore du grès horizontal qui s'élève à FO. en montagnes ppèe 

de Simne. Vers Ve iS*. degré de latitude commencent les roches 

granitiques décomposées. Les puits 2>rè& de MiHck (p. w>a) sont 

dam une vaHée de granité et de porphyre. A Abule dans li^ 

plaine^jiky a de Targiie àpoliea;i<ap«»t«k1SeluiiMi£e^tf ilick 
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et ^ittrf^ est dâtis ùtié talWé de grés. Oîi y crêiisà un puits A 
travers 7 pieds de sable et de cailloux qiiàftzeux, 3 pieds d'ar- 
gfïe à potier et du gtavler. Dans fé chapitre iS], sur la roule de 
Dabbe à Obeid par Sîiiïrié et Haraza, il y à du grès Jiorîzont^t 
ûti sud de Dabbe. A l'exffémité sud de Wadi lHusetterç, le 
pays devient rocaitlenjE et on toit s'élever le raonf Simrie com- 
posé de grès gris rongeâtre horizontal et à lits d'argile bleuâtre. A 
'ffimrJc î! y a un lac (p. ïai J. À iko lieues ST. de ïlaraza il y a les 
liionts granitiqtiés appelés Nasbusan, qui ôn( 6 I, de longueur, lié 
gtâitite est potpfayriqcfé et à tourmaline. A Kailub les rochers 
«ont en amphithéâtre et cdttterts d*alfuvîons primaires et d'argilç 
fooge. Saraiie est sot le groupe de montagnes granitiques ap- 
pelées Oebel Atgfati (p^ ti^y Â 3 1: d'Obeid il y a une collïne 
^'enrite à filons de quattz. De Dabbé à Oheid ïa pente est fort 
peu sensible, ptrîsqn'dn Voit dé Wadî Serafe, les monts Haraza 
^pt sont à 27 iîenes et qui n'ont que 5oo pieds sur la plaine, 
lihrns |e chap. 18 , il nous appt'end que les montagnes S. et S.-O. 
dTObeidsont de formation volcanique. Les rochers sont noirâtres 
«dmine du terre ou comme des laves ponceuses; gn y trouve des 
sotrfces thertnales^et il sort des vapeurs sulfureuses d'une mon* 
tagne*; du soufre y est sublime, on entend souvent t^n bruit sou- 
tertain', et ott y éprouvé des secousses de trembtémens dé terre. 
'Votlhi ee que fauteur a pu savoir des gens du pays, rapport 
'ct»ûti*ecKt par d'autres (p. i5i}. An s«d de ces mo^taghes îf y a 
près de âfchabun, du gùrfs et du ftiicàschisfe. Il f à dés pépite^ 
d'or et du iet ù^âè rouge. Daus le chapitre sur rArabié Péli'éé 
( P- ^79% î' ^^^^ décrit des roches siéni tiques, pôrphyriques et 
dfu rtûcaschiste, au' sud-est d'aune ligné tirée d'Akabâ au déboil- 
ché â\\ Wadf-tita'U. Les crêtes primaires courent du /ï. au 9à 
Bes collines iso!ées de caicaît-e compacte coquîllef s'appuîerij: 
en côodies tedréssées ebntf ë fes masses primaires des rivages 
au N.-O. de ïot, pi'ès Scheroiïï. Près rfe Ras-Atu , Soar et prè^ 
dTAkâba, tin ptateati de calcaire ittarneut horizontal côdVfé 
uiie partie du sol primaire. Au S. O; dé Wadi-Sâîaka, sur fà 
toute de ÏToebé à Ste-Catherîne', sur la rive orientale dil golfe 
dTAkaba au N. de Magne, il y â de^ ckètes de roches prîmairéà 
qïii ^e prolongent des a' côtés de la vaHée de Wadî-Araba. Elles 
ont 3boo pieds de lîiaxiteur p^ès *Àkâba, et à Ste-Ca^erlne ïe 
mtrtit-Sinàx a* 55t)tJ^ on ^bo pitecfe. Au-îï.-^. de" foligné cité^, fes 
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roches dominantes sont le calcaire compacte schisteux à lits 
de gypse. Il y a des filons de cuivre oxidulé terreux à Wadi- 
Masb^au milieu du grès à lirs de manganèse oxidulé. Entre Suez 
et KaS'Mehamety près de Hamam et de Hadger-Elme, il y a 
des eaux thermales. La source de Hadger-Ebne à i 1. N. N.:0. 

* 

de Tor et au couvent de Raito a a6 deg. v R*» et sourde d'une 
montagne de c-alcaire à polypiers et coquilles. 

Les îles Sanafir, Barakan et Jubal à TE. et à TO. du promontoire 
deEass-Mehamet sont composées de calcaire à coraux. On y ob- 
serve les traces de violons trembemens de terre; car on voit que 
toutes ces masses de rochers ont été soulevées inégalement hors de 
la mer, et il y a des fentes verticales de ciuq pieds de largeur et 
de 5o pieds de profondeur. Il suppose que ces fentes sont pos- 
térieures au dernier abaissement de la mer Rouge , car sans 
cela elles seroient remplies de cailloux près de Ras-Mehamet. 
Les îles de Jubal , Barakan et de Ras Mehamet s'élèvent dans 
" quelques points à 200 pieds sur la mer ; mais l'île de Sanafir 
ne s'élève qu'au tiers de cette hauteur. Ces îles n'offrent pas 
ces bancs de sable à coquilles calcinées qui couvrent , ça et là , 
la côte entre Suez et Scheduan à environ 3o pieds sur la mer. 
Brocchi et surtout Burthon ont bien étudié ce pays. Sur la rive 
orientale du golfe de Suez il y a à 3 1. S. de Setié le promon- 
toire*de Gimsche composé de gypse à nids de'soufre compacte. 
A Setié il y a une montagne de calcaire compacte gris et une 
source de pétrole. Toutes les autres montagnes près du rivage 
sont calcaires. Sur la côte orientale du golfe d'Akaba la chaîne 
principale entre Mohila et Magna est composée de grès, et de 
porphyre supportant une formation de gi:ès et des collines 
gypseuses. Les principales montagnes de l'ile de Tyran, sont 
composées de calcaire compacte coquiller« et sur leur. côté S.-E. 
il y a des couches de grés à carreaux inclinant S.-E. La grande 
île de Scheduen paraît être formée de même» et les îles de Siul 
del'Giomey d'Ibua, de Schuscha et d'Omros sont des rochers 
calcaires soulevés comme près de Ras Mehamet. Toutes les 
autres îles de cette partie de la mer . Rouge sont des bancs de 
coreaux qui s'élèvent d'un manière upiforme à 6 à ao. pieds, sur 
la mer. M. Ritchi a trouvé du sable titane au. débouché du 
Wadi-Garandel. On s'est trompé quand on a dit qu'il y avait du 
soufre et du péurple i^ Bamam f araun ^ c'est Setié et Gimsche 
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dont on a Toula parler (p. 1 83). Il parle du mont Wâkus à 3 i 1. au 
K.-O. de Tor, le sable du plateau en roulant le long d'une 
pente de aSo pieds produit un son particulier (p. ao8). La côte 
occidentale du golfe de Suez est un banc de coraux couvert de 
sable ; plus loin il y a des crêtes de calcaire compacte diverse- 
raent stratifié et s'appuyant à TO. contre de hautes montagnes 
de porphyre. Le rivage est bordé de nombreux rochers près des 
îles d 'El Giomma, Scheduan, Jubal et Setié. Il demande si Tac- 
CToissement des bancs de coraux n'est pas favorisé par les ma- 
tières animales et végétales amenées dans la mer ? Il y a des 
bancs de coraux entre Tor et RasMehamet, et entre Mohila et 
Tyron devant les vallées de Beden , d'Aînune et de Deriam. Le 
golfe méridional de Gimsclie est rempli de bois amenés par les 
eaux (p. 2io). Sur la côte orientale du golfe arabique, entre 
Mohila et Magna, il a trouvé le long des côtes de hautes crêtes 
de gneis et de porphyre courant du N. au S., à leur pied des 
collines de grès horizontal, an S. de Magtia des lits inclinés de 
calcaire coquiller et des collines de gypse, enfin près du rivage 
des bancs de coraux soulevés (p. 2i3). Les iles de Nebakie et 
Ras Barry sont des récifs de coraux qui s'élèvent à la à i8 p. 
sur la mer et courent parallèlement à la côte. Entre Marduna 
et Hassani les bancs de coraux s'étendent au loin. Le continent 
iau S.-K. de Hassani est composé des mêmes dépôts et offre des 
lagunes salées. Jusqu'à Scherin Jambo, il y a beaucoup de 
récifs de coraux (p. 23 1). Autour de Djetta les rochers sont 
du calcaire secondaire. Enfin sur la route de Suez à Akaba par 
Neghele el de là par Noebe au couvent Ste-Catherine, il rap- 
porte qu'il y a des cailloux de quartz et de silex corné entre 
Scheme et le château Neghele. La craie à silex en couches hori- 
zontales forme le sol entre ces deux points. Jusqu'à la plaine 
Korof on ne voit pas autre chose. À 3 l. plus loin on arrive 
dans une cavité entourée de collines de marne feuilletée et ap-> 
pellée Wadi-Tamat. A Babt-el-Baggele , il y a des collines 
de calcaire. Au nord de la plaine de Darfureck on voit, des 
crêtes qui ont un aspect volcanique et sont peut-être une por- 
tion de la formation volcanique près de la mer Morte. Il y avait 
ça et là des fragmens de granitç(p. î46). ARas-es-Sat celte roche 
forme des rochers isolés. A l'est cette vallée est limitée naç du 
grès rouge, et elle est à i5oo pieds sur la mer. En dec^ d'Al^aba 



•'' gtmti^y^^% et au devant du caloàirei 

il T • d«s ""^^ffier, par la pente de Gebel Mahemar^ ob 

coqyiifc*'';"'^^^ de porphyre, p*Akaba au mppt Sinaï ou 

trouât 2ifif 2 jours locale coipposée de granité et de calcaire, 

**^'*jj|^l,^,e£n?rag il décrit un éboulis daps une contrée graqUiv 

MCÂutQur deScb^rum il n'y a que du grès et du porphyre et 

nulle fraca yolcanique comme le dit Burckhardt. Il ét^d cetlci 

assertioà à toute la presqu'île de l'Arabie Pétré^, A S -^ I. S. de 

»Va</i-Emrag, ^u pied d'Abu Soar, on trouve du porphyre, ç% 

sur le rivage du çalcairç. Après Wadi-Eia on quitte la formai 

(ion granitique, e( le calcaire crayeui^ bprde l^ vallée de Salaka| 

plus loin on revpit le granité et le porphyre. Après ce(te yalléa 

4 Wadi-Safron il n'y a que des collines de calcaire secondaire. 
Le côté nord de la chaîne du Sinaï est çomposié de roches gra- 
uitoïdes inclinées, pu couvent, allant au puits Tïash, oi^ traverse 
des roches primaires. Dans les défilés deTiran il y a du porphyre 
et du gnéis. A l'O. N.-O. du couvent Ste-Catherine, pendant 

5 } 1., le gneis domine jusqu'à Wadi Haue. Allant à l'O. il y fi^ 
des collines de grès, et plus loin des siénites et des porphyres ei^ 
hautes montagnes contre lesquelles s'appuient Jusqu'à i5o p, 
de hauteur des grès horizoqtaux. De Tyran allant au Yal 
l^lagaran il ^ reconnu que ce valloi^ était porphyrique (p. a6^). 
Le Gebel Mokattem pu Hegab-I^ehemie dai^s la vallée dç 
Berragh est composé de grès. A 5 I. !N. O, de Wadi Darfa Içs 
piontagnes sont arenacées; à Wadi B.areg o,n trouve la conti- 
nuation du y^l Berragh. A 6 1. N.-O. de Wadi Bareg le grè$ 
cesse |( et a^rès uçe plaine 4e sable d'un \ 1. des crêtes de grée 
se relèvent. A Nash pu Nahash il y a, à i ^ 1. au N.-O., deç 
mines de cuivre dans le grès. Qe sont des. rése^aux très consi- 
dérables de cuiv^-e pxidé npir terreux; il est associé à de petits 
filets de gypse fibreux çt à des nids de lithomarge. De là àjSue» 
la route passe s^ travers i^ne steppe stérile. Il y a des collines de 
craie horiz<>ntale entre Wadi-^Vamle, Tie et Garandel (p. ^69). 

«Î7. Rtiéft i# BKASiiiEir, etc. — ? Tôyage au Brésil par les D'* 
de SfpA et et MAtt'n^s. Ve). si , té^é par le D*^ JUautiits. 
lB-foli0 dé 46<|f|>: àvee 3 cartes, i profit et 20 figutes. Mu- 
itieb, lisiS; Lentnef. Partis oiSeziOGîQtFE. (Toy. Bull.i 
tSa5^ ti* 5, p. 4*i 5 et 1827, ri** ^, jï. :i3 pour fe i*' voK) 
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. Le i^'chap» de ce volume contient le voyage de Villa-Eica an 
district des Diaaaaiis.LeS{yoyageiirs traversent d'abord la Serra da 
Caxoeira^ entre Villa Rica et Gaxoeira ; c'est une chaîne élev«e 
composée de quarzite sehisteux à lits de schiste' argileux ^ de 
mica et de fer oligiste micacé. Plus loin ils passent au pied des 
montages où coule le Eio das Pedros, torrent aurifère. Après 
Iç passage du Rio das Yelhas, près de St-Rita, ils visitent les 
mines d'or de Congonhas do Matto Dentro. La montagne est 
composée de schiste argileux gris ou violâtre comme sur ie 
bord du Rio das Yelha& Les filons y courent duN.-£. au Si-0* , 
et y renferment) outre du quartz compacte^ beaucoup de pyrites 
tu partie euivreuses. Il y a des efHorescences d'aluB et de sul- 
fate de cuivre (p< 418). Les mines les plus riches autour de 
Villa sont celles de Villa Nova^ du Rainha ou Caëte^ de Sta«Lll- 
cia et les envifO^s de Sahara. Un filon quaftzeux du Morro de 
Valerio a dcmné i5o florins de profit pour chaque coup de 
mine 9 etàJuiz de Fora on a trouvé une pépite de la grosseur 
du poings La contrée est formée par le quarteite , le fer mi-> 
eaeéjen roche et le schiste argileux; et sur la rive nord du Rio 
das Velhaa^ il y a an marbre compacte rouge et blano. Le fofid 
de la vallée à Caëte offre des argiles schisteuaes rouges aitifî- 
iereS) et il y a au^i près de Ut de l'Or dan» des filons qtiai^- 
leux. AxL 17.-0. de Caëte la Serra de Piedadé offre à sa base Aa 
qtiartzite à Ut de fer oxiddlé et de micaschiste mêlé de fer oK- 
ip»ee. Elle s'élève à S^^oo pieds. A Coeaes For es€ dissémÎBé en 
|>wtîcuieis et cristaux dan» des filolis qAartzettX ofi des argiles 
achisteiiee»« Il y a auâsi de» bancs éë caîHoini de fer hydn^té 
compacte et de pierre efUaire» et il y a de l'or dans le kit mi- 
cacé en roche. Non loin de là sur k rolite du district des Dia- 
xnansy on vok du graiéte fin ebuvert dcf micaschiste quatteechc. 
Près de fiuâeeâael de Dos Portes, il y » uri ruisseaa'q» diarrie 
en platHM.et sort d'wte couche d'îtalniiite ou dé M mâeafcé. 
La Sert» do Itambé est composée de cfuarCziie i^hîsteox et mi- 
eacé. Amoifr de Vkrrmà do Rio dû Petxe et du Morro êo fias- 
pQtt Sùaftes-f il y a d'immenses masses; éé fer oxidoléy de mîcâ- 
schifiite^ de fer oKgiste et d'itàhtrite, ainsi ^ue des bancs de 
grvHisCeiA fn^rlfère gt^ant au milieu d'argiles schisteuses i^cmge^. 
Aitt 37^£* da CM^r Soat^,' 01» passe \€ tdnreri» Coiiègo di6 
La0B»9d xDftle iM daiibtt de quavtis e&de mmMà^ lààA 
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que des morceaux quelquefois très gros de platine. On en 
trouve aussi dans le ruisseau voisin d'Ourobranco. Villa do 
Principe est à^ 3,200 pieds d'élévation. On a trouvé jadis de 
grosses pépites de plusieurs livres dans l'argile rouge recou- 
vrant le quartzite schisteux, et il y a encore beaucoup de cris- 
taux d'or. Le District de» Diamants commence à FArraialMilho- 
verde et offre une végétation superbe. Le sol est couvert de 
débris du quartzite élastique. Le i*' lavage de diamans est à 
Vao sur le Rio das Pedras. Les diamans sont dans des cailloux 
et des argiles mêlées de cailloux de quartz et de micaschiste. Les 
bords du Rio Jequetinhonha sont du même genre. 

Le a* chapitre est la description dé ce district. On y a dé- . 
couvert les diamans dans le commencement du siècle dernier. 
Les diamans s'offrent surtout en dodécaèdres et octaèdres plus 
' ou moins variés^ il paraîtrait même que la i*"^ forme domine 
au Brésil et la a^ daus l'Inde. Ils décrivent quelques-unes des 
variétés de ces dodécaèdres rhomboïdaux en partie à faces 
convexes et striées et de ces octaèdres à angles tronqués , etc. 
Les couleurs en sont très-variées, et il y a des diamans à den- 
drites , ce qui est surtout le cas dans les variétés vertes. Il y a 
des échantillons qui présentent de^ brisures ou bien une sur- 
' face matte et à arêtes émoussées. Ce minéral est accompagne 
de chrysobéril, de topaze blanche et bleue, de spinelle, de 
quartz rose et verdâtre , de corindon et de lazuUthe. Le Rio 
Jequietinhbnha et le Rio Pardo ont donné le plus de diamans. 
Oh en trouve encore dans la province de Minas C^eraes., sur la 
Serra de S.-Antonio , dans le Serro Frio au N. de Téjuco, dans 
les Rios Abaité Andaja , doSomno, daPrata, de St-Antonio, 
de Paracatu, qui coulent tous dans la rivière de St-François , 
dans les ruisseaux tributaires du Rio das Velhas, etc. Dans la 
province de St- Paul, on en a trouvé dans les rivières qui tra- 
versent les Campos de iQuarapu'ava et dans la province de Ba- 
hia, près dé Villa do Rio das Contas, et sur le Sincora et La- 
gèsi n y en a davantage dans les provinces de Goyaz et de 
Màtto Grosso sur le Rio Claro et Rio Piloes au 3*^0. de Cidadc 
de Goyas, dans d'autres Heax du Serra de St-Martha sur le Rio 
• Cuyaba, aux sources du Paraguay, savoir : au Rio do Ouro et 
Rio Diamantino. A 3 lieues- au N.*0. de Téjnco, les auteurs 
v»îteiit lé lavage 'd'or da Piquet .Bandeirinha. A la Lavra das 
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Picasj le quartzîte à nids et filons aurifères est micacé, et alterne 
avec du schiste argileux. A l'ordinaire, les filons quartzeux sent 
entre les deux roches. A la Lavra da Bandeirinha , la base du 
dépôt est an micaschiste quartzeux blanc peu aurifère , tandis 
qu'il y a beaucoup d'or dans les débris et les filons quartzeuv. 
L'or y est en octaèdres en partie à angles et arêtes tronqués, en 
tétraèdres ou en cristaux groupés. Au S.-£. deTéjiico, le St- 
François est bordé de quartzite , et on lave des diamans dans 
le Cascaîho de Curralinho^ et à Linguissa où le Ribeirao do 

. Infemo est aussi encaissé par des rochers de quartzite. Plus à 
1!£. est le lavage de Servico do Matta-Matta ; et à a lieues de 

. Tejuco, le Ser vicoDiamantino dos Calderoes.Le Serra de Itambe 

. à P£. de Tejuco, s'élève à 5,690 p. et est composé de quartzite 
qui renferme supérieurement des fragméns quartzeux et beai^ 
coup de filons semblables. Il n'y a pas de couches ferrifères , 
mais on y a trouvé des diamans à une hauteur considérable. 
Près de S.-Gonzalo, il y a eu un lavage de diamans; la rivière 
y est encaissée par des rochers de gruustein, et sur la rive orien- 
tale il y a du quartzite micacé. Ce dernier est donc la roche 
dominante du district à diamans ; ses couches, d'une puissance 

«très- variable, courent du IH. au S.^ et inclinent à l'Ô. sous 10 
à 40". AYao et Bandeirinha, il renferme des cailloux de quartz. 

. 11 contient çà et \k du mica vert et des bancs de quartz grenu 
à druses de fer hydraté, à quartz hyalin coloré en vert ou à titane 
oxidé et à cobalt oxidé noir.ll y a anssidudisthène vert alternant 
avec du micaschiste ferrifère. L'or est dans les filons et les bancs 
quartzeux^ et sur le plan des- feuillets du quartzite schisteux. 
Cet or en lamelles , grains ou cristaux ^ est plus pur que celui 
des roches ferrifères. Cette formation renferme aussi des grou- 
pes de schbrl cristallisé ou massif et de petits lits de fer oli- 
giste très^compacte. Sur sa surface se trouve plus rarement qu'à 
Villa Rica, le dépôt arénacé du Tapanhoticanga^ qiiî passe au grès 
rongeâtre, jaunâtre et brunâtre, semblable à celui du lias; Son 
ciment est une marne jaunâtre. Il y a aussi çà et là de gros blocs 
de grunstein. Toutes ces roches ressortent sur les plus hautes 
cimes ou sont couvertes de cailloux , de gravier et de sable ap- 
pelé Cascalhô, C'est une terre grise, jaune; Toùgeâtre ou blan- 
châtre, à fragméns de quartz, ou une argile rouge, comme à 

. MinaS| à blocs degrmistein décomppsé. C'est le gîte des dia- 
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loanç accdmptffpiés de qtiaru fat;falin )>ûr, de fer oxidé com- 
pacte ou de pierre de Lydie ^ de topaze y de grenats , etc. Au 
contraire i les cailloux de quartzite^ de micaschiste ferrifère ou 
de Tapanhoacango ^ indiquent la présence de très-peu de dia- 
mans. Le cascalho, le plus ricbe^ est la couche alluviale la plus 
inférieure. Les diaroans ne proviennent pas du trap, puisqu'on 
ne connaît que des blocs de grunstein secondaire et le diorile 
des Montes Altos dans la province de Bahia. U ne vient pas 
non plus du Tapanhoacanga ^ qui n*esC qu'un agglomérat de 
roches plus anciennes. Les auteurs otit des échantillons de 
cette rtiehc avec des topazes jaunes , mais d'Ëschwege et Heu- 
hlnd disent en avoir avec des diamans^ et le dernier prétend &l 
atoir déposé des échantillons à Weimar et à Vienne. Ces pierres 
pvéeieittea ne peuvent provenir du ier oligiàte en roche > puis- 
.qu*il est fort rare dans le district à diatnans. ALDaGamara, 
directeur de ce pays, pense que le gîte du diamant est dans 
les banos ou les puissans filons de quartz, dont la Serra dos 
Grîsiaes dans le Goyaz, est uti reste, et dont les débris cou- 
vrent fceut le pays. Il prétend même avoir vu une fois un dia- 
mant sur du quartz. Le quartzite forme au Brésil une chaîne 
continue de a à S^ooopiedi d'élévation pendant plus de 12'', 
et y offre partout ces diamans, comme dons le Matto-Grosso et 
le Goyaz, tandis que le gneis et le granité le long dea. côtés 
(Serra do Mar) et le calcaire à cavernes, ainsi que le grès secon- 
daire récoftt de Tintérieury n'offrent pas de traces' de diamans. 
•Serait-il possible que ce minéral fui du à une suUimatiour ré- 
.d«»ciioti ou séparation du carbone au milieu de eette hsmense 
masse d'oxide de silicium. 

Le 3® chap. conduit le leeteur de Teîuco an Termo de Misas 
Kovas; On passe au N.-Ë. la Serras de MeniMUba, ebainequnrt- 
2euse4 La Lavra dos Gristaes donne de l'or et du quarêa hyaHn 
à mtile« A Caagicas , il y a des inittes d'or dans: les ai^giles 
iroqges ei le quartzite schisteux; lovination qui existe duast au 
K. etN.rE* à Capao^ Grosse et Lavra da Pindaiba. Il y a aussi 
'?ai?^be»l des diamans. ▲ Buriti^ il y a wt banc de fee oxidé 
rouge ^ et! sur le Bibekao de Sf-Domingo, du cuivre natif et 
«arboMAté disséminé ou eu petits fikts dwis une soche sitiœuse 
.(MoMMiiein} gn^ verte eli ^partenanC au sehîate silieewi. SUe 
«^I^QSft s«ff k qwtttaitft qiii teflke la vivie «ofintela dntMWkit. 
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Le plateau de Cbapada occupa tout le district entve le Jeque^ 
tinhonha à TO. et TArassuaby à TE. Près d'Arraial de Barrei- 
rasy il y a un banc puissant de graphite à petits filons de quartz^ 
en partie cristallisé et reposant sur du quartz. On dit que ce 
minéral est aussi dans les mQntagnes voisines. Il y a une source 
ferrugineuse. Cet accident si près du district à diamans est 
peut-^tre digne de remarque. A x mille au ^., on trouve du cal- 
caire. A % lieues de là il y a sur le Kio Arassuahy du mica- 
schiste à fer oligiste, filons de quartz et roche à mica chloriteux^ 
du sable aurifère et des diamans. Dans la vallée dltamaran^ 
diba i il y a du micaschiste à mica brun et à lits de fer micacé, 
courant du S. au N. et incliné k TO, Dans le Terino de Minas 
IVovas, on trouve des topazes blanches et bleues , des grenats, 
des spinelles, des chrysoberils, du quartz hyalin et rubigineux^ 
et des tourmalines vertes qu'on vend surtout à TArraial de N. 
Senhora de Chapada. Entre ce lieu et Ugo Suja à 4 lieues au 
]V. domine le quartzite à bancs de fer micacé et à blocs de fer 
oxidé rouge et de brèche fenifère. A 7 lieues de Sucuriuhy Us 
Aut. visitent sur le Calbao le gite de chrysoberils J^ quartziteest 
encore la roche dominante sur leur route. A Calhao » le granité 
schorlifère alterne avec du gneis» et est couvert en partie de 
4 à la pieds de cailWux quartzeux h chrysoberils^ grenats , to- 
pazes et fragmens de pierre lydienne et quartz hyalin. Quelques 
chrysoberils offrirent des traces d'adhérence à du quartz et du 
granité, et ils sont probablement dans de petits filons quart- 
zeux du granité. Les dodoçaèdres sont fréquens , et les pyra- 
mides doubles à 6 faces et à extrémités tronquées sont très-»- 
rares. on en a trouvé pesant 48 octaves. Le granité en partie 
porphyrique se revoit sur le Corrego de S. Anna, et on y voit 
des blocs composés de la réunion de granit et de micaschiste. 
Les cailloux y sont les mêmes qu'à Gupiara ^ et les alluvions y 
ont au-delà de 20 pieds, et renferment du silex corné et rare- 
ment des tourmalines vertes. 

Le 4* chapitre est le voyage à travers le Sertao au fleuve St- 
François. Le plateau entre le lequetinhonha et TAressuaHi 
s'élève à environ aooo pieds et n'olfre pas de montagnes proé- 
minentes, excepté dans la^ partie nqrd. Les Aut. traversent ces 
dernières. Ih retrouvent le sol de sable blanc du district des dia- 
mans dans kSerra dç $.-Antonip| la %^ çràte k l^as^çr. Qn y a 
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trouvé, en 1781 , des diamans. Sur lltacambirussu , il y a du 
granité , mais le quartzite est la roche dominante , et il y a Jes 
blocs quartzeux à asbeste et quartz fibreux bleuâtre. Ils y trou- 
vèrent une tourmaline dans un cristal de quartz sur le B.10 
Pardo. Du bord occidental de la dernière rivière, le pays s'é- 
lève pour le séparer du Rio Verde Grande. Le quartzite do- 
mine toujours à I lieue de Congonhàs, il contient de grands 
filons qdartzeux , et à Sete Passagem à 3 lieues plus loin , des 
traces d*or. Depuis là, il a un dépôt particulier au district du 
St-François, et surtout fort étendu sur le Rio Verde. Des ca- 
vités et des hauteurs de quarzite sont couvertes de grandes 
couches d*une marne tendre, jaune d*ocre, et de a à 3oo pieds 
de puissance. Cette alluyion est stratifiée en couches inclinées à 
1*0. et courant du N. au S. ou du N.-N.-E. au S.-S.-O. Il y a du 
salpêtre. Près de TArraial de Formigas, il y a des calcaires à 
cavernes avec des ossemens et à salpêtre. Ils en citent 6 parmi 
lesquelles le Lapa Grande est à demi-lieue à l'O. de Formigas 
dans le Mont Serra de Vicente qui a 4^0 pieds d*élévaticn. Le 
calcaire de la montagne est compacte, bien stratifié, bleu-gris 
et sans fossile. C'est le même dépôt qui va du Rio Yerde jus- 
qu'au Rio das Yelhas et de là jusqu'au Rio Abaité, et qui ren- 
ferme ça et là des bancs de gypse avec de l'argile jaune ferrugi- 
neuse ou de la lithomarge blanche. Sur le Rio Abaité, il ren- 
ferme de la galène et.de la calamine, accompagnées de plomb 
phosphaté, de baryte et de fer ocreux brun. L'entrée de la ca- 
verne a 60 pieds de haut et 80 de large , elle-même n'a que 3o 
à 40 pieds de hauteur et de largeur. Ils trouvèrent assez avant 
dans la terre du plancher de la caverne quelques restes de Me-» 
galonyx; et près de l'entrée, des os épars de Tapir, de Coatis 
et d'Onyx, débris de cadavres récemment dévorés. La terre de 
^ la caverne fournit beaucoup de salpêtre et se trouve dans les 
trous. Elle renferme en outre du gypse et dumuriate de chaux. 
Les parois de la caverne sont lisses, ce qui montre qu'un cou- 
rant d'eau y a jadis- passé. Le calcaire borde à l'O. la route de 
Formigas à Contendas. Entre le Riachao et le Côntendas , on 
retrouve sur le calcaire cette marne récente dont nous avons 
déjà parlé. Le salpêtre se trouve le long du St-François sur le 
calcaire, et il est analogue à celui des marnes de Russie, de 
Goetiingue, etc., et non point à celui du grès duKcntucky ou 



Géologie. aait 

des sources hépatiques de l'Afrique méridionale. Le salpêtre est 
cristallisé comme dans le Pulo de Mofetta dans la Pouille. 

Le 1^' chap. du 6* livre est le voyage à Vao de Paranau sur 
les limites de Goyaz, et le retour à Malhada sur le St'^Fran-» 
cois. Le calcaire intermédiaire bleu forme les bords du St-Fran^ 
çois ou de la SeiTa de Salgado. Près de là Tltacarambi s'élève 
à 800 pieds. Jusqu'au-delà d'Agoa Doce, on ne voit pas de ro^ 
chers; mais plus loin sur le Patos, il y a du grès, fin blanc et 
des débris de fer argileux rouge. Le même grès reparaît sur le 
Kibeirao dos Boys et sur le Paranan. Il est gris-blanc ou jaune 
ou rouge, à ciment argileux et à petits filets de fer hydraté 
mêlé de grains do quartz. Dans une partie de ce grès des bancs 
de marne ferrugineuse gris-jaune ou de l'argile schisteuse grise 
le recouvrent. Ils courent du N.-E. au S.-O. lis comparent ce grès 
à celui appelé en Bavière Quadersandstein ou grès du lias. Dans 
la vallée du Paranan , s'élève la chaîne calcaire de la Serra do 
Meio. Le fleuve est séparé du Rio Maranhao par une chaîne de 
grès. Sur le Carynhanha, frontière des provinces de Minas et 
de Pernambuco, il y a des branches de la chaîne calcaire in- 
termédaire le long du St-François, Le calcaire contient des py- 
rites. Ils parlent de l'or trouvé sur le Rio Vermelho , non loin 
de Villa Boa et le Rio Maranhao , dans la province de Goyaz 
(p. 586 ). 

Le 2^ chapitre est le voyage de Malhada à Bahia, à travers 
la province du même nom. 'Le calcaire dure jusqu'à Fazendas 
Curralinho etPede Serra, où il y a du granité recouvert çàetlà 
de grès poreux et à fer ocreux. Près du Serra dos Montes Al tos, 
on voit sur le granité des siénites à grenat et pyrites, ou des dio- 
rites; mais des cimes isolées sont composées de granité fin et 
de gueis granitoïde. Cette chaîne court du S. E. au N. O. Il y 
a aussi de la terre pleine de salpêtre dans cette chaîne, sur I^ 
surface du sol , ou dans des cavernes. Près de Paxau ,' on tra- 
verse la dernière chafne granitique , la Serra da Gamelleira ; 
maïs la chaîne vis-à-vis la Serra de Caytele , n'offre que du 
quartzite rougeâtre courant du S.-E. au N.-O, et à puissans 
filons quartzeux. A l'est de Caytete, il y a une chaîne de quart- 
zite, puis on passe sur du granité porphyrique. Les montagnes 
près de Fazenda Joazeiro , sont composées de granité et de 
gueis. Au K.-Er de Villa Yçltra, s'élève à i,aoo pieds plusbâut| 
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h Serra ào Mo de Contas , dont le pfed est composa de mica- 
schiste qiiarrzeox ou très-micacé et recouvert de quarzite. La 
direction descoucherf est du N.-N.-Q an S.-S.-E, et Tinclinai- 
son à rO. Les montagnes sont aurifères , les Aut. cttent le Rio- 
Bmmado où for est dans un sable blanc et rouge , et il y a de 
For gris avec alliage d'argent et de fer. La chaîne s'étend au 
If .-E. jusqu'au-delà de la Villa de Jacobîna, où il y a ansst des 
mines d'or* Dans une course au Mont Morro Retendo, une 
branche de la Serra da Tifla Yeiha, ils trotivcrent du quartzite 
très-semblabfe à du grès, courant h. 21 du If. au S., et au-des- 
sous it y a du granité compacte qui offre du pyroxène sur Te 
Brumadinho. An % de cette contrée ; sur le Serra de Tiubo , 
et entre elle et le St-François, il y a du granité à ëpidote. Enfin 
cette chaîne leur a présenté le grès rouge secondaire occupant 
les plus hauts points des montagnes , comme aussi sur le Bru- 
madinho. La roche n*est pas bien stratifiée, et a çà et là plusieurs 
centaines de pieds d'épaisseur. Elle consiste en grains quartzeux 
à fragmens de grès quartzeux rouge, et de granwacke schisteuse 
rouge^ et quelquefois avec assez de mica. Cette formation oa 
les- argiîes supérieures comprennent des nids creux de fer argî- 
teux, composés suivant M. le prof. Vogeî, de fer oxidé, d'afii- 
rniae, de sîKce, et d'un peu de calcaire et de magnésie. Ce grès 
parlât composer aussi la sommité du Serra de Haubira , la pins 
haute montagne du district ( peut-être de 5ooo pieds ). Hy a 
des rochers d^albâtre près du Rio dé S-Antouio. îl y a des os- 
semens dans plusieurs Itcux de ce district , comme sur cette 
dernière rivière , et près de là à Fazenda do Bom Jésus de lifeira 
à 8 milles de Yîlla. Ils sont dans le sable ou sur le sol. On y 
voit des dents et des os d'un animal gigantesque. Dans la partie 
j^.rd de la province ^ ^ y a des os de Mastodonte. A Caza de 
jelha, au pied delà pçnte'orientale de la Serra de Villa VeJlia, 
domine lequî^utzite çQuyantb/M N. et S,, et il ne^esse que % lieues 
plu3 \çim i sur le Rio de dontas. Le micaçhiste passant au lep- 
jinite repose sur le granité, et renferme des nids de quartz 
grossier et eellulaire grib» Sur cette formation il y a un grès 
Irès-compacte, un peu poreux , gris, et ressemblant au grès du 
]^s bayarois. Après I4 Facenda Secco , ils traversent la Sçrra 
4qs S'^Si^iloat la base est le schiste argileux et. le micaçhiste 
passant quelquefois à la chlorite schisteuse et à fer 02ddulé. 



Plés liaut il j a da quavlnte K^tenai , et mt la orètéidca ftioïkt 
tagaas près- du Faàenda Lagei y il y a des baacà pyissaiis 4e fee' 
exidulé, mêlé de fer oaLÎdé rouge, de fi^r oligiste fin , et de fev 
hydraté faruB. Le dernier contient des parties de fer f^eapkaté* 
Xie i|tiartaite court do N. au S. , fa. aa, a3 et a4f et rinclinaifioa 
des coiu^eaestà Ffi. sons 40 àâo'^.Ges MM. estiment lafaaiiteiw 
delà dMoiie à Byaoo pieds. Dans la chaîne suivante» la Serra de 
^inoara , le même qoartaite donâne dans la même direction et 
înclinaisoii. C*est la dernière br^inche K.-B. de la Serra de Ma»- 
tiqacâra , et il y a des diamans sur sa pente oïdeiitale. Apnàa 
cela 9 ils tvaversmit jusqu'à Maracas une étendue de ao Ueuâs 
d'un pays sans eau. Les roelies y sont tantdt le granité, taaièt 
raa^|iil)olite sdiisteuse, le schiste argileux et le diorite aefais^ 
tettx. EUes sont couirerles çà et là de 6 à ko pieds de sahle im 
jaune» et mêlé d^avgiie ou de marne argileuse. Prés de Cara» 
bato, il y a sur le granité du grès secondaire ancien , compose 
de guairta, de feldspath et de mica, et à cailloux de qnarle. il 
s'approche do porphyre. Prés dt)lhod*Agoa il y a de grqs blocs 
de quavtz. De là à Jacaré on traverse deux montagnes granité» 
ques asaea élevées; et sous le grantte il y a du micachi&te, qui 
eoATt N.-N.^O^ à S.-^.*£. , et incline à l'est sous 3« \ 4e^. Yevs 
la Fazenda Rio Seeeo le chemin œsse d'être moBtueux et des^ 
eend .des montagnes de granité dans nne plakie. Pvès du ilie 
Secqo il y a sur le granile de Tamphibolite et dm fer oxidoté» 
naélé de quartz, ou du fer eligiste , mÎBférat qui remplace fà et 
Hk le mica àaas \e granité. De ta Villa da Pedra Branca à Porte 
«le S. Felis, port de Bahia, ils ne voimit que kr formayoti de 
gram4:e et de gneis, cette dernière roche court h. i et %* 
è^ M.-î^.-O au S.^-£. et iacliiie à l^st. Le gweis a dés 
hancs d'amphibolifee ( Crue , Curtalinfao), ou^ de mteachisiv. 
La poii]4ie de Bahia est composée de granité et de gnei» passant 
au mieachiâte, a« leptinîte et à l*aa»phihofi4>e. Le long dé la mev, 
pcès de Piasseio public» et Tagagipe , il y a n» dépét de grès 
quastseux gvis à lignite et bois bitumkpeux à volutes et autres 
coquilles calcédoniques* et d'espèces encore vivantes, iiu^dessus 
H y a de l^argîle rouge - jaune mél4e de grain» de quarts et de 
^r hydrate. 

Le 4® chàf)i«ve eeodént le voyage à Comarea dos illteor,. et 
Wretoor à Bahia*. LeMoo» 4^$-^aulo esl^im-moaag^iii^iie 
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11911 loitt*4e Tentrée'dci la baie de Bahia. Près du Lagoa de Al- 
madacomme 1 le long de la c6to du Comarca dos Ilheos^ domine 
le granité. Lagoa était jadis uni à la mer, car vers cette der- 
nière au S.-E. et vers ritahype, il y a des bancs de coraux qui 
existent aussi dans ce lac à 6 ou i a pieds de profondeur » et 
sont exploités. Ce sont des madrépores encore vivans » savoir 
le M. cavemosa, hexagona , astroites etc. Lâm. 11 y a aussi des 
bancs de coquilles mêlées à du sable quartzeux.Le lac s'est des- 
salé et est devenu d'eau douce probablement par le moyen dii 
Rio«Itahype. De là à Ferradas^ il y a encore du granite]couvert 
d'argile noir-brun. £n retournant à Bahia, ils passent, à demi- 
lieue au N. de Ponta do Ramos, la Serra Grande, montagne 
granitique, et plus loin , entre ce point et Fazenda Tesjuipe , et 
sur le bord de la mer, il y a du quartz byalin roulé, et un Ut de S 
k 6 pieds d'un mélange d'une substance charbonneuse et de grains 
de quartz. Ce fait réuni à celui d'un beau combustible schis- 
teux à l'embouchure du Tapagipe, et du lignite sur le granité, 
et Tamphibolitede Bahia, indique un dépôt charbonneux étendu 
le long de cette côte. Au sud de Bahia , à i lieue de Villa de Ca- 
mamu , il y a la baie de Bahia de Camamu , dans laquelle la 
mer avait jadis un plus haut niveau , à juger d'après la cein- 
ture des rochers primaires élevés 1 et les bancs' de coraux à dé- 
couvert. A la fin de ce chapitre, il résume les observations 
géologiques (p. 709 ). La formation du.gneis et du granité ne se 
trouve pas seulejnent près d'Almada , mais encore le long de 
ritahype et entre cette rivière et le Rio da Cachoeira, dans les 
monts O-Queimada, au nord du Lagoa de Almada, dans la 
partie du Serra Grande, accompagnant le Rio de Contas à l'O- 
céan et dans le pays montueux le long, du Rio da Cachoeira en- 
tre la Serra dos Aimores et la Serra Itaraca. Dans cette der- 
nière contrée le granité est couvert çà et là de diorites. Proba- 
blement cette formation s'étend aussi loin que les forets vier- 
ges. La direction des roches est du N. au S. , et Vinclinaison à 
l'est, et il y a beaucoup d'argile alluviale brune ou jaune. On 
n'y voit pas ces formes colossales du Serra dos Orgaos près de 
Rio-Janeiro , quoique ce soit toujours la même chaîne. Le gra- 
nité est très-varié , quelquefois graphique ou fin; il passe quel- 
quefois au gneis ou est porphyrique. Une croûte de fer oxidé 
colore çà et là en noir sa surface ^ et est un dépôt des rivières 
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( Kio da Cachoeira et S. Pedro de Alçantara ). Le terraih ren- 
ferme des filons de quartz luisant et de feldspath vert à fer oxî- 
dulé. Près du Villa dos Uheos , le gneis à amphibolite passe au 
granité. Il y a aussi du diorite en partie porphyrique entre 
lltahype et le Da Cachoeira. Il y a du grès secondaire res- 
semblant à celuji du lias sur le Rio Itabype, et près de Fazen- 
das Luisia et Castel-Novo.Il est fin ou très-grossier, à cailloux 
quartzeuxet à petits filons de grès ferrifère. Les bancs de coquil- 
lages marins encore existans se trouvent sur le continent et sur 
tout le rivage de l'Océan. CesontdesOstrea edulis,desTelIineset 
desFasciolaires. Ils sont réunis par du sable, et on exploite cette 
pierre pour bâtir. M. Da Camara en cite des variétés passées à 
^ l'état de marbre ( Ensaio de descripçao fizica e economica da 
Comarca dos Uheos). Ces bancs et les coraux à plusieurs milles 
des côtes, et la configuration du pays, indiquent un retrait de 
la mer. 

Le z®*^ chapitre du 7^ livre est le voyage de Bahia à Joa* 
zeiro, sur le St-François. Ai h. est de Villa de Cachoeira, on a 
trouvé un bloc de cuivre natif, pesant a,666 livres. Cette loca- 
lité sur le Rio - Péruaguaçu n'offre que du granité schorlifère. 
Ce bloc, conservé à Lisbonne, a l'air roulé et offre une surface 
à cavités comme dans le fer météorique ou les métaux fondus. 
On en trouve encore au Brésil, à Ribeirao de S. -Domingo, 
près de Pedo Morro ( Comarca do Serro Frio , prov. de Minas 
Geraes), à Primeiros Campos sur le Serra Curacu (Termo de 
Pambu S. du St-François , prov. de Bahia ). A Primeiros, le 
cuivre muriaté et hydro - siliceux réniforme et mêlé de ti- 
tane oxidéj provient du granité. De plus, dans Minas Geraes 
il y a du cuivre, à Arrayes do Pinheiro, Catas Altas da Hape- 
rava et Inficionado. Le Morro de Capoeiracu, près de Villa de 
Cachoeira, s'élève à 700 pieds sur la mer. Cette chaîne est 
composée de gneis courant N. et S. ou presque N-£ à S-O , et 
inclinant à ro« Il y a probablement des filons de fer oligiste et 
fer ondulé. Le pays autour de Feira de Conceicao n'offre que 
du gneis en partie granitoïde , et du granité couvert d'argile 
rougeàtre, de débris et de sable granitiques. A Coïté, à 6 lieues 
de Patos, il y a encore du granité. Au-devant du Rio do Peixe| 
il y a une chaîne qui porte son nom , et où le gneis continue à 
dominer. Les couches courent "N* et S. ou N. O, et S. £. , et 

B. ToBEB XXIL^AouT i83o. iS 
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sont peu ou fort inclinées. Il y a de Tamphibolite à Fazenda 
Cravata et entre Jurema et Umbauva. La Serra de Tiuba tra- 
verse la partie N.-O. de la prov. de Bahia, el sépare le St- 
Françoîs des rivières coiilant'à Test. A'Fâzenda Rodcadôr, à' 
X lieue de Quèîmadas, il y* a da gneîs courant du l^.-ïf.~E. au 
S.-S.-È.» Pt à Bebedor, à 1 lieue plus loin, du granité. La di- 
rection dès couches est toiijours la même. Le granité augmente à 
n^esurë qu'on approche dé la Serra dé Tftiba,ef ïl contîeriicfes lîtrf 
minces d'à mphiboH te schisteuse. MM. Sp. et M*, traversent cette 
chaîné îi l'aoô pieds de hauteur. Le granité y passe à la sîénîte, 
a des filons d*amphiLolite, et donne un son lorsqu'on le frapjse: 
XvL pied de la chaîne à Faxenda Tapera , il y a fies monticule^ 
de cranhe. Dé Jàcobina Nova , ils viiiteiit te fèh méiéoîîque de 
Bemdego, sur lé Monte Santb. Lei contreforts, comme là'Serra 
di "riûba , sont de gneis graniloîdé et couvert d'argiVe fouge à' 
os épar^ dé mastbdoilte [Fazenda Coche d'Agoa 'et Fatenda 
Barriga Molle ). Le granité à lits d'amphibolite et filons âe mi-^ 
ca ) domine depuis là au Monte $anto. Ce dernier a*é^vè à. i j6o 
pied? bu 1000 pieds sur Ârrayal, fl est composé de 'mîcaehisté 
à diithène et fer oxidé rouge, courant S. et W. , et inclinant à 
Test. La même formation primaire de gaeîs et de' granité parak 
dominer d'après les cimes arrondies det) montagneè, ii6Bf*se«)e- 
-nient dans le Serra dlTiuba , et ses trois crèteS principales, la* 
Serra dç Cassuca , Serra da Pedra Branca , et Serra )&ranée^ 
mais encore dans la Serra' de Mainasse, à 10 lieites de)à; là 
Serra do Cume, la Serra do Caicao, la Serra de Manoél AK-' 
Tcz, ci la Serra da Lagriàhà. De Arràyal à Ànastasîé, do- 
mine le granité alternant arec du gneîs, et à blocs aihj^ibo-' 
lîques. Une masse de fer météorique a été trouvée e» 17S4 sur 
le Riacho de Bémdego. Elle a 80 po de long, 43 î p6 de large, 
et 34 { p6 de haut, el son plus grand diamètre est êé3'^pô. Elle 
peut peser 17360 livres, et avoir 3k à 3^2 pied^ cubes. La sht- 
face est poreiise et à fragmens de quaftas grenu , qui sont tan-' 
tôt pl0s épais, tantôt plus rôincès k la sûfTàce que vers inté- 
rieur. Le ^oi granitique offre du schorl , des ïÀotd d'ampiitbo- 
lîte, et d*ùn f^r hydraté, L'inlérieur a offert âé la pyntë ma- 
gnétiquo , Une crist'alHsatiou confuse et de» octaèdres isolés, 
il décrit ah long dans une note, ce fer qui contieÉt ^ij^a de fer, 
8i7 1 de hickeYy et un cbmjpo^è des detti niétfttu( »Vee au car<» 
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bone et Ju àilicUmi i o, 46 ( p. 740. ). A f amenda Moco , H y n 

du fer oxiuc roiiî;^ en blocs; à quelques uiillos ilp la coiTtmqpce 
le cafcaire, et dans la Serra Branca u y a dc^ cavernes ù sta- 
lactites. l^c calcaire parait aussi entre Sal^aoo et tJr'uLu. A fa- 
zenda Concamcao, assez, prèb de Muntç Saiâo, ils tronvureiit 
des os de mastodonte (M. Ijunibollii Cuv. ), ci dans nii 
antre point des sit;nos surdcsi*oclit'i*s cjt des débris de notene 
Krpssiêre rbuiie. La Serra do Gado Bic-^vo cSt basse etsïramnque, 
et renu'mie des art;iles rouges annleres; eiîe est nres lie vina 
Nova dii Rainha. De là à Joazeiro , le granité forme la vafivo ' 

de^ 




fijbrôb 

«il ' 

parle de monîagtiés mugissantes: c^e^t probablemc 
vent. Une note fp. 747 ) donne une idée des ossemens trou- 
y^ afO Brésil, pes os de niammoutii ont été trouvés prés d'ïta- 
cambîra , de Villa àe Fnnadp , de j^ormîgas , de firejo das Al- 
ipas , ef dans les carottes *4 salpêtre , et Tes niàrnes de S. Anto- 
nîo de Cnrvella, el ^ Tamandua, (Test le mastodonte Bàmboltii 
ou une autre espèce. On en a vn daîis Ta prov. de Bahia, dans 
plusieurs cavernes, près du Rio ce SaTître, près dé Fazenda 
Aimas, où il y a du sel ammoniac, Jaàs le Ferpamqouc, dans 
line lagoa, suf ta petite sud de la Serra do Fa6 aAssucar, non 
loin du S'aint-Fraiiçois. Près du IJiio de Contas , Tes os appar- 
tfennent au Megat^erium ; et dans le Luùa Grande, pris ae ' 
Formigas , f f y à des os de Megaionyx. On en trouve aussi près 
deS.-Joao aciïl.ey. Ces grands a ni Aiaux paraissent avoir disparu^ 
non par suite «furie catastrophe, mais par fe dessécfcemerft das 
aiiciens grands màraîs. Il y ai des sources chaudes sur (e Kio 
Itapicuru , k 7 lieues de Camaciota. La plits chaude , Mai d'A- 
gôa, a 30,67® R. , t'aîr étant h 2^,78*, et eMe est ferrugineuse. 
Elle sort d'une Êrèehe fine à cimeàt dîe fer hydraté, ^'ùi «p- 
parlient ait grès sécortdaîi*e , ressemblant au ^tès du lias. En- 
tre le Monte Sanfo et fe Ri^ ïfawcorn, Sï. Sîorn*y inrdîq'ue de 
nombreux c6nes de basalte. Les antres sources en partie chàu- 
des du Èrésil , sont urtt eâtt satine, à Fazenda Bi'ejo dà ftacida, 
$iit la rive orîcïitai<; Au îSt-Fi^aiiforis'j §urïâ pi?nt6 ôiè'cidentalo 

i5, 
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de la continuation des montagnes de Villa do Rio de Contas ; 
les Caldas do Frey Rainaldo ou de S.-Feliz, à 10 lieues d*Ar- 
rayai de S-Feliz,dans le Goyaz; les eaux thermales d'Arrayal 
de S-Cruz ( Goyaz ); les eaux sulfureuses sur le Rio Mozambo 
et près d'Arrayal dos Caldôs da Rainha ; les eaux acidulés et 
ferrugineuses près de Baebendy ( Comarca do Rio das Mortes, 
prov. Minas Geraes) j les eaux de Registro de Insua (Matto- 
Grosso }y et celles près d'Arrayal de N. S. de Rozario ( prés de 
Ste-Catherine }. 

Le second chap. contient le voyage de Joazeiroypar la proVé 
de Pernambouc à Oeiras. A Porto da Vargemredondai le S*- 
Francois commence à traverser une chaîne calcaire. Ce fleuve 
prend sa source à 3y5oo pieds de hauteur dans la Serra dos 
Vertentes , entre son bassin et celui de Rio Grande. A Para , il 
coule à 1777 p. d'élévation; il descend de 94 pieds jusqu'aux 
cataractes de Pirapora , formées de grauwacke[; et au Rio das 
YelhaSy il coule à 81 pieds plus bas. Joazeiro est à 936 p. p.^ ses 
eaux limoneuses sont portées en mer jusqu'à la distance de 
quelques milles de la côte. A Joazeiro , le sol est marneux et 
mêlé de grains granitiques. Sur l'ile Ilha do Fogo , il y a aussi 
un dépôt alluvial de cailloux , liés par du fer hydraté. Le granité 
est la formation dominante. En allant de là au Rio do Salitre, 
on passe de cette roche à la dolomie ; et plus près de cette ri- 
vière, git du micaschiste et du schiste argileux, courant N. 
et S, > et inclinant à l'est sous 40^. Il y a du fer oxidulé et des 
parties chloriteuses et des lits de diorite et de calcaire grenu à 
grenats et chlorite. Sur la rivière on extrait du sol, du sel et 
des cailloux mêlés de restes végétaux. Le sel est accompagné de 
gypse, de muriate de chaux et de magnésie , et quelquefois de 
salpêtre. On exploite ce sel dans la vallée du St-François , jus- 
qu'à Villa de Urubu , sur plus de 3** de latitude , et sur 20 
3o lieues de largeur. A Test , ce district est limité par la Serra 
das Aimas et des montagnes calcaires isolées et à cavernes de 
salpêtre. Le sel est amené par les rivières. De Joazeiro à Anjico, 
le terrain est granitique ou de gheis ou de micaschiste. A S-An- 
tonio, le gneis court du S.-E au N. - O. La Serra dos Dois Ir- 
maos est une partie de la chaîne séparant la prov. de Piauhy 
de celles de Pernambouc et de Seara. La partie sud a un 
noyau granitique. Dans la province de Seara, la branche la 
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plus septentrionale de la Serra Ibihapada , on le centre de la 
province, est primaire. La Serra do Maranguapé, à 6 lieues de 
la capitale Cidade do Forte , est granitique. La Serra do Batu- 
rite, à a4 lieues S.-S.-O de cette cité, est composée de gneîs, 
et sur le Butui de micaschiste. Cette dernière formation do- 
mine dans la Serra de Canta-Gallo , à i6 lieues au sud de Ci- 
dade , et est recouverte de marbre. Il y a aussi du calcaire mar- 
bre à l'extrémité est de la Serra de Maranguapé, à 6 lieues ouest 
de la ville. La Serra Uruburetaraa » à 3^ lieues O. de la ville , 
offre à son pied du gneis et du micaschiste, avec du marbre 
compacte et grenu , rougeâtre, et plus haut du granité. Il y a 
aussi des débris de grès ferrifère. Il y a des améthystes dans le 
micaschiste de Villa de S Joao do Principe, à 87 lieues au S.-O. 
de la capitale. Le micaschiste est aurifère à Lavras da Manga- 
beîra, entre Villas Sobral et Granja, dans le nord de la pro- 
vince où il y a aussi des améthystes. Dans le Cayriris Novos, 
sur la limite S.-£. de la province , on voit un dépôt marneux 
étendu, et à poissons fossiles, près de Villa do Bom Jardim. 
Ce sont des espèces des genres Loricaria^ Cichlay Mugil , etc., 
et peut-être y a-t-il des serpens. Comme sur les côtes de Per- 
narobouc, Perahyba et de Kio Grande do Norte , le bord de la 
mer offre d'anciens récifs de coraux couverts de couches co- 
quillères à Huîtres, Tellines, Myes et Chames. Près de Cidade 
do Forte les nulHpores forment les récifs. Près de Villa Vicoza 
il y a, dit-on, du cuivre dans la Serra Ibiapada. A 3o lieues 
S.-S.-O. de la capitale , sur le Cangati , il y a des minerais de 
fer oxidulé , uni à du quartz. C'est le dépôt ferrifère le plus 
septentrional du Brésil. Lès Aut. donnent la description (p. 799) 
du martite, espèce de fer découverte par M. Brcithaupt, parmi les 
fers rapportés du Brésil. C'est du fer oxidulé passé en partie 
au fer oxidé rou^e sans changer de forme. La Serra dos Dois 
Irmaos est composée de granité couvert de micaschiste souvent 
quartzeux et'courant du N.-£. au S.-O. Au nord de Serrinha la 
chaîue de Topa se compose de terrasses de grès calcaire se- 
condaire récent, blanc ou rougeâtre. La Sierra Branca n'est que 
du gneis à bancs d'amphibolite, courant de l'O à !'£. An nord 
de Fazenda Cachoeira on revoit le granité, et, près de Fazenda 
Pocoes de Ci ma , le gneis recouvert de calcaire intermédiaire 
jaunâtre e\ grisâtre » çt à grenats et l|t^ d'amphibolite. La di« 
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reciion qcs coucncs est cle Tp. à XO, te gros secondaire cat- 
cair^ rcconimertce depuis la jFazencla dp Bom Jardim çt entrb 
la Fazépda Caiiibo Grande è( Câstello. C'est le inéipe dépôt 
'Hu*à la Topa et iSerra Bra^ca, A lo lieues d'Qeiras, aFazéhda 
re^l de taxé , le spiifre se trouve en abondance. 

Le 3* chapitre est le voyage d*0elr5|s, par Cçoliia^ , a S. tiilz 
uaiîs lé JVIarphtiao. 4 ? h» d'O^iras, s'élève le raopt Olho d*Agoa. 
cQibpo^é ^e grès à (iipps cjuartzenx. Ce grès continué vers ta 
Serra de Mocamboy et oi) trouve des cailloux d*agathes à des- 
sins de fortifications, il forpcie encore la Serra de S. Goncala 
qui a 4oô pi- de Haut, et il règne encore près de Coité. De pi- 
G^iàs à Mahpie-Alto, le gjanite domine le long du Kio Ita-: 

t/iciiru. Dans une note (p. ââi) les Aut. donnent Vanalyse de 
a substance prise pour de Falùn à Cànipo-Major daps le Kaii- 
hy , celle de ta terre saline du i\Iontè-Santo , dû Rio de Slalitre, 
dé Fazeiida ll}ia. dii Rio Canlndè, d*Oeiras et de Côitc. Les 
suhstapces salines ^ont donc très-répi^ndués au grésil. Lé set 
dans \p, sol marneux comnienqe dés qu'on descend dès monta- 
giiea de Minas iGeraes S 1*0. vers lé St-François ; lé salpêtre 
apparaît ensuite dans les cavernes de calcaire iiiterincdîaîrédé 
Tamaiiduà et du St-François, aii Monte Santo^ et s'ctçnd de 
1^ au N.~£. et Ô. de I4 Serra tbiapraha dans lés provinces de 
Pcrqainbucp, de Searâ et de Piauny. Le sailpêtre se trQÏive 
aussi sur lès diverses roches primaires, et k Coité siiir lè grès 
secondaire. Lés os fossiles accompagnent le salpêtre. Ces dé- 
bris se trouvent entre le 17* et 10** latit., et niêmé dans Tînté- 
rîeûr du Pér^ambuco et du Seara. L^liin de Campo Major et 
de Pîracùrucu appartient aii grès de Côîtè. Le sel ordinaire est 
aussi fort répandu le long de la rivé occidentale dû St-Fran- 
çoïs et dans plusieurs parties de l'O» et du N. du Brésïî. Dans 
lé lltàttd drosso, il est en effloVescence sur |e ftio Paraguay \ 
et Aj?;éredq tputlnho appelle Salées lès tivières de Sangrador j 
de Frçixas, de Grandes et dé Pîra'pitanga. Il y à, dit-on, dtî 
sel près d'une caverne calcaire non loin du Forte de (Toimbra. 
Il se forme àcs croûtes dé sel après la pluie dans la province 
de âeâra entre les Rios Camuciu et Seàra. Dans le 5* chapitre, 
btt lé voyage pat mer de S. Luiz â S. Maria de Bcleii , oii 
trôitve que la côte est occupée jusqu'au Rio Tury par le grès 
sécoltfdaire féeènt , et f intérieur du j^ays pit des rbriiiationff 
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plus. ai)oienn9$ » on particulier le micaschiste sur le Kip Ôipim 
7 p. 884). I^es profils géologiques contenus dans l atlas du 1*^ 
yoUim.e sont ceux du Ypaneuia à Villa Rica, de Rio Janeiro à 
ViJla Rica, de Bio Janeiro à $.-Paulo et ypanema, de Villa 
|Lica au Préside de S.- Jean-Baptisle , de Villaca à Tejuco et 
JFo^migas, de Villa Rica à Sabara, et de Villa Rica à Tamanduai 
et 3 nivelLeroens. Les hauteursy sont indiquées. A. B. 

1S8. Esquisse de la riche Mine de Pasco; par dt Rlvfenol 
( Giornale di Science nàturale et nationale, et sfrdHiém ùt* 
dustrta , de Lima. Janv. i8a8 ; vol. I**", h^ a; et Amerit, Jouta: 

' 6f Science; vol. 17, Oct. 1829, p. 43.) 

« 

M.R. commence à rendre compte des échantillons de Pasco que 
Jui a remis M. P. W. Coit. Ce sont ^e l'argent natif cristallisé, 
de l'argent sulfuré et muriaté, du quarz et du spath calcaire, 
M* de Rjvero divise son beau pémoire, accompagné d'une çarté 
géologique, en 5 parties; la partie topographique et géographi- 
que, la description géologique, les modes d'exploitations, \» 
produit jdes mines et leurs nombres. La Cordilière des Andes^ 
réunie dans le Cqzco, entre le i4^ et i5° de lat. sud, se divise 
en % branches : Tune va à l'Est de Huanta, Ocopa, Tauja et 
y arma; et Vautre, ou l'occidentale, diverge à l'ouest de Cas- 
trovireyna, Yauli,Huaypachaet Pasco. Elles se réunissent à Hua- 
nuco, c.t continuent «ainsi pendant quelque temps, puis se divi- 
sant en 3 branches : celle à l'Est commence entre Puzuzu et 
Munp ; celle du milieu passe entre l'Hualla et leMaranon , et les 
côtes de Trujillo et de Pivyla; et celles-ci se rejoignent à Loja. 
Les a branebes qui vont de Cuzco, s'étendent et environnent le 
Pampa de Bombon , le lac Chinchaycocha ou Reyes, et la chaîne 
de Pasco. Toutes les a chaînes offrent des colossçs neigeux 
(monts de Vinda, Potosi , Yagualiuapca , monts de Huarochiri^ 
d'Oyon, etc.). La largeur de la cordilière de Lima à Chancha- 
pîayo ejt de 99 lieues. La plaine de Bomborn a a à 4 lieues de 
large et i5 I. de Jong, et elle est i 49600 mètres sur la iner. 
Le lac a 7 1. de long et 3 de large. Cette plaine ressemble à 
celle de Bogota, de Lampa et ^e Mexico. Au Nord sont les mi- 
nes d'argent Âe Colquijirca j la principale crête appartient à 
la mine de Pasco. Cette mine est entourée de plusieurs chaînes 
comme par un amphithéâtre; et au centre sont les mines oe 
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Santâ Rosa, dTauricocher et Yauracuncha. La crête centrale 
contient de l'argent, du cuivre, du fer, du plomb et des com- 
bustibles, et continue jusqu'au-delà de Huanuco. Les chaînes en- 
vironnantes sont interrompues par le sol inégal de Quinlacocber, 
Tulluranco et Pucayacu. Il y a 3 lacs : a à Partacocha et i à 
Quinlacocha. La chaîne de Pasco s'élève à x5,6i8 p.; le 
climat y est très-froid de juin à septembre. La température y est le 
jour 44** F. , la nuit 35°; et il neige souvent. D'octobre en avril 
le climat est insupportable. On n'y peut rien cultiver, et les pou- 
les n'y pondent pas. L'auteur n'a jamais trouvé la houille que 
dans le grès houiller, en Colombie et au Pérou. Les métaux sont 
dans le sol intermédiaire et secondaire , et non pas dans le sol 
primaire , observation déjà faite par de Humboldt. Les roches 
dominantes du bord du Yauricocha, et s'étendant plusieurs lieues 
au N. et S., sont le granité , le schiste argileux noir, le grès , le 
porphyre rouge, le calcaire blanc et l'agglomérat. Le schiste oc- 
cupe la partie inférieure du centre géologique , entre le lac 
Quincacocha et la mine de Ayapota; on le voit jusqu'au pied du 
Pargas, à Yauricocha. Sa direction est du N. au S. et l'inclinai- 
son À l'Est, il est ondulé. Le schiste contient du mica et des pe- 
tits filons de pyrite et dé quarz. Le pyrite forme du sulfate de 
fer dans les mines. Le schiste devrait contenir les couches pyri- 
teuses et l'argent , puisque c'est ainsi à Triuidad, St.-Catalina , 
St.-Rita, St.-Philip, etc. 

Sur ce sol il y a du grès (lac Quinlacocha à Uliachin , Par- 
gas , Suoo ). Il est en couches horizontales avec la même direc- 
tion et inclinaison. Cette formation s'étend fort loin ; il Ta ob- 
servée àPonco, Lampo, Chucuito, Huay pacha, Yauli et Ta- 
nne. Partout il contient des lits de houille exploités à Rancas» 
Curaopucro, sur les hauteurs de TuUuranca , dans la chaîne de 
Alconoculpan , et aux lacs de Euisque et de Huarochiri. II est 
visible dans tout pays ondulé entourant les bords,'comme dans 
le Pampas de Bombon, les monts de Pargas, de Yinchos, de 
Ceypan et de Vruda. Le grès est rouge , tacheté de blanc et 
jaune; il alterne avec des argiles et des lits de calcaire compacte 
blanc et bleu , et de porphyre rouge et vert. On y a trouvé du 
cinabre à St.-Lovergo comme à Ceypan qui est dans la même 
direction. Ce grès altemeen couches minces avec du schiste noir 
eî avec du calcaire co^uiller (monts dç ]a Vinda), et une espèce 
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de lydienne. Dans le centre des mines il y a quelques crêtes de 
quarzite poreux : ailleurs c'est un poudingue qui forme tout le 
mont de St.-Catalina, les monts de Yauachancha^ de Chaupi- 
inarca, de Caya, de St.-Rosa, de Fraguarmachay, et s'étend à 
Ayapota. Dans l'intérieur des raines il passe au grès décomposé 
et ferrugineux (mines de St-Augustin , Descubridora , Ijarras et 
Tingo). Cette roche est la gangue des métaux nommée Pa- 
(X>s, qui compose tout le sol de St.-Rosa. Il n'y a point de stra- 
tification, et ce n'est qu'une masse informe exploitable sans pou- 
dre. Les métaux sont ici dans une véritable couche décomposée 
et dans une autre de pyrite. Sur le grès repose le calcaire alpin 
blanc, comme sur les pentes d'Uliachin , dTanamente , de la 
chsûne de St.-Juan , les bords du Quinlacocha, du Colquyurca , 
du Vinchos et Pargas. L'agglomérat forme un grand escarpement 
en muraille à Suco et Chaquilguanca. Le calcaire est très-étendu, 
et c'est la matrice la plus commune de l'argent^ à l'Est de Yau- 
ricocha, les montagnes et le sol ondulé de la plaine de Bom- 
bon sont composés de cette roche en couches horizontales in-* 
clinées à l'Est ou en zigzag, comme à Quinlacocha et sur les 
bords du Ranca. Ailleurs les couches sont verticales comme à 
Uliachin et St.- Juan. Le calcaire est bleuâtre, demi compacte, 
à veines spathiques; les fossiles y sont rares, et il y a des mé- 
taux , surtout de la galène argentifère et de la pyrite en amas. 
Dans le mont Vinchos, ce dépôt est plus étendu et plus distinct 
que sur la route de Pasco. A ce point , et surtout sur la hau- 
teur de Chaguanaca, et près de Chaquilguanca, mais descendant 
vers le fond inégal de Janio, le grès disparaît et passe au schiste 
argileux. Le Vinchos, composé de 3 cimes, est composé de cal- 
caire bleuâtre, décomposé horizontal et à bancs plumbifères et 
pyritifères. Dans la mine de Descubridora le strate a 12 po. de 
puissance, et est composé de pyrites. Plus au Nord^ il y a 
plusieurs strates de/iacof dans^le grès jusqu'à Mosca où il y a de 
l'or. Près de Pallanchacu , s'étend une couche considérable de 
houille. A Cuypan , le calcaire repose tantôt sur le grès , et tan- 
tôt sur l'agglomérat; il est blanc ^ moins compact, et contient 
de petites coquilles. Le strate métallifère est argileux et calcaire, 
à cinnabre et à trace de lignite. A Colquijarca, on trouve un cal- 
caire blanc compacte ou traversé de veines spathiques. Les stra- 
tff métallifère^ courant N, et S. Paps ce calcaire , il ;^ a 3 Ut^ 



ift34 Géologie, 

milices île li ouille pierreuse; dûf^rès et du quarz le recouvrent. 
Il est dommage que Tautcur ne détermine pas les fossiles. 

il décrit ensuite ituaypaçha sur le côté ouest près St.-Do- 
îningo: il y a du granité et du gneis;et h l'Est du micaschiste et 
du schiste argileux à Glons de pyrites. Sur ^ette roche est un 
drunstein h filon de quarz qui ressemble quelquefois à une serr 
peniine. Elle est couverle par le grès horizontal inclinant i l'Est et 
'alternant avec le calcaire comme à Pasco. Un banc de porphyre 
vert se montre sur la route de Juuin. Dans ce dépôt arénacé 
sont les ruines de la Senora de la O. de Chiriquiquira, de 
bescutrîdora , de Çopacabana, de Trinidad, etc. Dans la i*** 
le strate est couvert de grès desaggrégc et repose sur ducalcaire 
foncé et vitreux. Ce métal est de Toxide de fer argentifère avec 
de la pyrite cuivreuse. Lessonrimels des crêtes sont calcaires, et 
elles ronfcrmeiit un banc notable de lignite. Il y a aussi du gypse 
dans le calcaire sur la route de l'arma, à i 1. de Huaypacha. 
C*e$t le même qn'au pied de la crête de Chiacha, près Hualley. 
n en sort une eau saumâtre. Dans tous les torrens autour dé 
Pâsco , le calcaire alterne avec le grçs en couches horizontales, 
bu verticales, ou ondulées (bord du Quinlacocha, crête de Sacra 
Familia). Dans les ravins de Pucayan et Tullaranca, il y a ua 
calcaire qui a l'air plus récent : c'est une brèche à calcaire foncé. 
On en fait des meules. A 2 1. de Pasco sont les mines d'or de 
Quinah. Dans Te fond de cette vallée, il existe une roche feldspa- 
(hique k fragmens de quarz, de talc et de pyritf;; et plus loin un 
granité décomposé avec un minéral qui est entre Je pérîdot et 
le grenat. Sur la rive opposée du torrent, il y a des mines d'or 
dans la haute chaîne de Chupitaniba. Elle est composée de grès^ 
de quarz et de porphyre. Les pyrites aurifères et la malachite y 
sont en bancs. Il y a près de là du mercure. Un dépôt de gra- 
nité peu considérable gît sur les hauteurs de Pargas; il paraît 
semblable a cehii du St-Gothard et a celui de Tucto dans ta cor- 
3î!ière de Yaulî. Il est slratiforme, et repose ^ur du scUisle tégu- 
laire noir k Pargas, et slir du grès à Tauli. Ce dépôt est mo- 
derne et toujours à la sommité des cordillères. A Pargas , il est 
accompagné d'un calcaire compacte blanc vers Te N., par du 
schiste noir au Sud, et du grès à TE. et TO. Il s'étend aux Pam- 
pas dé St- André où il y a du schiste noir. A TO. de la mine, 
âf 3 L y ?l y a )â chaîné isolée de iVaco , sous la forme d'iin cy- 
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iih jre tronqué au sommet. %\\e est compo/séo (]e grqustein à dm- 
phibole. C'est la même roche que celle qui forme uo bapJ3 
puissant à la montée de Pigchnca, sur la route de Pincbos^ et à 
tlialaya, sur la roiite de Tussy. h* B. 

i3$ S^.AircBf XA tA Société cft-:ôLooiQOK de Lokobjs«; 

Le 7 mni on a lu un Mémoire de M. A. feoiié, intitulé jB".*- 
quhse explicative iîcs cartes péolùgiques Je l'archiduché eTiu^ 
triche et de la Bavière mérldlonaie , accompagnée île a cartes 
dont celle d'Autriche a été colori('e par M. Boue, assisté de 
si. raqî PârtscH de t'iënue. 

ti'auteyr y distingue au nord, quant à V Autriche^ la grande 
chaîne primaire de la Bohême 3 au sud, la chaîne du c^lcair^ 
alpin, et aii milieu d'elles les vallées tertiaires et alluviales d^ 
Danube, que M. Boùé divine en 3 parties, i^ le bassin de mo- 
lasse et d^alluvions de rAÛtrichè supérieure, s'étendan) d^; la 
Bavière à Blîndehmarkt et St-Leonhard; %^ le bassjn de St,- 
Polten composé de sables en' partie coquiller» çt à lignite., d^ 
grès et de marné du sol tertiaire supérieur, et surmonté dç 
marné alluviale et de graviers; 3^ le bassin de Vienne qui n'est 
maintenant nnl au précédent que par un cléfilé étroit, ta di- 
rection dé là chaîne primaire dé Bohême est dû S,-0..au N.-E,; 
le gneis y domine et contient des bancs subordonnés de cal- 
caîre grenu et de diorite. Le granité s*y rencontre dans la 
partie occidentale; et la siénitë,]e Icptinile et la serpentine 
dans là portion bfientule. La chaîné centrale primaire des 
Àlpesi est suivie de roches quarzo-taiqueuscs à bancs de cal- 
caire qiiî rcnFcrme du fer spathiqnê. Entre ces dépôts et le 
calcaire alpin il y a des vallées Kmgitudinales , Jadis et main- 
tenant encore en {uirtie occupées par des rivières qui se ren- 
dent dans le Danube ^ travers les fentes profondes du calcaire 
alpin. Ces fentes sont à angle droit des vallées précédentes, et 
ont été formées besfucoup plus tard. Nous passons sous silence 
le reste du miémoire où l'auteur reproduit sur le calcaire alpio 
et les grès secondaires des Alpes et des Cafpatbcs, des idées 
analogues à celles qu'on a pu lire dans notre cah. de févr, i83o. 
Il appuie sur l'apparence tertiaire trompeuse qne présentent 
quelquefois tes fossiles des terrains secondaires ,> et cité, a ce 
éifjct ; \ki lôçiaîtéè aë Hall en tyrol ; te Slelbé4^ e^ de Raibèl 
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en Caiinthie, et il identifie de nouveau le dépôt ferrifère du 
grès vert de Sonthofen, avec celui- du Kressenberg, dernière 
localité que MM. Scdgwirh , Murchison et le Comte Munster 
regardent comme tertiaire y tandis que l'autre est aussi pour 
eux secondaire. 

Les dépôts tertiaires de l'Autriche sont uniquement des ro- 
ches du sol tertiaire supérieur, et n'entrent jamais dans les 
Alpes, à l'exception de leur partie orientale, savoir dans les 
vallées longitudinales de la Mur, de la Save et de la Drave. La 
localité du lignite de Hering, en Tyrol , est, pour MM. Sedg- 
wich et Murchison, une baie de l'ancienne mer bavaroise, et pour 
l'auteur un dépôt local continental formé surtout par les eaux 
douces. La base du sol tertiaire d'Autriche est occupée par des 
marnes bleuâtres, en partie coquillères, ou par de la molasse 
très-marneuse aussi coquillère , le schlier de la Haute- Autriche. 
Ce sont les marnes subapennmes. Dans la Basse-Autriche, ces 
assises sont suivies de marnes et de sables à lignite et à co- 
quilles marines, ou à mélanges de coquilles marines et fluvia- 
tiles ; au-dessus il y a des graviers et des agglomérats , et enfin 
du calcaire à coraux et à nummuUte alternant avec des sables 
et des agglomérats. Ce dernier dépôt formait, pendant l'é- 
poque alluviale, un mur de séparation entre le bassin de 
Vienne et la Hongrie. 

Les alluvions anciennes suivent plusieurs vallées des Alpes 
sous la forme de terrasses, et s'étendent sur les marnes ter- 
tiaires des vallées du Danube et de la March, ainsi que dans 
les plaines delà Hongrie^ Partout les marnes alluviales contiens 
nent des ossemens d'animaux éteints et des coquilles terrestres. 
C'est encore dans ces marnes que le Comte Breuner a trouvé, 
près de Krems , des crânes d'une forme qui approche de celle 
des Caraïbes ou des anciens habitans du Chili , et c'est ce dépôt 
où l'auteur a vu des os humains à Lahr, dans la vallée du 
Rhin. 

Le snd de la Bavière est surtout un bassin tertiaire très- 
ctendu et a i,6oo à a^ooo pieds sur la mer. II est limité au 
nord parla chaîne primaire de la Bohême, le Jura allemand; 
au sud par la chaîne alpine , et il communique avec les dépôts 
tertiaires de Vienne et de la Hongrie, par la vallée du Danube, 
et avec la pciolassc de )g Suisse, Ce bassin pe communiquait 
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pas avec celui da Necker et du Main, puisque le Jura allemand 
n'offre pas de fentes ou de vallées transversales. Pendant Té- 
poque tertiaire, il doit avoir aussi été séparé de la mer Médi- 
terranée parles Alpes, dont l'auteur, dans des mémoires pré- 
cédens, rapporte le soulèvement à plusieurs époques, idée 
contraire à celle de M. de Buch, mais adoptée et développée 
par M. Élie de Beaumont. 

Le Jura allemand comprend les subdivisions oolitiques de- 
puis le lias jusqu'au schiste de Stonesfield et au Cornbrash , sa- 
voir le lias sans ses couches blanches , les marnes et le grès du 
lias , les oolites inférieures avec le minerai de fer, la grande 
oolite presque toujours compacte, la dolomite et le calcaire 
schisteux de Solenhofen , etc. , à Tortues , Poissons, Crustacés » 
Sèches, Aiùmonites, Bélemnites, Lépadites (Syn. Telliniles 
Parkins et Schloth. ) , insectes et végétaux. Sur ces dépôts 
viennent des amas de grès vert (Ratisbonne } et de minerai 
de (er pisolithique empâté dans des marnes et accompagné 
quelquefois de meulière ( Natheim ) , ou de silex jaspoïde 
( Kandem ). 

La chaîne alpine secondaire, au sud du bassin tertiaire de la 
Bavière , offre presque la même composition qu'en Autriche: 
1** une base de grès rouge et d'agglomérats ; a° du calcaire 
alpin inférieur à bancs rares à poissons ( Seefeld ) ;. 3^ du grès 
gris et des marnes schisteuses avec du sel et du gypse ; 4^ du 
calcaire compacte , dolomitique et oolitique ; 5** du grès vien- 
nois quioccupe peu de place au-devaht de la chaîne calcaire, à 
l'exception de la partie occidentale ou du Vorarlberg; 6** du 
grès vert remplissant des cavités dans le grès viennois dont il 
est séparé par des agglomérats composés en partie de calcaire 
alpin, mais surtout de roches primaires qu'on ne trouve en 
place que dans la foret Noire. L'auteur met ce dépôt en pa- 
rallèle avec la base de celui de Gosau et de l'Allgau ; il l'iden- 
tifie même avec le nageliiuh suisse, regardé comme tertiaire, 
et il cite comme ^preuves l'agglomérat à la cime des Voirons, 
près de Genève , et celui de Saanen , tous deux liés au grès 
viennois. Le grès vert de l'Allgau est composé de marne et de 
grès calcaires impressionnés, à banc de grès vert, avec les fos- 
siles caractéristiques et du minerai de fer. 

L'auteur renvoie pour les détails du sol tertiaire de la Ba- 
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viëre k son oliVi-age ixv l'Allemagne. Sn battant <tes alluvioni 
de ce bassin , il remarque que les débris sont primaires prés 
de là chaîne de la èobeqîc , et secondaires près des Alpes ou 
du Jura. Des blocs erratiques forment des traînées et sutcn- 
detit â itne certaine distance aindevant du débouché de la 
vallée du RhiB. Il y en a de plus petits devapt celle de lïnn. 
Suivant ï'a u leur, Ic^soulêvcuiens qui ont agi si puissamment sur 
les Alpes orientales, ont moins fortement élevé le pro[on;;e- 
ment oriental de celte chaîne. 

ïies marnes alluviales couvrent les bords du Danute en Ba- 
vtère, cl les parties basses de ce pays ofrren^ des preuves uom-. 
brenses des ehangerriens divers qui ont lieu pend«int Tépoqué 
alhtviale dans fe dessèchement successif des tacs et te cours 
des rivières. 

l4o. $p% ];.nk TRAVAUX x>« uk SoQiÂji jiifiMtAUt minUkktA9- 
&IQDE DK ST-PKTE&slK^vnc; par M» G. A. Porv. {Ztfùsekrifi 
fur Miuerak ; B*"* 1 1 et la , iS^q, p. ^i 4.) 

M. Polt a été envoyé parla Société pour assister k {a réimiorr 
des naturalistes alleniands à Heidelberg. C'est en. 1 817 que Teq?- 
perenr Alexandre sanctionna les statuts de b Société, fondée 
par 33 personnes. M. ïe If et conseiller L. Panmer fut efu di- 
recteur, et M. de "Viefîn^hofl^ président. Le directeur actuel est 
M. le professeur Sembnitzky, el I0 président M. le comte de 
âtrogonbF. L'empereur Àtexandte hiî a accorde un fonds an- 
nnef qur a été augmenté par son frère Nicolas , ce qui a rendu 
possible la pubfîcation des travaux de la Société. On s'occupe 
de leur impression en langues russe et allemande ; on imprime 
anssf des mémoires en d'autres îangires, suivant ïa convenance 
^s[auteurs. M. P. énumère 67 de pins imporf ans méni>oires lus à 
là Société. Description des raines de Bogoslof, par Lawrof; 
matériaux pour la description du gouvernement de Féters- 
bourg, par ïî ly^ Pansner, P. Pîszof, etc. Description de l*île 
de Fargas en Finlande, par Sokolof. Sur le mont fi^esehtar 
dans le Caucase , par Fe bai*on TietinghofF. Sur la gelée bitumi- 
neuse d^ lac Serg^-Jerw, par Ye comte Mam feu ffèl. Notices sur 
lé AfeHdiavir et hi Pbdbife, par Bairmer. Deserrptmn physique 
du pay» des %!hr^m , par Sfefiwrgin; Bescription de l^îîe Ât" 
louveay, l'une des 5oiJ<Wrlcfr, par fe D^Scba^ffer. Btscrfîptiott 
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cles eAviron&de Kaniinet&-&oclo1sk, par le prof, tlorâalewsky. 
Sur \é granité de St-Pétersboiirg , par le général comte l^aistre* 
Sur les houilles du goiiverneracnt de Perni. par rnpothicaire 
Helni. Sûr les fossiles de Tsarskoe-§elo, par le D ^ansner. Sur 
les Trilobites du même lieu ; par le D'' Merkcl. Description dos, 
ênvîrôiis du lîaîkaï. par ïakowlew. ïî^olices minéraloi»i(Tiies sur 
là Bessarabie; idem sur llJral, par Lubarsky. Sur la Nouvelle-» 
Hollande, les îles de coraux et le groupe des îles de la Boniic- 
E^l^i'an^eipar \(^ cbirtirgi^n Steîn. Sur la bAuUI« et U'''terr<^ 
,% foulq» de TomU et ùa re gouvcracmenL Surfile de Hoc^bind, 
p^r l^gw^Qka. Qesciiptiou 4es mines dé MotowiHckiDsk, par 
lUKfrxp^. $ur \^^ îles Atlantiques» l*île d'UhivIasdika et le vaI- 
ç^il 4'Al«^9.^ilr«(w^kiaA $sop)L»> pàrSkeip. Sur Tôrii^ine de ces 
îles el sur Toriginc prétendue ignée des acMiTell^ She|liind et 
de plusieurs terres polaires, par le m^npi^'» Sur les environs de 
i^avi'lonêk. Sur les trilobites, etci, par le conseiller de Worth^ 
Notice sur tes lacs dé ta Russie septeiitrionale, et observations 
sur divers fossiles de la Russie et de la Finlande ,^31» le comte 
Râzoumowsky, etc. Ces titres doivent bien faire désirer l'achè- 
vemerit du t*^ Volume. A. B.' 
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l4l. DlCTîOlCKAIKE MES SCIENCES I^AtÛRÉLLES, etC, SUÎvî d*Une 

- 9*9^9P^^ d^spltis cclèbres^ îfaMurailiM^s^ ^Ic; fxc flésiciirs 
Pro£L'$$euc$ 4u Jardi» djii B^oi » et des principales Éeoks de 
Paj<^is.. T.o. (<^. l!2-8^ dje 63kl \^^, — '2hKmxi&^ Lirr. LX ci 
L^, Çaris, it^^-y LevrauU. ( Voy. le BuUétèà^ To. Xyi£I» 

.ft.160,) 

Ge volume et ces deux cahiers de planches forment Ta der- 
nière Mvraison de cette longue et i ni portante entreprise. Le 
corps dfe ^ouvrage e^t complet. 

' Il'iîe reste à livrer que l'es Thblcs nécessaires pour l'a cTassi- 
iïciHiôn methodlqtîe de PAtlas, cl a pliinches complémentaires, 
Ge» tttbibs etfcèspldticbes votif paraîh'é. L'éditeui* mérite cer- 
titkiément db craiids'^togDS pour avoir conduit i êerme çt aussi' 
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heureusement un ouvrage d'une exécution aussi difficile par le 
grand concours de volonté qu'il nécessitait. 

Lbl Biographie des plus célèbres naturalistes formera on otjt- 
vrage distinct en 4 vol. in-8®, qui paraîtront de 4 en 4 mois, à 
dater du i*' août dernier. Prix, 6 fr. le volume pour les sou- 
scripteurs en i83o. Passé ce délai, le prix de l'ouvrage sera de 
3a fr. 

x4a. Cau Puini Secundi «nsEt de Akimalibits^ cum notis Tar« 
riorum, curante J. B. Fr. Lt. Ajassoit de GEAirnsAOKE, notas 
et excursus Zoologici argument! adjecit G. Cuviee. Vol. II.' 
Gr. in-8^ .de 645 p. — Collection des Classiques de M. Le- 
maire. Paris, 1828 ; Firmin Didot. (Yoy. le Bulletin, To, 
XVI, p. a83, pour le x*' volume. ) 

Ce volume comprend les livres IX, X et ^ de Pline. Outre 
les nombreuses notes répandues dans le voljumc, dues à M. Cu- 
vier, on y remarque deux Excursus très^tendus du même sa- 
vant, l'un de nocturnis apibus, l'autre De dentibus animalium. 

Le z^' est court et en latin, le a^ est en français; il occupe 
de la page 6o3 à la page 64 S, et termine le volume. C'est une 
sorte de Traité complet sur les dents, 

143. Annual Report of the coungil of the Tobes&ies mi« 
LOsoPHicAL Society. — Rapport annuel du conseil de la So- 
ciété philosophique du Yorkshire, pour les années 1827, 
1828 et 1829. 3 cah. in-8**. York, 1828, 1829 et i83o. 

La ville de York, en Angleterre, a obtenu par la libéralité 
d'une société de souscripteurs, parmi lesquels on remarque les 
plus grandes notabilités du comté, un musée d'histoire natu- 
relle, un jardin de botanique et une bibliothèque. Ces établis- 
semens sont à l'usage de tous ceux qui contribuent à leur sou- 
tien et à leur aggrandissement, et des personnes présentées par 
les souscripteurs. Ce sont des institutions utiles dues au patrio- 
tisme des riches habitans. Dans le rapport pour 1827, 1828 et 
1829, on rend compte des acquisitions dans les 3 règnes et en 
antiquités, et des recettes et des dépenses. Ces dernières ont 
été de 387 liv. sterl. pour 1827 , 398 liv. pour 1828; mais en 
1829, les dépenses ont été de 9,786 liv. et les recettes de 
8,309 liv. , parce qu'on a bâti et établi un jardin botanique. £a 
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outre, ces rapports reoferment le compte rendu des dons en 
tous genres y des membres élus et les titres des mémoircfs lus. 
Ta plupart ont déjà été publiés dans des ouvrages apériodiques, 
à l'exception d'un mémoire sur la géologie des Orcades,par le 
Hév. Çloreston; des notes sur la géologie de Cleaveland, par lé 
Hév. ■ Leveson , des notes et des remarques sur les musées 
d'Allemagne , par W. Marschall. 

t44. Instruction pour i.es voTAditn&s et pour les employés 
dans les colonies sur la manière de recueillir, de conserver 
et d'envoyer les objets d'histoire naturelle , rédigée , sur Tin- 
vitation de S. £xc. le ministre de la marine , par l'adminis* 
trâtion du Muséum d'histoire' naturelle. 3^ édit., in-S^ de 4 
feuilles. Paris, 1829; Belin. . ' 

iA5. Obeaz pi^&nosci naturt, etc. *- Tableau des beautés de 
^ la nature, ou Lettres de Wadislas à Célestine. In-8^ de lai 
pages. Cracovie, i8a8 ; Gieszkowski. 

Cet ooTi^ge, desëné au beau sexe, renferme un exposée 

abrégé des sciences naturelles d'après Sulzer. La rédaction pré- 
sente un mélange de style didactique et poétique qui en rend 
la lecture plus attrayante pour un grapd, nojD^x^àe perspnnes. 
(Pamietnik fParszawsH; août 1829, p. 157.) 

146. DÉMONSTRATIONS DX ZOOLOGIE ET DE BOTANIQUE ANTÏÊBI- 

i.uviENNfis;par Tatloe. ( Magazine o/nai, hist, de Loudon; 
mars i83o, p. a6a,et juillet, p. ) 

Toutes les formations offrent des différences locales dans 
leurs fossiles, par exemple l'argile, de Londres a différens fos« 
ailés à Harwich , à Sheppy, à Bognor, à Stubbington et à, Bar^ 
ton. L'argile plastique offre le même fait. L'auteur trace une 
esquisse de la zoologie et de la botaniqu«-4P,uterraines. Il com- 
mence par cette dernière et figure une fougère, un calamité, 
dés roseaux , une cycadée ttiici^phylle et des graines de l'île de 
Sheppey, et il ajoute quelques réflexions générales. Il parle du 
bois fossile et des impressions de feuilles comme à Alumbay , à 
Newhaven, des mousses et des Conferves; enfin il cite le Tri- 
chomanes rotundatus, plante de la Nouvelle-Zélande retrouvée 
fossile en Angleterre. H passe ensuite aux zbophytes et parie 

B. ToM, XXlL — AouTiSSo. 16 



ëtitdtfê tù^tii^tti i^rêhi N* 146 



»»it t. 



ter, ë(c.» âël TËdlrUfaUteS âé MktitetI èl aH tlbsfe ( 9f^: Oétfl: 

liriâ cië M. feciëflîfe. ; ftg. $« éf &§ ); «w Aic^i« , m wtf^eA 

ëoût ilfigiire dÀ îlush^ë, àU Ë&fcKai^,Uh f[eti!^bi>e;tiii (Bën<^të> 
un tiàtiUibbré; aaé bârjfo^îiyilié, «Hë St}Yfbd,étiè^ti«^, itn Mé^ 
âf épbre. lin htf\M existe ilatis là iilei* flB Stidi II B^df e lé Sài'cii- 
nula angularis de Fleming, sedibtablé iitt ^dVtlsifëil él¥ë^ata 
d0 ]^pkip9pn çt du calcaire de pudle^r. Il £^urc 6 fossiJea du 
€i^>^ai 8<^t ^iflici^eS| diuil,^ à classer d*après les divisions 
aulttofles dea Polypiers. Ensuite viennent 7 figures de zoopKytes 
ncHi.olftsaésj la moiii<$ très- mai rendus* de manière qu*il fau- 
^r«^ ^g^édct h» morceaux jpour aoupçpnner le genre, Il 
donne de même des figures d*Asteries , d'Opfiiure, de Cri- 
i^oïdes et des i3 genres d'Echinidées. 

tè\ei h tabld qdli âoffife stit é%ti« fôhiiil^ ditiâéè ^ Èmhié^ 
sôhôihi bit he'ûk i tft bbiicllé béhthife ft h hà^e ^ et Ihi J^to- 
mesoslomi ou ceux à la îjbjtôhë VëM le bbrd d^ lit Méc^ 



^BE^BC^BSS^SS 



CLASSB. 



^*»jj^;v^;£i^,^»^2244j^ 



QSNBES. 



î i»f^-«> ?itr 1 . .^ 



Emmuostomi AaocTsrn, 
ouTerlure mu sommet. 



oaTerlure au cdlé. 



, récentes. 

.{'RcfatnSis.., . . i . . .-. ; A 

Cidaris 4 

Cljpeas<... . ...•*. --^ 

Ca»BtcIalas.. ........ -«, 

Nncleoiilcs. — 

Echiborachiiitts . . . , -^ 



«paleriles (Conulus). — 
c«««,u.PM.. -jiara.:::::::;: i 

Ecbiiioncus 3 



Catoctsti , 



TftTi . ouTertnre de cote. 



cTftTi , ouTertnre 






Anançh^^e* -r 



\Ai. 



•>• la i 



récents 
et foiisneâ*' 



2 



♦» .. 



Il douteux. 
I dontens. 



fosifMi. 



TOTiL. 






? 

6 
10 

l 



90 

1# 

3 

14. 




12 
10 

3 
I 

1 \ 

20 

1! 

M. ' 

4 



.Dans les aépôts anglais il f a 2 espèces d^Anocystès parti- 
culiers au Crag, a à la craie, 1 S la craie et aii sàtilë vert.' S aii 
Çorajrag et au Coriibrash, % au Ccifnbrash et Càlcarbbu^ giit, 
& au Cornbrash e,t à l'Oolite. à Tbolitè inféiîéur et i âii lias. 
IljT.M xi esp. de Catocystes particuliers à Fa craie, i au sable 
yWy I a^^ Çoratrag, 1 au Càlcafebiis gvit, i au toj^nlirasK, i a 
la ierrQà foulon » î {iidollté liifê^ieur, tl 7 à ^ >8pèccâ ()e 
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^^^^^^tw^"!^ ^^^^^^••■tt^*^ "mffwwwiVi^tr* '^^Ê^r 

j»ft»l>|irj.'? #Mi4ifMt* •J^W'MW 
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lite inférievir, t au schiste de Stoiiesfield, is anx oolîtes^ x au 
-Gault, S à la craie et 1 1 douteuses. L'auteur rend compte des di- 
visions de M. de Blainvillei Parmi les Crustacés rA3tacus est 
pbis répandu que le Cancer. Il y. a s espèces d*Astacus dans 
le lias y I dans l'oolite inférieur, i dans le schiste deStone- 
leld , la roche de Kelloway et l'argile d'Oxford , a dans le Co- 
ralrag, a dans le Ganlt et Targile de Speeten , i dans le sable 
vert supérieur, 2 dans la craie, i ou a dans l'argile die Londres 
et dans le Crag. On désigne 4 espèces de Cancer dans le Gault^ 
a dans la craie , 3 à 4 dans l'argile de Londres , % dans l'oolite 
inférieur, et il y en a aussi à Stonesfield. M. T. figuro des Crus'- 
tacés et des Calymènes. Il parle , dans un antre mémoire, des 
insectes. Deux ou 3 espèces de Coléoptères ont été troarées 
llans le calcaire de Stonesfield. Il se trouve des insectes dans le 
fichiste charbonneux des colites du Yorkshire, dans la tourbe 
sous le diluvium du Norfolk, Yorshire et Lincolnshire, dans 
la forêt sous-marine de Mountsbay, et des ailes de cerf volant 
existent dans un schiste houiller de Dsmby dans le Yorkshire. 
Des os d'oiseaux ont été vus dans l'oolite de Stonesfield , deux 
espèces d'oiseaux ont été signalées par M. ManteH dans le sable 
yttt de Tilgate , et xo espèces ont été déterminées dans le 
gypse de Paris. Quant aux poissons il y en a 18 espèces dans 
la craie et le grès vert du Sussex. La collection de Bozza avait 
100 espèces de poissons de Bolca, dont 4 existent encore à 
Ofahiti. A Paris , le Musée offre 62 poissons de cette loca-> 
lité, dont aS sont des mers d'Europe, 14 des Indes, ad-A^ 
frique, i3 de l'Amérique méridionale et 5 du nord de l-Amé- 
ïique: Dans une autre collection de io9 espèces^ M. Seussan 
en trouva 34 d'Europe, 39 d'Asie, 3 d'Afrique, 18 de l'A- 
tnériqne méridionale et x i de l'Amérique septentrionale. Dans 
le Caithness et les Orcades le calcaire bitumineux a offert a 
nouveaux genres de poissons, dont l'un à 4 et l'antre a es- 
pèces.' Ils sont d'eau douce et accompagnés de Trionix. Il y a 
defs poissons dans le Gault, lé Coralrag , l'argile d'Oxfor'd et le 
lias du Yorkshire et le zeéhstëin dû Durham. L'auteur passe aux 
^Akn'phtbies. Il.y a zt à taespèicies de Gavial et.de* Crocodile dans 
le [s^r^^ondaire. Il figure un Plésiosaure, deux Ichthyosaures; 
Il ^atlè du Mégalosaure dc'Stonesfiéld et de Tilgate, de l'I- 
guanodon , d'un j^aimen' enéore plus gigantesque dans^ le oal- 
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caire de Portland à Thame, près d'Oxford. M. T. décrit le sin- 
gulier dépôt de Stonesfield et de Tilgate, où il y a. des reptiles 
divers. Il mentionne le Ptérodactyle. Les i''^^ Tortues se trou- 
vent dans le grès houilier en Ecosse , et daos le grès vert et le 
calcaire de Porbeck, etc. L'ant. indiqué des restes de Baleine dâi» 
le diluvium , le schiste de Stonesfield y le grès vert de Tilgale, 
Fargile de Kimmeridge et le calcaire de Batb. Il y a des. restes 
de Lamantins et de Dauphins en Angleterre, ^t de Phoques, 
dans les al lu viens marines du Forth. Il termine par les qua- 
drupèdes. Les Carnivores antédiluviens ont été détruits en 
plus grand nombre que les Ruminans. Il figure des dents de 
Carnivores, d'Herbivores, de Pachydermes , de Rongeurs, et 
parle des Solipèdes et Ruminans. Il appuie sur le mélange des 
animaux ressemblant à ceux de la zôuc étjuâloriale actuelle 
avec ceux du climat nord actuel. Tous les animaux des ca*^. 
▼erncs se trouvent dans les alhivions. Les os de Ruminpus 
abondent dans ht marne deNorthcliH^ à Brentford,dan$ la vallée 
de kl Tamise. Le Ccrtus capreolus existe à Ipswich et Roydon , 
dans le Norfolk. Le Cervtis elaphus est plus commun. A. B.. 

147. Natuukltke HiSToaiE der peovincie GaoNiirGEir.-— His- 
toire naturelle de la province de Groningue ; par R. A. Ven- 
suis.XJn.VQl. de x et iSg p. in-8^. Groningue, 1829 ; Omkens. 
( Faterlahd, L€tterœffening,;\w\\\eX i83o , p. 38o.) . 

Ce petit ouvrage a été couronné par la Commission de l'in- 
struction publique de Groningue. Il est divisé en trois parties, 
principales. La première est intitulée : Aperçu général >de l'His- 
toire Naturelle de la province de Groningue dans $on état ac- 
tuel ; là seconde a pour titre : Examen spécial dé la province de 
Groningue, considérée sous le point «de vue des»particul<M*ité8 
qu'elle présente; enfin la 3^ partie traite des production^ de 
cette province dans les trots règnes de la nature. Le rédacteur 
du journal hollandais prétend qu'il n'est pas nécessaire de 
prouver que laMivbionque l'auteur a adoptée.;est vicieuse* Il 
pense anssi qu'il serait difiîcile de se faire au premier aperça 
une idée nette de ce dont rautcur a voulu: s'occuper -dan ^ U 
seconde partie de son ouvrage. Il eût, avec plus de raison," inti-i^ 
tulé eette partie : État primitif de la province de Gcpningue, et 
phangemens qu'elle a ^ubis. La troisième partie, ^ui devait j^\iH 
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irMé» A ril««ig» dei écoles^ 9imfiumnn%nèb^%9A^9èà^ tmt h 
Mjfe^ ttf Ml siilifrf«^ fecik et fMtfî»tenfeB| «foj^ à f «ôMigin». 

l4i(. Sun LVft MÉMpIAEg Lut A LA SECTIOff dHiST. ITAT. ET 1}% 

BoTior. 91 L4 SoGiiTi. siuUniinrs, en i8a&. (^Jreiùt 
JUr die ges» ^aturlehre; par k D^ KasCner. YoL x5| cab. 9j, 
p. i53»} Part dliist nat. 

M. 9feffalMi a tu «o niéiiicttre aiir od baiie île kMitte de Wà^ 
deiAxirçy folfr «al d«f ciMi es partît «ne antlttamle bacikke^ at 
éh panfé* impropre aat nsages éeon o— âq uas y parce «fii'ii a# 

ti^oil^e JN)«^oti aiiu» d« porpli^rre. Ufte galafîe a «lia ^ M 
dé dovtte. tt^iHiéipedi» m ô icaam d*antlmeka dada iss tr*«É 
de la^ir fi é c iMi féri éifrg»;lwriattA>ptqua8rgea»gdp jjiorpbjre.ÛiMé 
pli|»ieurs points , il s*intercale entre ces a roches i à 8 po. de 
fer jbjrdraté, ou un peu d'argile schisteuse. i)e Berniisdorf i Got* 
tesbergi il y a des Grunsteîns globulaires i noyau de fer hy- 
draté. Tous les anthracites des terraiils primaires ont peut-être 
été une fois de la houille, ftf. S. remarque que Àf.ForhhammeTa 
bien câttûmié Miiridee abr Tâ^ erayemt dè^gypaes^ durHekléiti, 
éC (}«rtft m. fiôlfmaehf à tort d'y voir dea MnAèvemeri». 

Le If' Géppert li do^né an Éoémoii^ surliDaoa foadiaade WiCI<- 
ff^Hàdftiy piFès de SfMtamé Ce âotol des restés d*oa d'Uf dChe «I 
d'klépli'a^ fvrimi^emnB. Piiiatitrd,ra«t; en a présenté misel^tid. 
Bés iriiutîoiM de eailknis prfsMiirealHisehiqiies et arénaeé* «n* 
tôYirent le giseeieiit. fkm% la terre végétale» il y a | p< de gro^ 
eàHfètoiK, un à « p. de aafaléy de la fearre aéve, de h tourbe à 
i^t^ def platfieaei de bois de GoMlèrM et i notseOei, iktf* 
ik (è^nfbe et «nie ifiarife à GyoloaCeeie». CiM dwla ee» « der^ 
^tèl^lite pfi» «pnt les eisenena qoi ae rapportent eit MeoH 
Mrtffii) eût Jktnhf à l'Urocb^ au CapreoK» à TÉlan^ à une Henné 
éf à des polasoina. 

M. HeltiÉan» â In une narralidn âaa ^âioideBiena dulleîlie 
et M tiiMr^ «njuki tfa!^, niâdéÉïkfegiQkVie dtM 
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rapport à h pb9r«iqtt« ^ l« phimi^ , ^f(9«»(4 MB 4» Pfof: m4v 
ler^ sur kp r^ob^mbj»» frÛM Af^pm l^êé ju^fi'^ |fj Q; Hf? 

Msaymi 4pi ne ir^ i^ôiv âm^ im fl^vrir Hf»'»^ ^4>(#. ^ fj^i^ 

|i9f fe fAlte» d« U ». lîWfpr^ {p. ^6^) j ]tf . lîfiffiÇï^ W ^W 
moire sur la germination des feuil)^. 

l &Q, Sufl Lf. NOUVEAU LtcEE nlIlStOIllE frATUAELLfE pt TfsW- 

ToEK. { pni}, States Repiew; pet. i,8aSy p. 53.) 

im:mm, ^^ft ]i^]\p liOi^im mm^^Qfm^t k fi^$ Hi^ ^^4 

de poissons et de reptiles qu'il y ait aux Éf||f^rlJpi#., jjgjp^gffj 
de fossiles et d'ossemens fossiles , des squelettes de Mastodonte 
et de Megatfaerinm. L'ânâtointé coinpariSé a aèssi été étudiée. 

i5o. Consolations in Teavel, etc. : — Consolations en Voyage, 
ou les dernier^ l'ours d'un Philosopltef ouvrage posthume âé 
Sir HuMPHRY Davt. tn-ia de a8i A.londres, i83b. 

fta^ Wvrage cpp^i^ .6<liaJ§g4f es : fl^yx ^f h yj^iq^^ pi} jyçp 
un inconnu, un autre avec le philosophe c^iipiste^lf^ Aepif. p^U^f^ 

m^ h fyrq^j^ ^u Jtf^î^rffp j>^|ft fjvi^riî SiUff). J^e f^»f ^«1- 
5Pftt ét^pilii^ 4epMf& j^ giffileÎM^^ 
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changé depuis les Romaîns.Dansle dialogue sur le Temps,il s'oc- 
cupe de l'action destructive de Teau agissant comme dissolvant 
et surtout à une haute température. Le granité est peu attaqué 
quand il y a peu d'alcali ou de calcaire dans le feldspath; et 
quandil y en abeaucoup, comme dans la siénite, le porphyre,etc.y 
la roche est facilement décomposée. Dans le mica, le scfaorl et 
l'amphibole, l'eau contenant de Toxigène et de l'acide carbonique 
agit sur les parties ferrugineuses. Voilà la cause que le granité 
gris d'Elbe et de Corse est si peu durable ,' et celui d'Egypte ou 
le porphyre rouge si durable. 

. . Toutes les roches composées d'une grande pesanteur spécifique 
sont très- facilement attaquées, surtout I9 fer oxidé. L'électricité 
produit Une infinité de changemens, puisqu'il n'y a pas deux 
substances dans la nature qui ne soient pas dans différentes re- 
lations électriques l'une à l'autre. L'électricité, aidée par l'eau et 
Fair, la pesanteur et les effets mécaniques , produit tous les 
changemens connus. 

i5i. Nouvelles scisNToriQUEs. 

'" Â la Société d'Hist. nat. de Newcastle, on a lu, le 18 mai» un 
mémoire de M.Pattinson sur des noisettes trouvées dans une an- 
cienne galerie de mine à Alston, et un autre de M. F. Forster, 
sur letrapdeRacheuch Crag,qui est la continuation de celui de 
Dunstanboroughrange. M. Hutton a achevé son mémoire sur 
le grès bigarré du comté de Durham. {Edinb. Journ,. o/naL et 
gçogr. Se. ; juill. 1 83o , p. 3 1 1 .) 

On a proposé une réunion de naturalistes de la Grande-Bre- 
tagne pour cet été à Edimbourg. M. le prof. Jameson a offert le 
local du musée pour les' recevoir. (^Edînb. J, ofnat. et geogr. 
Se, ; juin i83o, p. 23/|,) 

i5a. NicROLOGiE : Le professeur "Eà, A. Rsitiee. — L'Institut 
royal des sciences, lettres et arts de Milan, a perdu un de ses 
membres honoraires dans la personne du professeur £. A. Re- 
nier, décédé à Padoue, le 16 janvier i83o, à l'âge de 70 ans, 
sans qu'aucune maladie préalable eût fait prévoir cet événement. 
On connaît les doctes travaux de M. Renier sur l'Histoire Natu- 
relle , et surtout'Ie Prodrome sur les coquilles de la mer Adria- 
tique, et les Élémens de minéralogie. M. Renier a aussi mérité 
'd^s éloges pour le$ riches collections géologioues dont t\ a enrl* 



Minéralogie. ^49 

chi le muséum de rUuiversité de Pàdone, où il faisait depuis 
plusieurs années le cours d'Histoire Naturelle spéciale. {Bi^ 
bù'otheea iiaiiana ; jzn\\ev i83o, p. 127.) 

Van Raalten £t Zippelius. — La Commission nommée par le 
gouvernement de l'Inde néerlandaise, pour faire des recherc4ies 
dans les sciences et dans l'histoire naturelles, a éprouvé une 
perte douloureuse par la mort de deux de ses membres les plus 
zélés y MM. Van Raalten et Zippelius, décédés dans Tile de Tt~ 
roor, oi\ ils se livraient avec leur collaborateur Macklot , à des 
investigations scientifiques sur cette île intéressante mais pCU 
connue. L'un et l'autre avaient fait antérieurement un voyage 
dans là Nouvelle-Guinée, sur la corvette le Triton,M. de Raalten 
comme dessinateur, et M. Zipelius, en qualité de botaniste. 
( AUgemeene Konst en Letter^Bode; nov. 1829 , p* 32i. ) 
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l53. Sun LES P&ODUCTIOKS MIKERALKS DE LA PARTIE DKS MOVTS 

Himalaya, située entre les rivières Setlaj et Rœlî; parle 
cap. Herbert. [Asiatic Researc/tes , lom.X.Yll j i'^ partie^ 
i8a9,p. aay.) 

Le rapport fait par le capitaine Herbert à la Société asiatit 
que du Bengale sur les productions minérales de cette p^itie 
de la chaîne des monts Himalaya , se partage en deux . pasties 
dont l'une comprend les minéraux non métallifères, et l'autre 
les minerais métalliques. Les substances minérales faisant partie 
de la première catégorie, sont: le soufre; on le trouve. en 
dépôts formés par des eaux thermales, dans le Ht des rivières 
Ramganga et Garjia, et\lans la province de Kamaoun, où il est 
mêlé au carbonate de chaux. — Le sulfate de fer ; on trouve 
dans le voisinage des dépôts de soufre dus aux sources chau- 
des, de grandes surfaces couvertes de sulfarc vert de/ fer. —- 
Ualun ; ce sel n'a encore, été trouvé en Europe que dans les 
schistes argileux. Cependant on en a découvert récemment en 
Amérique dans un micaschiste. Le même fa|t s'obserVe auprès 
d'Abnorah , daus les monts Himalaya. .1^ Lç bUnme^ qo ne lu 
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t^Ofive ^ff^ petite qonvititéi soriasl des orevas$ei d'doe roche 
«iil€;|iiw.rr7{«e#A|RÂ«Cfl;eii nuduki dHin à Irais pouces d^ 
diamètre; «nu somme^ d'ivre ipoDiagse coipposée d*xm mica^ 
eçliUfe lixrteineDt t^ai^urc* Plusieurs de ces nodules sont plus 
<Mi muias mêlés de ^uar? et de 6ioa. La pesanbeut &pécift|i;tf 
de» moreesuis pure vai^ie de %^%x à t,afi. ---Le ^r/^/^;; c» 
aiUfsea tdanebes et greques. — l^e curhQ^cii^ A cbmuxi of 
trpuite d<}4 marbre» saligs et 4^ dolomites en b^aueoup d^eur 
dfoits. r— l^ pi^nv oU/U^tj on a «observé eette iiqcIuî* avee ia 
lerpeiilinq ; elle est travaillée par lo» paturek du payf . rrr Le 
gf0f0titfit il y a de JieaiiK «ebantilloea de (^anite gris parpbjrr 
eoïde dan9 1^ eapipn d'Almarab< -^ f^e hrojs; cm le trouve 
dans «n lae » et il se vend aii^ mapphé de B^feawafi , à ni milles 
d'AImprabi k Ntat brMi on purifié. I^e borax purifié se eon^- 

pose de cristaux d'un huitième de pouce à un pouce de lon- 
gueur , presque opaques et ^*iine couleur d'un vert d'huile, 
ayant la forme de prismes hexagonaux très-aplatis à sommets 
trièdres. Le borax imp^!<^ ^^t composé d^ borax pulvérulent y 
moIé de sable et des autres matières qui forment le fond du 

^çs prqdliclipns j^ptaljiqp^ de ja partie dps jpoijts ÏJjip/ilaya 

d9P| trattç le r/ippprt» ne sont pas tr(ès-i)ombrep^e$. Blu^ie^urs 

des rivières de ce pays roulent des paillettes d'pr; ef pp a 

trouvé des traces de ce métal dans un échantillon de granité. 

Les seuls métaux qui soient susceptibles d'exploitation so»l le 

cuivre» le fer et le plomb. Les mines de cuivre sont les pli|S 

iflfiportsiites ' On en compte sept f ou plus exsrctement il y a sept 

localités difTérenles dons chacune desqueMes.to excavations 

sont trésmombreuses. Ces sept localités , avec tes revenus 

qu'elles proeurent, sont indiqoées dans (e tableau suivant.* 

DhaofHir \ 

fibpbri i,a«J0 roupies par an, 



Googoli 



, 



1,000 



^btff Pilfaiîg' §0 
^ttcnflye 4e pes t^ï^^s n'est .^vaf tagp|jsei?aent #ié|ç, §Q}^ liç ffgr 



fds.d^s I» mmnf piM» lin ««rl^QR^te vcH^t* mais rti f^^ 

d'un côtô «U gneis talqiietix, et de ^aut||^ %i\ MliiH^ vlUftl*"» 
tenx : son minerai est du cuivre sulfuré. Les mines 8ira et 
Gangoll sont slhu^es dans des couches de ta!c endurci ou de 
pl^jrrr i»it»ir^i qui #Qn( fppfiirnMks iUt^ dis \^ (^f lomie. Leur 

homifi d^ cyivr«, 

Tî»m )^* ffliiïei»ai# d0 fw af>pai?U<»ni»W^ J^ ^ P^^çepUp» dej^ei^i^. 
4« (IfM.^ |i|iueS| à i'oj^idfi ff^Mge, Jy'l^éfp^tj^e se xp^çonlje ejf^ lijj 

4'iinQ fTAQdâ i^«ndiif dîiiisl^ suris, ji Qb^nl^liP^i >4ri» Qh 

sill|ili« £l{ç prf #ep|# a«^e^ ff^ui^jo^a^mf^ Afi 9Ç^ii^ y^^ d» &r 

mmçif A lUrpgf^i ««1? 1.4 rouie «b m^aisfar; ^ AUnpfgJi, p\\e 
p^s^ 4 }# variera mvfnmé§ f^r éç^iUs^x. j^e fe<r Q%idi rpHgQ > 
C0ffip»c|^ $e trpuve d»|^ HO fcbisif argile^ti^ nm coptiepl dP9 \il% 
e^ f»lc;#?« g lUUvi, s|iF Le EamgAPga. en m>is^# pQippoçé^ti 
vijii^in£pt d§ fragiDi^s p}^$ pu ii?oiii§ angujeu^ 1 réynis p^f 
il^e j^crasmm H^Jagfpj^iqiue, J^ fer qu'on fîH retire pi|^ 
ppîir }§ meilleur 4^ Ifi prpyioc^ de Kaip#M|i. prè» de Krj^Jsi sijr 
la Jemnâ, il y a uq lu t^cs^étei^du de fpf ^fiépiidail^- A \^ ^'^ 
Chawgarka, le minerai es( de l'hydrate de fer,ocrcux ou com- 
pacte. Il eènKent cfuelquefois de petite octaèdres d« f«r oxidé 
«WWPtiqwe.ï^WPe d^ 3U présente des crisjawj 9«* de;i grfwps 
de lir jp#g9élïqifjç di^swioés da^s ujo ipipa^cjii^fjî. 

JLe;» ^ijses d^ plomt) sxiq^ nomb^*eu§es, et Iji^ qu^Dlit^ de i^é- 
191 A^rpie pji^ ^pelqpes-upes est considérfible, L^s pips \m^ 

poitapl^ s^nt »itH#§ mf h rivière? Tïyi^*?, à ppp pf^tite dif-, 

tgni;^ 4^ I4 i^/^^i? /)^/ï. I) y II trpis Ipcaliljés pripcîpales ô# lej 
traïM^ d'ej[pl9itaUpp ont été ppMs^és fictivement -, -4iya.r|' 
Hiaijar e^ 3^rel§. Jjâ première est pur la rive droite de la f ir 
vière , au-dessous du village de Bbati^pf. Les deux autres sput 
sur la rive gauche dans le Jaunsar. La mitie Borela rapporte 
aooo roupies par an; la mine Maiyar, 4000. La mine deBhatnor 
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est située dans un schiste argileux. Le minerai est 'tantôt dans 
des filons de quai'tz , tatttôt dans le schiste lui-même. Celui de 
Maiyar se trouye pareillement dans un micaschiste; celui de 
Borela, dans un lit de calcaire. Dans ces trois localités , c'est 
une galène à grains d'acier, pesant spédfiquement, 7,2. A 
Maiyary elle est accompagnée de pyrites de fer, et dans une 
des galeries, de soufre. G. Del. 

t54. Ma&TITE; KpDVEiÛ UINEEil DE FEE. SU BeKSIL. 

' A trente lieues S. S. O. de la ville de Forte (cidade do 
Forte), près du ruisseau de Cangatî, on trouve de riches mi- 
nerais de fer, dont le gisement a été observé par J. de Silva 
Feio, professeur à l'Académie militaire de Rio-de-Janeiro , 
pendant son voyage de recherches dans la province Seara. Les 
auteurs ont eu l'occasion d'observer plusieurs fois des minerais 
de fer au Brésil , à Araasojava , Pedra-Banca , etc. Parmi ces 
minerais-, il en est un que M. Brcithaupt regarde comme une 
espèce particulière à laquelle il a donné le nom de Martite. Sa 
dureté est de 8,â5 , sa pesanteur spécif. il^Sa.'Sa forme est celle = 
d'un octaèdre régulier. Sa couleur est le noir de fer; celle de la 
poussière est le rouge foncé. Il est faiblement magnétique. Les 
essais par le chalumeau et par les acides font voir que la mar- 
tite est un oxide rouge de fer très pur. Cette espèce se trouve 
aussi en Allemagne au Cruz-Zeehen près Suhl, dans le 
Henneberg. [Reise in Brasilten, — Voyage au Brésil; par les 
D''* Spix et Martius, a* partie, 1828^ p. 799). 

i55. Fsa «ÉTÉORiQus DE Bevdego au Bexsxl, 

Un bloc de fer météorique a été trouvé dans un terrain de" 
granité, à Bemdego. Il jouît du magnétisme polaire. Son exa- 
men a été fait par M. Fr. Fickenlscher d'une part, et par Sf. 
Wôllastou de l'autre. A la loupe il laisse voir de très petits 
cristaux de forme tétraèdrique ou octaèdriqué. Sa pesanteur 
spécifique est de 7,78 1. L'analyse faite par le premier chimiste 
à donné : Oxidè de fer 87,60. — Nickel 3,8o — ^Acide sulfurique 
cr,îi'8. — "Silice i,o3. — Alumine et oxide de ipan^anèsc, dçsi 
fraces — j^n 8,62. {Jbicfem , p. 65o), 
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x56, Notice sctl lb ploxr vert des environs de Pontgibau»; 
par M. Foornet, directeur des mmé%, [Annales scient^Utter. 
et industrielles de V Auvergne, T. 3, juin i83o, p. a6i). 

L'auteur a voulu connaître quel était le principe colorant de 
ce minerai, et s'il était aussi variable que semble l'indiquer la 
multitude des nuances qu'il présente. Il a obtenu de ses expé- 
riences les résultats suivans. Parmi les minerais de plomb vert, 
il existé deux séries qui se confondent l'une avec l'autre par la 
plupart des caractères physiques, mais qui se distinguent essea- 
tieUement l'une de l'autre p^r la couleur de la poussière. La 
i'® série qui comprend les variétés suivantes : plomb mai;ne- 
lonné vert tendre de Wolfach (forêt Noire); plomb prismatique, 
vert de bouteille clair, d'Erlenbach (Bavière rhénane); plomb 
cristallisé, vert foncé, de la miné de Teafels-Grund (forêt Noire); 
plomb mamelonné, orangé, de Katzenthal (Bas-Rhin); plomb 
it^ameloniié, orangé, de Hausbaden (forêt Noire); cette i'® 3érie, 
.disons-nous, quelle que soit sa teinte, verte, jaune ou orangées, 
donne une poussière grise, plus pu moins claire. La a^, qui 
renferme les minerais mamelonnés^ orangés , de Rosiers., ceux 
cristallisés verts qui se ^trouvent dans les champs entre la 
Mfousse et Btomont, aux environs de Pontgibaud, se distingue 
ps^r la couleur jaune décidée .de sa poussière , quelle que soit 
d'ailleurs la* couleur verte ou orangée de la masse. — ^ Le prin- 
cipe colorant des variétés de la i^** série est le phosphate de 
fer, tantôt à base d'oxidule bleu, tantôt à base de péroxide hy- 
draté jaune; ce qui .occasionne la diversité des nuances; soit 
par le. mélange de ces deux espèces de phosphate , soit par leur 
isolemient. Quant au principe colorant des minerais de la %^ série» 
M. Foumet à reconnu que c'était l'acide chromique (à l'état-de 
chromate de plomb), qu'il a trouvé dans tous en. quantité très- 
notable ; aussi lorsqu'on les chauffe dans un creuset rempli de 
•poussiiàre de charbon , ils prennent une teinte de vert d'éme- 
jraude.pkis ou moins foncé. Ils ne renferment aucune trace de 
cuivre* 

L'auteur termine sa note intéressante en ob&ervs(ntquela pra- 
psiété de donner une poussière jaune, et l'existence .de Tapide 
chromique dan» les minerais de plomb vert de PontgUsaud, sont 
4(ux ciroooststnoes qui rendent faux le* caractère phyuque.le 



plus sinmU et cfMc l'on regarddit congUDoc* le plus caract^Àsti^fi 
pour la Vauquelinite qui , ()u rC9te , se confond av*ec \ts plom\) 
vert onUnaire par Umtcs sesaniras.prqpriclés.Haidh^er a dé- 
crit, sous le nom de Vauquélinùe ^ des cristaux aplatis de 
>oMf^ Vft^^àfdke Ski fèù WÂrëlfft^ iftA nb ttou^tmA V%) <pe- 
«m ^î'éMIl^^ à fa ^i<rhcè d^Mt inhH*^\ ^^ tti^éà ^mÊêét^m^ 

^àhth pmfkitm nêîWHift^ whmmuuë m 9t0f^iéMff. m. 

-^^ *hè •Affôîinëftt «éh ^f> dé |^b^)i4iirte 'dMiMiii%. <r. (^. 

• •■ • • 

tSV. Su& L% PALLApiUM TftOU^K DANS lif^ PUOWI^ DB iMNU|.Tr- 

9B»iri»u«o>; «par M. C. Zivi^ek. {JnnaL de chimie el tkpys^ 

V^ilè déèt^tèrtéitràtttHidit^. 

^dè^is'ëiTvffcrnHfh ^^/di5s ¥èëlf«fëllè9*lkit4féiftikes«fMirtimi^ 
^è^ëffIëintiKfiâ}Wltiirf«»4l'aVgemdh t»riti^^*têtëir^Ftfi6iÂ$»ib/^ 

HSk *P)lkëréil&, pdfr ^fti tH^bôde de "l^llKseli^éCfMiMteérUélv, «t 
'tHitfettK* tor (H 1*Mf{^t i)Hflreétifi<Mf.'Oe'triiv»li^iiv«4t^étére^ 
%'titi j<nftiè^ëhi1ilkte cfift se l^iivtik»tii 'MliMie itaiswCMfrtir ^llte 
iblfl^/1fr.%iftib Binîiféeké'dè £ttidëli>«WO<|ifrk^(|)a^ q»e^ 

ifiiMdk II n-ci^ «{k^lff t^s^tts di<lleol«é , >{Mr««M)oe ¥^ «nlMray d«i|t 
^l^^dtttftf il^décfr Ile ^e?pré«wt<rif»g<îi«éit|iiiié éâm$ ^tryiwteét 
^'"^patk ttmgil^fëfa 'ii^-siUeéim;'d^iiHeiMs>lea4Mi«^ 

-l^it^lélft't'lt^'^^^^ *^lMMidii»s i)iie<p^['éoédéiiMi^ ^mmym 
'^iàii^béMfâ9^'i\Wé(A W¥àk mîMnfé , Ite d<>ibti^^l»s ^4def irf ifti ltMttt 
iMtié^fsKm.lif. >&î[Aih1M4te'a'««fMiid;«dt pfiisfiài«fittetttiié«iâaf d«qs 
"iÀbn'lf^â^ll '«{Mr 'Al ftéPié'iP'éraiic^^et'Bim Mbitetévil'ta:^^?^^ 
iine quantité notable de sélénium, et les résidus d*or et d^tt^gOM 
-mit élé^mikrlàit^ftlACv 

*BMKlB^1a'«i|^liti^'^ila^P«Ty 1^^ l^evt2ii|m\letc«iliènt 
^Mt ^«iMNbi])8<iMiift)|«aoMeéheAii96r«tipfée^iié^^ 



^attention de MM. fienÀdck^ let tlî^éei»*) <)tËA l^itfH^llfi^t , 
mais ils n'y reconnureilt ^'ti^ réft^iibh tib M^y «t H Wèà'^i 
lorsqu'on etkl tlÀil'éVaporer la dis3oIuti€}lH1|\l1eN»dOdttli Utofeto^ 
réaction dç palladium. La niasse de sel restante fut fou4ue 
dans un creuset brasqué, ce qui donna h M. Bennecke un aU 
liage mal fondu et aigre de palladium, avec un peu de cuivre, 
de fer, de plomb, etc.; cet alliage fut dissous dans l'acide nitrique, 
puis précipité à l'état nrét»t19qiy6 |)Àr ts sulfate d'oxidule de fer 
en grand e^cès , et à la température de l'eau bouillantç. Le 
înétal précipité lut fondu avec d\i bôfax à iVné Vive chàieur 
dans un fourneau d'essai : il s aggîo'inéràtet il'fùï scpàréttu nôrâx 
gui y était attaché, au moyen del^àcidc sulforique corfcehtrt. 
Ainsi Durifié. ce métal . aùi contient cétiendanVeiïcâfê mc-^ 



bigarré de couleurs irisées , îl pàsséde toïis lés caractères 'dés 
métaux, et se comporté côîAme lé paHa^iuïîi. Il es^ m(\isîntè ^A 
chalumeau. La densité de ce métal fôndù à été Vrbuvee dé 
11,628. L'acide nitrique ne ^attaqué que lentement; Véàù ré- 
gale, au contraire, lé dissout rapidement et forme un Ifqutaê 
d'un brun foncé, qui fût uécoloré par le cyanure de mércftrè. 
L'échantillon qui avait fcurni éè nouveau pro'(ïn?t ]^àss^llt 
pour séléniure de plomb aurifère. L'or était Wnimêcaniqîiemén't 
au séléniure en petites féùïTIes dëà Critiques et eh petîts grînns 
cristalflns visibles. X.*cxamen qïie ràufeur a Trfit "au 'i/iîhéiiiî riS 
a démontré litié le séléhïurè àé ^îoiVib était raéiïîftgéfioii-'&eirtè^ 
ment de seléhîûrc dé pàllhduim/rhàîs^hcoré de setéiiiufé H^att^ 
gent. Le séléniure de palladium artificiel est d'un bltùic'a â)*^ 
gcnt) aigt*^ très-^sible. La jime rçulaii)e assez dif^cilement. - 

ïî^. ïiODTAT'irfu lftBXÏQ*ÙE ^ tti ^ %ir kn6%^ ^^NlYhfe. 

Le rapport sur les finances du Mexique, rendu en janvier 
1829, fait connaître la quantité d'or et d'argent frappés pendant 
% ^itfiè 'dé lëùt- ët'îsfendë dîitfs lès èivër^fe M«rttâ«(i«§^ê ce 
phy^*; ^des ddAfttéés 4i6us pn(rJnsfeéni p<tov<iîr1ttlÔrésWr1es'fili*é* 
rh'Fàgîsfés. tk îttoiihàîe'de Bîesiiéô, la ^eitle «<Xl«l»iité pétrdmit 
îéfig-WmiJs', a frffjypé de 1 ^»3 à ^%it. 

ttitiV.. . . . , .V. ... .... ^ . ... ... ,'. eA;o^,779t*^*«^ 

: ' tfi'l^ïpft. . • . . . . .% ... .V. . » . v»v» *^3%li«S^,8ta 
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D'Autres hAtds des monnaies ont été 
fondés depuis la révolution , on y a 
frappé en or et en argent ••..••• 67,662,737 

Total en pesos ou piastres i,4S5,58a,oa6 

Ou en francs. 7,641,805,636 

[Annales des se. nat,; oct. 1829, p. zi3.) 

159. N^cmoLOGis. 

M. Bustamante,. minéralogiste assez connu en Europe, eC 
lieutenant-colonel d*artiilerie de Tarmée mexicaine, a succombé 
au Mexique le 6 décembre, après une courte maladie. M. Bus- 
tamante était né à Guanaxuato, une des villes les plus considé-^ 
rablefe de la Nouvelle-Espagne , où il fit ses études ; venu ensuite 
à Mexico , il fut nommé professeur à Técole des mines. M. Bus* 
tamantc s*occupait de physique générale , et M. de Humboldt 
rapporte, dans son Essai politique sur la Grande-Bretagne , un 
grand nombre de ses observations barométriques. 

M. Bustamante avait refusé la direction des mines des com-> 
pagnies anglaises, pour se consacrer tout entier au service de 
sa patrie avec de modiques appointemens , mais il ne refusa ja- 
mais ses conseils relativement à l'exploitation de ces mines , et 
il les visita souvent. 

Il est à désirer que les registres des observations astronomi- 
ques , barométriques et géognos tiques faites dans un dernier 
voyage qu'il venait de terminer, soient publiés, et que ses héri- 
tiers ne privent pas long-temps le public de documens aussi 
précieux. 

i59 &i>.MAGAnKvtiiiDiEO]iTGT0Gii4pRiE vôH Sacsseit.— «Mflga^ 
sin pour. l'Oryctographie de la Saxe , 3* cahier ; par J. C. 
Freieslebek. In-8^ de aoa pag. Frcyberg, 1829 ; Craz et Ger« 
lach. 

Nous avons déjà rendu compte des deux premiers cahiers de 
oel intéressant recueil , qui est destiné à nous faire connsdtre 
avec détails l'une des contrées d'Europe les plus riches en pro- 
ductions minérales (Voy, \^£ull. des «Se. nai,, T. XVII, 40). Oa 
90 rappelle que rauteur suit un ordre systématique dans Tex- 
position qu'il fait de toutes )çs espèces et variétés minérales ob- 
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servies en Saxe, indiquant, /avf^c soin les localités 4|9^elles 

■ ■pvovMfinent, et les ouvrage» ou «[léinoires où il en a été parlé. 

Éeii'stibstances comprises dâns^'cé iiouveaa cahier, et qui appar^ 

tienèéÙt toutes à la classe des minéraux terreux, sont les sui- 

yant^rja .calcédoine,, i:hy^^^^ Je;açpe, 

/• Vh^ipM^ppe, la Gh^s<}pi:ase^Jejplaîsma,. l'œil ,de^ chat , le^^asèr- 

kiesel • l'obsidienne • le skorian. ( dont il a déjà, été question dans 

le t^ cahier) trouvé à Hinterhermsdorf et dans le Seufzer- 

gnind';? lé'|ièchst«bi<;'te sphMtfMlie, eti grains arrondis'd'un 

^griÂ^'iPôttgeiiitre dâm!le')>e^i!eiii porphyrique de Dresitey>et 

' ' diaos les iporph3lrès -dé Plànitk et du Mèîsner ;' le perlstein^' la 

^ ponce, la {^hnîrtè deiârttaHâNitél , les Izédlidies fibreuses- etla- 

'mell^ttses, la^chaÉNÊsiey kcakïte dti pays d'Oc^lsnitz dans> le 

• Vmgtlând ^ l-andalousile, les iFeldspaths persicline , orthoetase , 

i i técartinei oligoclase , làbitador> et 3e spddumène, ràmblygonite , 

'* lalseàptyikhe, et le kiés^inter. l!>ans un appettdice^'on tredve 

quelques détaib sur la découverte de Yhyèt&fkfaa^ dmù^lescn^ 

luirons de Wemsdorft» '. ^ >•♦ ' ' ' G. Del. 



I. • • r 



160. Examen du ^AUBoirATE de stbortiane des envieons dx 
Clausthal au Harz; par le D^ J. L. Joud^. [Jahrbuch der 

_ • ^^ ' • » • • • * ^ 4 * ' • 

Chemie und Physik, 1829, 11* pah. , Ç. 344.) 

^ Ce BQiinéral a été trouvé dans la mine de Bergwerkswohifahrt 
près de Clausthal , qui est située dans la formation de grau- 
-wacke. Le filoç se compose-^edifférens sulfures métalliques et 
de sulfate de baryte. Dans les fissures de la masse principale et 
originaire de ce filoÀ se ^rbiivént' plusieurs substances de for- 
mation plus récente , parmi lesquelles est celle que l'auteur a 
irècbnnué pour être Hë la strontiane 'ckAàiiatée.' Ôii li^avait 
poiîit encore rencontré' cette espèce dans lé Hârz.'Sa couleur 
est le blanc-jàunâtré oii.le jâuhe de miel. Elle est cristallisée en 
pnsm^s rhomboidauX tronqués sûr les arêtes latérales' aîgues, 
et termines par dés poinéémehs^ai six façés^ Les crisÉaux'sont 
très-petits, et n'ont pas en général plus dé trbîs lignes cle lon- 
gueur. Ils sont situés transversalement. Xeur pesanteur 'spéci^ 
fique varie de 3,65 à 3,78. 

Apaiy^e 4e la ?aiié|é blanchje. , / i : , De la var» jiiune. 
. . O^bqiMte de s^Konûan.. 9;>,87$, . ^ . . > , * 4u . ^^ . . .- ;9ai7Sb; 
Carbonate de chaux. .. 6,5oo. ,..«<< « «^ 6,5oo 
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^*est ians ^oute ménagé çe,ino4e assp^ré 4q repi^pd^cldop. Quoi 
qu'il en soit, Tobseryatioii princ^p^^y .^ optrç.tQppnaiKMuicty 
n'a été citée nulle part. Cemémofre est pif^pçédç.da quelques^ re- 
marques sur la tl^orie. de . loconiQjtipp dax^ 1^ deii?^. règnes: 
îàuteu^ y fait yoir rinço^véu^ejE^t 4es c^ac^jQ^. qi|e. IL )Sory a 
donnésà s^Psycbodiaires. Aprendfreaij^.nKNt sacU^tioi^y le 
yaUisneria spiralis appartiendrait aussi^à. ce règneiîattfniié- 
'îlîairé, et personne sur ce pqint.ne.^e.fait jiliiisi0ii..M« Morren 
attribue d'ailleurs le aM;>,uvenguçw^d^,ZQQc^ipçj| àrefFet^udpgà- 
gement électrique que des circon^t^qçs„pardLÇ|il}è»e5: provo* 
quçnt avec plus d'énergie dans çertaii^.ic^ que dau&d'aiMsrafti 

.x63. Usisktnios nxs jxvèmxscis de M.' Dut&ochet sur la 
SéasitiveV Mimosa pudica ; par Rôbe&t ' SpiTTÂt. (Èdimb* 
. nM^ phihs. jàurn, ; oct: 1819 et j'âiiv. i83o, p. 60.) 

M. Spittal a répété sur, l^ Jifimsfi pfiflff^Jf^^^ 4^ 

expériences de M. Duttoçb^ty ç.eU€;$.pi4Q<ÛpaleQ^pi|t:q«i .prmi- 
Vent que ^es impressions reçues par wç ps^rije q^ejlpoïKpiede^la 
plante sont transmises, ffux ^u^ires pjirtiQSy^/sl çeHes.qpi concer- 
nent les orgaij^es du m,ouyein^fLt. Çes^f xpq*iencies: put cfm!&^:vf^ 

les observations de BJ/DuifocJ^et.::^ .. . .: .1 h 

,>•■■•» « 

r ■ •\ 

164. SiTA LA ÏTàlrCTtrRE ET îiA DÎRECTIOIiï VOttTBtLE deS'plautéS 

«à vrilles et des plantes ' sanneâtéu^es ; piir M. Moai. Tu- 
: bingue; Laupp: < 



• ,<i i. >•' '•• ■'• /• 



, I • I ,'. ..'..«t.^: ••».» 



Ce travail (Contient, (beaucjpup. pljus, quc..)^ JkJLtjp^, ^'a^ipQncq; 
abus certains rapports, on .peut )e cop3i4érjGr cQmnip.i|ne>ajo^ta- 
roie des plantes, tojute?, }fs iqwçstions.lUîgieujsef.reU^tiveai^t^'à 
la structuré des çettule$ ,(des, tr^cbé^,. de l'épiderme, des dif- 
férentes sortes' de sup.pQrt^,etp. , 7 étant. l;rai(«es :et. éc^îrétes 
pisir des observations ^t,,4e9 4^$^^^ par;ijiç)aIieKS. Ce Ifavail jçH 
îpartâgé en trois; partie^ ^^ Ja p;cemi(^re traite 4es YrîUei^v la 
(deijgdpine, p. 8.5;,,dçs tig|Çftn!Û ,Vewi:oidei^tv 1?^ trois^e^p.aS?, 
copipare ces dei^x parties. J[^^s^nqti€i9as,sijf;les vrilles nous y pa- 
raissent tout-à-fait çoq(^lét;ées,^ ^nqu-seulev^ejat /q^mit à.;lpur 
origine et leur d%ssific^t\on,„in^is a^ssj[ qpaj^.à j^ui: physîq^>- 
giei leurs mouyiei^eps ,. J/Bpr.iirMiajl^iljl^é ,» etq. ^)Jçs ne cbercheiit 
pàk les appuis; inai^ peux^cji.jjp^ar .ï|n,,,çcjntiapR.ia4«Bé^ p»t 
^ur elles une actiop qui îes déterwinç i se rouler gutouri l4es 
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vrilles sont des pétioles qui se roulent en-dehors. La nature de 
l'appai n'a aucune' influence sur la vrille, mais bien la lumière « ' 
an moins sur celles de la vigne. Les vrilles n'ont pas une orga- 
nisation 'particulière', et leur mouvement n*'est poiht dû aux 
vaiâséàiix^e'h $pirale,mais à Tirritabilité du tissu cellulaire, ce qui 
est reèhcrcfa^ ici par uttë investigation très-soignéê qui a pro- 
cmré'des observations nouvelles. ' 

L'anatomie des plantes sarmenteuses est donnée d*uné ma* 
nière détaillée avec nombre de recherches sûr leur manière 
de'Sefouleir'et Teîirs appuis: La plupart de nos plantes sarmen- ' 
teus€»'âe tburîDient à gauche, et celte direction n*e$tdue nia 
l'actfoo de la lumière , lii à celle des appuis. Les vrilles se di- 
rigent également , de haut en bas ou de côté, à droite on àgau* 
che; mais les plantes sartnenteuses se dirigent seulement do bas 
en 'haut , et toujours dans uti sens détenniné. 

Les figures sont génféralem'ent microscopiques, bien et nette- 
ment dessinées par Pauteur lui-même, d'après lé mémoire 
de "Kièser (Bruxelles, chez trank. ) Oh remarque beau- 
coup d'ôbscfrvations et de dessins nouveaux sur la structure 
des vaisseaux en spitate, des cellules striées et poreuses, des 
cloisons des cellules, de Técorce et de Tépiderme, de telle sorte 
que "ce travail pewt ^c louie roaniertî être regarde tîomme une 
acquisition potir la physiologie et Tanalomie des plantes. {Isîs; 
i82d,câh. 5, p.5o3.) D. A. ' 

. , . :• .,• • . .. . ■'■■'•. , 

l65. QUBÏ-QUES MOMFICVtlOFS Mt l'xTAT OKDINàlHB DK lAH- :' 

,oaoG»i£ dans la famille de» Crucifères ; par M. Sb^ngx. 

Jusqu'à présent oh n'avait pu comprendre l'anomalie sipgu- 
lièt-e qd'dnôBsërvait toujours dans Tes Crucifères , relativement 
au nombre des' étàminei, compare à Celui des sépales et des pé- 
talés ; ^mais un heureux hasard vïcnl dé m'offrir l'occasion de 
l'expliquer; Je disséquais dernièrement des fleurs de la giroflée 
jâaïiedés' Jardins {Cheimnihûs Cheiri var.grandijotri) dans ^ 
une déniéûstration des caractères de cette famille, et je fus 
très-agréaBlement surpris de trouver, dans l'une de ces fleurs, 
8 ëtarainesW lieu de 6. Je m'empressai d'en chercher la posi- 

tion relative, qui explique très-clairémcnt Vétat normal des . 
fleurs de cette famille. Ces 8 étamines , disposées par paires , 
étaient placées entre les A pétalçs , maïs sur deux r^pgt bien 
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prononcés : je raçg le^pli\« ij^ljérieiir. t;tait^y^J^J^fj ^i^.^^r^ 

niîniferes clu Jeqne fruit} t^uçli^ ^ufi re^té^pi^^^TpBjçairt't^^/ÂiT 

iiâiremjent 'ciwe les a courtes élaniinjçs, et .qni éfa^ dfi k^^^^JFt^' 

vaVt devint fp'^rosse nervui^e de c\^^^nfi^c^^\\p^^^^^ 

sépales alternaient, comme »\ IWinairej^a^çg l^s igf^f^ ^ 

les gVandes dû torus avaient le voluinç q^aV;lIe|SX^Crjf(;|aJ;.o 

renient. 

ÎÊn cherchant dans un ^^Rd.npml^.i[e. dg^urs» ^gf^^^our 
vâmès d'autres modi^cationsi qui ue^noi^.lpiss^rep^pluf^t^^ciin.. 
doute. Dans^ plusieurs n<9us.observ4ra€LS.î.i** ^»^^î étauwincs»^, 
chacune à a Içges.; a° 7. étaipip?S of^W' ''jV^^^? ^^ dgu^4pT 
mies, par la soudure presque complçtp d.® li^^tamiAes;* dpj||. ». 
des îpges. étaient rudimentaifess 3** d>^utre£oi^ ç^n trouve, 7 é^î^. 
mines tien conformées, et une. huiti^ines i^u4kn^jtaire| iq^isi 
bien distincte:. 4® enfin, j*ai. trouvé une flp.ur n'pf](rapt.quo 5J^ 
lets d'étamines^ dont it, sui*ip^):ftés.ç,l}i^Q.ii^n d^.a JjO^^f let 1^. 
3 autres ,| un peu plus gros, ptMrtapt <^hacp^» \ Ijaur s^^^o^t ,^ 
a anthères i 4 loges chacun^ :.al.ors cçs anthères^ étaieal; Cpiu- 




raît dpné libre âed^ute que l'on, trf>iiye or.d^i,<eojgijt %a. ^tft- 
niincs de ,ch^une des a paires extérieure& SQudé^..Je d^nui^-:. 
rai, dans l'un des prochains numéros, toutes ces Ggures, aux- 
qu44ifeSi j»<.jaiiiifa«i.{)lusieiirs- i«nrti»'«ltMrtHi«n»sur «ètié ïà- 
mille. .lai:flaurattoii>.'4}e[s-gipofléss' He-fdnsm' que cMotnènoi^, 




cette girpqée, présenter^ spuyent V^^^ ^W^^f. ^'4 rf^ dft 



Tous pes fail^, tepdent ^cop^^pnjçr, ^ft.^^pgtfie^^g^,^ ,^r,%. 
De.Çandolje dffns^l,^^ç„^ t<?W; t^W^P^^ 'RBfi^ffl^'JfiR***»- 
inonstrwosit& ,, mais l etat,.re.en^roj.«t,,\orfl,|4|^ e^ A,,f4i8,i!pttpî^^ 
ver partout cet. admira^Ip^ esprit 4'^4fje,q^^^ 









• • ••' "'^ ' ;. t . 1' » , •..^•, , î . .. 



Cette brochure renfenne principalement la description d'un 
raflîttiu 4ié iPftJwi ^yèsttis'ivti létjaelâ'ftMéiit dg^eldp^ès une ' 
<I«M«Mké «Wsidfobbltd* petite cAtJes.nftif cùeiffi'en i8r6, ali- 
néa trè^b(miid^',«ilr Btf ai>bt« plft'nté surla Hsîère'd'iitt'bdik* 
ses.f^^|He?,trj^S:|Oflf u^ ^W* ^» '^OB'lîiMe trws.^s.ç**wi^ 
g_a«i.ej;aij.^«pip5ft, o.fl, tyi^Hve i,j^-de.^^ tje sspwwMUft-di^.S^'MVf.i 
*«^%P?ifM..<'<'«^^f^*.»^' ^?îfFe.eH^ K4JSB«s»«*ofl.^i^.sfiifalfi^i)ï, 

in;^ij:orôp5^^,p^un^ felu^le.<^^io<;c^pç.ja p^çe4'Hn..çôj;»^ I^^, 
'?!îfiP.- «Mi'Ç'"Jf»P^ B*r- sM>«"fSP9??s.4fstiiié5jàr)jrQd|^(Ç...4j.^ 
"-H»7^,in?.*Ç8«*^-;E«?i »4<»»-#;'aRfeux ,i;pÇMt.,<ïiJfil<i»Wïs.i»w^çai«t^ 
P.«jPX^9^Di tf è?-pr9l)3|)lf;«}^ du.iijêffïf ?Tj>rfi..<ji»UoHj;»j^vftw . 
alors trente à trente-six ans; les feu^|)^f, «:n*«MÏUÇ/,à..leM,rlWTt, 

«'})Bi!l?"fi'îf»f» A''ét?t,.l»a|jU«^,dfS,spii.^Rfîçef Oeujt;.*itffjejR;ra>r', 




reste du mémoire est lofl^^qoi^f,,t5çp}a)^^,B|ï)«y^iqj^ftc^, 
W;?J'r^f: 4P8^ V,»Ht8Hpç,^5?rt,soi^t.^ur,di^sitif)^,ep.spù:^ 




chaton. q}â]t;.isoI^j;<;^iqj4 aj,ét4.q)j^i;v,é. ji^,]^. B^h?|:4,dw^ 

l'analogie de ce qui se pa$s« dans l«s •^/fwm où les fleurs s« 
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changent en bulbilles; enfin, cette sorte de faux eSnes que 
Toa.obsçrvè sur les feuilles du P, ^btes , qui sont dus à la pi^ 
qûre. d'un insecte 9 et où les feuilles sont transfoirmées en des 
espèces d'écaillés. Ce phénomène représepité dans }sk planche , 
a déjà été gravé dans l'ouvrage de M. Richard, . A. 

167. Su9L !▲ M^TAjjioEFQOSx v^céTAXs ; par S(^ Gilbert T. Bim- 

TfETT. Mémoire lu à l'Institution royale de Londres; séance 

.du ^(^ ^v^yie^K .i^%g,^{Quarferfy Journal,; avril à J4W 1^39.) • 

Souâ le titre de Métamorphose^ M. G. T. Bumett comprend 
tons lés cfaangem'éhs notables qUe présentent les êtres organi- 
sés en traversant les diverses périodes de leur existence. Ces 
changemens se réduisent à trois classes : 1^ le développement 
régulier ou ordinaire des parties , c'est la métamorphose tran- 
sîtionnélle; a° le développement irrégulier' ou compensatif 9 
c'est la métamorphose métastatique; 3^ le développement ex- 
traordinaire ou anomal, souvent appelé monstrueux , c'est la 
métamorphose accidentelle. 

' Parmi les exemples de métainorphose transitionnelle, l'au- 
teur insiste sur le Lierre, et décrit en détail les états successifs 
par lesquels il passe depuis son premier accroissement jusqu'à 
sa mort. Ces périodes de développement , si tranchées dans le 
Lierre, que les anciens'] botanistes caractérisaient plusieurs 
d'entré elles par des phrases spécifiques , se retrouvent plus ou 
nioins marquées dans toutes les plantes ; dans toutes les dîffé- 
rentes phases delà vie végétale, la germination , ïa feuillâisén, 
la' flDi'aison, la fructification se stlccèdent*dans un ordre con- 
stant i et font prendre à l'individu ides formés variées , jusqu'à 
ce qu'enfin la vieillesse et la mort viennent mëtitre un terihe à 
cette ballante série de transformations. 

L'aï^teur passe ensuite à la métamorphose transitionnelle de 
certaities parties dés plantes, et s'applique à présenter l'état 
permanent de divers organes, comiiie correspondant à l'un des 
états transitoires d'autres organes destinés à subb une plus 
longue suite dé développeriiens. ïl nous fait parcourir dans un 
borfrgeon ,' et en particiilîer dans celui du Maronnîer d'Inde/ 
tous les passages par lesquels on voit Fécaille la plus exté- 
rieure se transformer graduellement en feuille, etc., etc. ' 
* En jparlantde la métamorphose métastatique, il s*ëtend beau^ 
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côuj^ sut la production de racines par les tiges, et de feuilIes*^ 
pai^ léé rfânës';isur la ^rafafSf^oHliàtibri dès bourgedns à feûiilb^* 
en 'bourgeons à- fleurs^ L'étude dé tous -ces faits lè conduit à en(* 
pi^oposer une explication phT^iôlogi^ue, cbnsistaàt dans fhy-' 
pothèse suivante : on peut regarder chaque bourgeon coiùihe ' 
un individu dâtmbt' contènaïtty ^^&tue]léinént au 'moins, des 
racines, des /eùillës et dès fiëars; mais ces divers ofgaiies tie' 
peuvent se développer qiie dans certaines circonstance^ ; et iSt* 
arrive que l'on renversé un arbfé en lé plantant par là tige , ér 
cju'àlolfs ses racines poussent des fbnifles et siss branchés des ra-' 
cinés, ce pliênomène n'est j^as déterminé j>ar un changement 
de féuiHés en racines, mais par le' déi/ieloppement dé celte par-' 
tie qui, dans d'antres drconstances, aurait avoHé, et l^blitéra-^ 
tion decellb qiii aurait d& se développer ; et il en est de'méme^ 
pour le chabgetoent'de^' feuillet en -fleurs dans îè bourgeon^ ï' 

Quant aux Uiéfamorphoses accidentelles^ M. Bftimett traité' 
seulement de celles qui sont dues- à un excès de végétation ,< 
soit dans la totalité, soit dans une partie dé certaines plaiitbs. 
Il réserve p'our une auti« lectiire ce qît'il doit dire des mulets' 
oudésmétisi. ' ' • • ^ < ». 

Nous a^ons dû nous borner à cette courte analyse pour un 
travail dans 1e(j|[ueî on trouve quelanés idéf><; purefiient hypo^' 
théâqties au lieu d'une théorie fondée sur l'obsérv'aiibii directe 
dés faits; ■■•■■' ' • ' X.* 



M 



168. Flora. Okvonxxvsis, ou,, Cata)ogu« descriptif des pl^ntef. 

qui .croissent spQutim^^ment. dans le comtré de.PéVpp^i disposé* 

4'après le systè^ei Unné^ et ,1a méthode n^tKrelle, aiveciuiie. 

. notice^^ur leur distribution géograpliique,.etc^;pai::J.PHjoiits 

et J. F. JUiraçToir. lurB^ j prix ,16 scb. londr^,- ^ . 

tés flores Ipcailes sont extréhiémènt utiles, ndn-senTement' aux 

éoinméncaris,' mais encore aux botanistes exercés. Elles cir- 

* •»' • '■ 

coiiscrivent les observations du novice, et dimmuent pour 

Ici le nombre des objets ;| elles le familiarisent avec l'es 

espèces qnî rentoùrent, en Ini indiquait leurs localités , 

tandis que' les otivrages généraux servent à éclaîrcir lés 

points obscurs qui ont besoin d'explication.' Pour le botaniste 

tout formé, elles soiit encore pliis importantes*: elles lui'four- 

Di38ént des renseignémleùs utiles pour déterminer les conditions 






nég^t^v^ ^MS^^lj^dj, que ^iMil^^i Ç«|Û¥;^.^ •y^toWfc,4;pj»f,, 

Les a,Htwr^;dq,pj;és^p|T,wyrafiÇt.^ïi:ï}4 fjWrt »? 4«. l^.llWft^ij 
lygue, uijiQ si|ïapjq,éMjLd«:.4lÇ ï^^wf.t 9!!^ JPWR ^yec rai^qRj ju, 

jjçafifje .parue du volume. 4<^4«**Us^^î*wiq*^J^<?ift WP^ei>f^|L, 

tioijs,$pficifigpes, qf^ s<;;tf:wiy:fipjt:4w^ P^,¥^imi^Mffi .g^ftér, 
propr^ç^ à .a,y^ceE.l^.wîifiuçç, fit qy'^ljçii|a«f)t^i?a^«p^wl^ïïçf;^ 

cûiiches étendues et bien tranchées. Il comprend un^esQj^cfi^m*^ 

d4.i |li^pt,ç^g;xp ^ qgafflfi?;.yff^.pa rtifi. schis^P^S» 49»; r ^^ ^^M^fét 

riche ; du ^rès rouge fertile dans toute son étendue ; enf^o^. un^ 
longue suite de côtes, tant au nord qu'au sud, où Ton trouve 
(jfâèl^iris-iitoèis ^- Ij^hùtts \ei 'plust-art^ ûk ' ro^ia^nie. Bes âîi-i 
tè«ii^lbti4^$lr^v^^ te rïiiiligi^tëiité ^cMè^V^iété'd^^iïbUviHes, 
i^ii\» id»'»ométlV dkùi !a Tégéiattohaucim càt-actèi^ pi^rè à 
«'^Mrb Asiîfigiidi' ' ùn^ ; îékmûùkk' d^néf^ àmwè t tes tSstééi ; • le 
« Conyza sqwM^hé»^* e« 4ln^^K 'dè^x autres "^ànlé^'^^aisîënt 

«.9}usijr^epj à,.ui^fpr;ï,at^9^|^j)^pialp, « .<i?*nî,4 ttôi^,. »i^«|^ 

^y^9P?ti w^r^9^q«;^5s «»ftî^f«,4>»p» .9J»sfi»^y^4p»^^AWi^e,.of>, 

sives^ mais, étant données les mêmes conditioiis d'humidité 9 
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pa'rdculière, comme on les trouve soua la la^t^^ qui i^vie^^. 
h leur nalure. 

Kous regrettons que WatMuM'aûiDtété forcés de réserver 
pçurj'aif^l^jp, l(fl C^afflCH , ç(ii!^«i)ipf jet: d^, 1^ partj,^, s_^^^^^ 
«aie dp.jjopjtéi.c^i; ellç ^RSI,!* ^ieu dijue d'uni; niiniitieMaç.ijl- 
■v^^BafiilJp.L^Uf.,s<}jjjjj||gp^ ^^ K ^'^"T"" >"'l'>":hœmti.nê_ifi ^ 
*'^A\S M^f.^^'^.^^h^^F^y'AP^,'-'^^ 1*^* fond.-; rarii^.l)|»ç||i' 
av4n^^tl.eau<^iu d'éçlfan.tllloqs de cette localiii;, rt.'CL|ci1lis U va., 
trois o^ qu|;tre,a^ lls^ Cuveront aussi k Teummn tcordiuiit 
d^ij^ un,c.si,lua^D^q très-«]^éçialej ci;oissant, dans un sabl<e hu- . 
mide , au lieu de venir dans, les iparécagcs comuu il l'ordi- . 
naîre, 

ÇommenQfis aimf>ps Ip flores loca|eSj^ qoiis auriou oiaa- 
v^'segçaj!|e à^ij^reller d^_ aif^up,^i.aqt satisfait n(^i«.gq&L^ 
Cep^Ddant n^us ijlou tons .qu'il lât con^çDat}le dedonneri l.oti- 
vi;fige. Alitant dlétendj^j tioiia aurions préféré q^'il. se bpiijas- 
sent A uf)e M|>fp)^ '>$.te d'e^èce^^ avec leijrs Ipcàiité^, ei^y 
jol^f(nj^ les ruij^igneinepsi qtfiiv^aifx qu'auraient pu leurpro- 
curer tfu,Tf rech^rctifS, qt, qu|iln^'rép^t|ifsent PAS deyx fois 
les.ç,àï«(;t^rjB^Ç^nçi^ëî,ef,?J»efc;ifi<[up„dVla^^^^^ 
viip/d;ofi'rir,ep.i«^etBppsafi,leçt«ijrle,systè(n^.d^^ 

la'inéthptfe i^tqBf^Ile, Upe/Ustp d'es-,6«n?'« ^HF^^^ 
Un des' principaux opiel's qi}« dfiiventse.prpposer le* cçri*wn*^ 
giqcBtifiniies. c'est d^r^dre la_saencepeu,dispendieuse,et a|^- 
ce*»,li^,à toiif, ï>(oùs!,soùhâiienons aussi,(jue 
po^SUlté lo3, pllif. réjj^!^, autori^^ car/^ous «c^ trciuy|Ons, 
pasuq s^i(l,rç,iiyojila,ElQç<f ''u>g}('',îe de sir janae» Smith, ou- 
vrage d'u|iniefit« ipcçiijtestablf^/et^ui.faît.autpnlc jpur.l^^ 
ecpèces.. Si ses noui^lj^ vues avaieqt^te rejétées aj)rès «^ e*a- 

m^is il, i)é fallait ç^J^^ipéprjiiçr.' L«. paf^ecr^Pe^îllHftf.^î, 

traitée avec plus de soin, . > , , . . , ., M ; - .. i.i 

^t;^ l»pt^ cç. spr^ VI»». W"V "" ""^"^^^ '^'^'"'^ Pp"^ 
so!^^,quït6^d^pf(}aiisJfi,conitf,çt>,ccll(^,quissï3nj.(tî|^^^^ 

à visifpr,.les, 'vatÎ4et. de. nî(Tf^^*,.de jE^RW).",. .sçit.par curiosUé, 
ne sont pas telles qu'elles aient beaucoup Jiniporlanc^ pour 
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rétudiant, et le botaniste expérimenté suppléera ce qui manque 
en ayant retours à des ouvrages plus généraux. (London 
Magaz. of'rtat. hist, àndlàurn. of zooL Botany , etc., li** i4, 
juillet x83b>., aSBO « ^ 

,.,: .. i ifig* FliO&A.DMIlGA* . 

Bans le cours dé l'année 1817 lé professeur ÉAmcDiann de 
Copenhague, a public le Sa* fascicule^ de la^ Flora danica, 
qui porte cet important ouvrage à la planche 1920. A-peu-près 
▼ets le même temps, il publia un travail intitulé : «Nomeficla" 
tara Flàrœ danicœ emendata cum indice systematico et alpha- 
betico »; in-8® dé xxviii, a 14 p., contenant des listes de plantes, 
1° selon leur ordre de publication; ^ selon le système de 
Linné; 3** selon Tordre alphabétique. 

La préface renferme un coup d'œil digne d'intérêt sur Vori- 
gine et la continuation de Touvrage' (publié principalement 
aiix frais dû roi) qui fut'commencé par George Christian Oeder 
d'Ànspàch, nommé en 1752 professeur de botanique à Copen- 
hague. En 1761 Oeder publia un prospectus et un spécimen dé 
la Flora danica , laquelle, entré cette époque et Tannée 177» f 
fut suivie dé to livraisons contenant 600 gravures. Les pre- 

-cl' furedl desslué c s et gravées par HoesléTS, 
père et fils', et sont de beaucoup supérieures aux dernières', ' 
où l'on employa des artistes médiocres. Oeder fut remplacé en 
177^ par le célèbre zoologiste Ôlto Frédéric Miiller, qui 
publia lés livraisons de xî à xv, et les gravures de 601 à 900. 

Il' s*at tacha surtotît aOx ordres inférieurs des plantes,' les 
conferves et les champignons , jusque là fort négligés; quoiqu'il 
semble n^avoir pas déterminé avec précision dans quelle partie 
du système cfe la nature on doit placer les champignons; car il ' 
publia à!-pe.u-prés dans lé même temps dsiussa Zoologia danica' 
que 1^ Clavaria militaris était un animal, et il là présenta dans 
\;i Flora comme une plante. Tant que Millier fut chargé dé cet 
ouvrage , les gravures furent exécutées par un de ses frères', et 
sont très inférieures à celles des Roeslers. 

tJn digne élève de Linné, Martin Yahl, succéda à Millier en 
1783, et perfectionna beaucoup cet ouvrage tant pour l'exac- 
titude cjue pour la correction , quoique les mousses soient sou- 
vent représentées si imparfaitement dans leurs caractères les 
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plus iip'povtanSy ciU;On ,a de^ la • peine à les rapporter à leurs 
espèces et même à leurs genres. H publia les. livraisons xvx à 
XXI. et les gravures goz à 1260. , , 

^. LVditeUr aptuel, J, V^^^^ ^uçcéda en iSjt^S, 

et a continué i*ouyfraj;e j^usqu'àj^i .liyraisop 3(piji^^^^ 
1020. Il calcule que les plantes, cptylédouées du Danemark .se 
montent à 1600 • et les acptylédonéesà 3ap6| dont environ. les 
■j^ des premières ou^ . ^200 ^ et. ui^ jjpn. ipl^ di^ . | des dernières^ 
sSqt puklfées, (iû?wA;/p|rr^.' o^^ ^.^/^«^^^r,; n*** XYID, 

Qct.i8a^,.j), 365.)^. .,.,^,, ^.,- ^„.,^,^ ^, , ,,..:^ - .^ , ,^^ 

' 270* TasDeau »fc lia »Moa^ t»^ t a Gijiirtftom ; piîr'Wtî^dMôk* 
' - : (Thm^actiims dèi'iÊcàdéhiie dëà'siiencesde SioekholniiiS'ij), 

Bans un article aiaérieuc(Yoy • le JBullet. dé févr. 1 83oj T. XX, 
p. a86| n^i 160) nous avons pré^nté ip ^perçu génér.alsur ççt 
ouvrage. Il nous a semblé utile d'entrer dans quelques détails 
qi^i ne seront pas saps intérêt pour.çeipi;.quine possèdent jpas le 
recueil rare et intéressant dans^ lequel cette Flore a été inséri^. 

Les plantes qui ont fourni à M. Wikstrqra les matériaux 
nécessaires à cet ouvrage ont été envo^<^p^à| Sparte par |e 
pasteui^Fôrsstrôm c[ui, habitait l'^l'e suédoise aeÇt.-F>Barthélç|py^et 
quile^ a-cueillies dans .plusieurs y9^age$ faits à la Guadeloupe. 
XjCS esjp^ces sont au nombi^e^dç ,7ii.et s^ ti^çuvent énuméré^ 
d'après Tordre linnéen..,L'autetur a ^uivi la méthode employée 
par MM. Cbapûsso et Schlçchtenda) dans, le Linnasa, et qui 
consiste à. donner les noms, seuls des espèce^ 'connues, et à 
résider, aux espèces nouvelles ou peu commues l'espace qui lui 
est accordé. Cette méthode'qui mérite d'être plus généralement 
suivie pour les pays étrangers, présente le grand avantage de 
nous donner un aperçu très succinct de leurs richesses végé- 
taies y en nous renvoyant à un ppyrage gênerai pour la descrip- 
tions des végétaux déjà connus. Nous allons inaiquerles plirases 
caractéristiques 4^s .espèces nouvellement décrites dans le me- 
moire de M. Wikstrom;. l'auteur a ajouté à la suite de ces 
paras|es de^ desçf iptipns complètes q^u'il Ujûiis est impossible de 
transcrire. ^ .^ , , . \ • • , * 

Piper emargineilumSyr. hrb. Caule herbace9 replante fifi- 
foroii* foliis orbiculatis plane antice emarginatis glâbris inar- 
gme birteliis. w^Betiotropiam tnicrophjUam SV. herb. Caule 
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TmticulosOt lolUs oyfttis mmutis ii\tegerrimU ramulisqve va*A~ 





culo, foliis obovatis obiongisve mucronatis^pellibhâ^ sùotiis 




tenuissime puoescentiDUs , racemis àxiilariDu 




culis ereclis oblongis pediinculis pediceHisque vilfosis selosis- 



mxe,^-Eupatorwm orac/iiatumsw, nerb. namis Dracniatis, 
foluatoeliolalis opposins triangularj-ovalis grosse serrahs tn 
plinen'uff «UPtiis suDloméntosis,* pakiicula termina», çaiyciBé 



s 



Èbiâhiqtie. 




SïM^àmm 



'us 







^§êiflmr>i>{«»kf(«!^'>Sei6i^fe ^«itfifèéffes -'^ai/gaiwK^ vâfâ?<ft« 

pngmi^e édition, imprirf!V^'ii1.^«fè;'^ Ï<;Ï5Î 'ëAftlJayè^atfas 

^edmpu serait reçue ftyoi;ahle^eiif d^s.hj^J^es Wift5»ç?:ps?r> «t 
-?'*. ï^,*^Wi^^^.^^M ^HP^.^IV^S^eïit, fio^re^ia.^rea^ipi-e^j^yeu, 

JU^ ,^nfant J^e^r^n^e eçperapcf .ej^^^ont iji iéplo^ia^r^e, en 
lui consacrant, dans la préface, unp <H^ui^^9<>p/ri^'^i<^f^li^|ue« 



Ëotanigiié, 




ïuns sur- 
sum pttbesccDtibus , foliis oratis àcute ^nratis' 'âuprà scà^ns 




culo, foliis obovatis obloogisve mucronakis '^pelStlal^ sû^tiis 




Ami ^MUfJti%fmUr& , ,è%% f <rb>tf 'qûln*^a*e't^?n'â&. 



.'tive sumiis tenuîsslnie yubeicéhliDVfe', rabehài^ k?dllllfn%u$ sôlî- 
tarîîk ér^cirusciiKs .baïïcïËorÉ', j^écli'celîfik ^liiiCr^^V^d^'.' ^Ue 
piâh te est appelle Wans ïé pays cÀIfé 'à'ÊtRiopie. — I^Viti ferru- 



culis . erectis oblongis pediincuhs pediceHisque viliosis setosis- 

Sue, ^-Eupatonum bracniatum ayf, nerb. nàmis Dracniaf is , 
folusbetiolatis oppositis trianguTari-ovalis grosse serrahs tri- 
phnerviiff ftubtus siÎDtomentosis, patoicuia lerminan^ çalyciBns 



pyUndricis. — Vernonia puncta^a Sw. herb. Ramubs vilîôsîs, 
Tohift lanceolatis acuminatis inte^ernmis cTevatp - punç^ 



BoiuniQUCé tf^i 




]f>artitis, floribus secundfs. -i- F. emargiJtataWi\iHK Caule frg- 
i 'Wl«i?,1i?Htii^«urtlfctf'*SHJMt;««i3'6*8flW^ a^e 

< >4nàifya«i^ait(VëSi<^Ui«^4lfi!i >^(ffl«i»^^ni^\^ , 'Mus 

■j^iièmm §à<ks"mkmm fmmm'&mL Wi^'môtà^ 











prémi^ édition, imprirfiéel'L^J^èr^ ï^%i 'ëAW'ilaîè^âffls 

^^édiliou serait reçue f^vorahlemc^Q^ diçs.JJi^Qtai^iales mqdeirpe», et 
il ta ^bliée ^àjw aiiçun cha^g^'fpeat, qoçitre ;sf ,prca)i^f e. Wrt^n^ 
l)(^n»/st^ était Mi(ypp1^cr ufl^rtr.a^^ucUqp fç^iç^i^ejlÇRite,(^iiv.3on 

Jfls^,, enfant jfl^^r^tide eçperapcç^ejt ^opt ii rtéplorçi^^r^ç,en 
lui consacrant, dans la préface, un^ 0Qui]^^^tjijÇ(^'^iQ^f^^^|ue« 

G..... K, 

. V pnçffl^f jprji/^pipiîfi/^e'^j^ Jw^wiqjlPhlia^.J, lIi>iW*#T.iHp»«: 






Londres; ma^s ri4^iice ,dç, l9.«t Mvre.ao8^«»i.1>^ !c?.PWip«« 
de la^ science, ?oJeiit je^pf^fés, dans MiP);i^ PWfIfi;»wwftcM^.V»î 
a inspire l'idée 4e donner \vft resunié si^ççiù^çt de S(ç^.tç9D>ins* Le 
peut ;livre qqe iipiis aiii|Oi»ço|^ iqi,:^^^e|iiie 5^3. pirpppsUioiis 
qui se classent cous. x8. chapitrai p^îp»u^»i.m^oir^i® les 

, organes élémeçtafres^a les.qi^esçompoçié^j .5° Ifi: racine; 

y, la tige ; 5°, les ,i)<nvgeons,K6P les Jc^illesfc 7v** .1^ PRik; 8* |es 
aucs iiutritifs et les sécrétion^ 9^ 1^ boutppiS/^e .flems; jx»*^; Tiiir 
florescence ; ^ i ^, les eia^veloppe?. floralies », x »/ . ,1^ . étamin^ 9a 

,ot^9es ii^àlefii;. x3^ le disque;, x.4? iliPpislil oju^iiiri^e femelle; 
i5«;J'ovu1iî;.>6? .le fruit-, ^7^ jU/grai^^i ,x9^,içs, plantes. saBs 
fleurs* pan^^çeschapiAreStiM* U'^^l^^.^xi^Q^e ^.résidtatdesies 
poq^rçui^ et. ^vantes qb^p^atii^p^ :p?ii:lii^4ièffeai:il'ado|Nte 
aussi les Qpjiiion^,.dela,plnpart depos Gé)èt»|es«i»iiteipporains. 
IIo gpran^ niotmbredes prpposi^a^sux les^qu^esiWteur p^'élève 
pas de.Àftut^s^ ne s|e^pi^t :p^mirénre pa^ reines ave^ h .même 
confiance par tons les botanistes. U.QSjt; vrai .que Ja/ocQ)^€pa- 
cise de ce livre ne permettait pas de s'étendre sur les points U- 

otigiraxde )a sciefei^e j on àaît d'aiNeuts que l'auteur seirak en 
mesuré pouv-^ônner k- ses opniions t6us les déVelèppemens 
nççe^^ire^^ ^'îl ,s'^{pi^it dç çontroyç^eri ;et .qu'i^,e$t un de 

. *^fi*?^ifl^* ^W: telP*¥? *?» «îft'^^'.deîpiis .les travaux .dç^ boU- 

'B^te$jçtpl\7s^olpgif.t^A i^de^fs. Lclivre die m;. tindley.sefa 

^ c^ijic,,99nsi4té'.avec (ruitnpn seulemfsnt par les ^udians nms 

eiiçpjçe^pâi^les botanisjt^s oons^piimés. .... . .,Ç..,vV. . 

k73:'KbcVzi; âElBiÀDE i*AMÂT£ufei'; icdntôhatit la dei^criptioiiy 

' la cuTtui^;' i'histoii^e et les'' propriétés dès plantes rares et 

' iiôuvellés i cultivées dans les j'airdins de Paris par lit. îok- 

• '• ' sÉiBua ' 'ÙE'siojxcukùPs; avec figures coloriées par M*** Lii- 

• ■ cîè^ Devillei élevé deBe^sa. Liv>àisoiis a, S et 4 (Voyek te 
• IBw/Irttit, tôm. XXÏ, n^ 6y): 

Tsous avons fait connaître dans un premier article ( Voyez le 
.«ih. é'wAl id^b p. 107 ) le plan de cet b«vi*age, desâhé à sei'- 
Viv ;de s«ri«eà'rhe]4>ier di^ raTnal!cdr2»''àhtôi'qù)e les plantés de 
la i'^^fivridsoii.''Ko«s'dchroks'ai]jo«rd1itii donner eonnaissitece 
des trois suivanteS|qui cotitienùeUtlquèS^acis Végétaux rà^^'des 
jj^rdias de:i|ioS|p)|]s |ia^^s hortici^^e^rs. I^ous ii9aiique!rioi|8 de 
justice, si pous ne prévenions pas que les figures et le texte sont 
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peut-être plus soignés encore que dans le premier fascicule ; 
la peinture des fleurs est surtout fort remarquable, et les abon- 
nés pourront remarquer que le pinceau et le crayon de madame 
Deville a fait des progrès bien sensibles depuis ses premiers 
essais , et qu'elle marcbe de près sur les traces de son savant 
inaître. 

a^ tiv&Aisoir. i^ Qelesiina cœrulea, H. Cassini. Cette espèce 
orne de ses jolies fleurs d*un bleu céleste les jardins des cu- 
rieux^ et elle est ^presque acclimatée aujourd'hui en pleine 
terre; 2? Calceolaria serrata, Lam., plante encore rare dans 
nos orangeries y qui mérite d'être multipliée à cause de ses 
belles fleurs d'un jaune d'or et d'une forme pittoresque ; 3^ 
Cyclamen Coûm, Miller; 4^ Passiflora Jîlamentosa^ Cavanilles* 
cette espèce est l'une des plus agréables d'un genre qui ne contient 
que de belles plantes; Ù^Lantana achyranthifolia Desfontaines: 
remarquable par ses fleurs d'un rose tendre , et nuancées de 
jaune et de blanc ; 6^ Acomtum unçinatum , L. 

S^LiVRAisoir. 1^ C/im:^iVi ^tf/(cAe//ri, Botan. Magazin. Cette jo- 
lie plante annuelle, originaire de l'Amérique du Nord , surtout 
sur des bords de la rivière de Clarkc, a été introduite en 
Angleterre en 1826 , et dès l'année suivante au Jardin du Roi 
à Paris. £Ue est actuellement dans plusieurs parterres d'à- 
mateurs, où ses belles fleurs rouges, à pétales écartés, 
trilobés, Tontrfait admettre; elle ne paraît pas difficile sur 
la culture, et fera un très-bon effet dans nos jardins, pour les 
orner pendant l'automne, époque de sa floraison. %^ OEnoihera 
eœspitosa Sims, remarquable par ses très - grandes fleurs blan- 
ches, qui durent à peine un jour. 3^ Pimelea rosea, R. Brown : 
charmante espèce à fleurs rouges de la Nouvelle - Hollande; 
4* Streptocarpus Rexiiy Bot. Register; à longues fleurs bleues, et 
à long fruit tortillé. 5® Lèche nàuhiajormosa , R. Brown , ar- 
buste qui mérite son nom spécifique par ses jolies fleurs tom- 
bantes d'un rouge élégant , mais qui paraît ne se multiplier 
qu'avec beaucoup de soin; ce qui fait qu'il est encore rare. .6^ 
Pétunia nyctaginiflora^^ Juss. , dont les fleurs sont agréables par 
leur odeur et leur belle couleur blanche. 

4* Livraison, i** Gilia capUata , Bot. Magazin. Les fleurs de 
cette petite plante annuelle ont le port d'un scabieuse ou plutôt 
du Jasione montana L. £lle vient du nord - ouest des États de 
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. r^Jo^Q^i e^ est à peine .depu^ u^ an 4ap$Pps jardins , cç gui 
iDontre que .ce r^i^eil ren/*erinera \^s pla^sles plusi^ouvell^. 
U estprqjial^e .qu*eUe sera très-içnlt^pUée, 4'iei à peu d'années. 
^ pryptoUpis rfifculaUif )yallich |j:ep»arq^able par la Jt>eauté 
de son feuillage réticulé et ses panicules de fleurs )>lanches. Cet 
arbuste est de serre chaude, et vient spontanément dans le Né- 
paul. S^ fUcairnifi fulg^ns ^ Noisette. peUe belle ^tliacée, 
qui est probablemeiit le P. ^am(nea du Bofi^ft. Jiegister, a de 
longues grappes rouges , à étamines saillantes. 4^ Caricq, mo- 
noicaj Desfoi^nes. lif. Loiseleur propose de faire de ce g^fi- 
re, qti^QU pl^^f f^ntot à la fin dc^ Cucurbitacées, tantôt (l.i^ns 
}a fapiUe (Ifs Pi^ssiAorçs , l^ tjpe d*une nouvelle fapii))^ sous je 
lippide Çaricaçées, Ses espèces apnt lactescentes, ce qui les rap. 
proche 4.es ^guiers , dopt elles ont le port; leur ovsure est su- 
père ^ et leuirs graines osseuses sont enveloppées d'une arille. 5^ 
fiurc^teUia bubalifia^ ^otan. Regisler (Lonigçrabubaima^L.) ù^ 
Amaryllis psUtaeina y '^pi. ]R.egister. Narpissée à ^eurs pon- 
ceau , nayées de vert. 

Nous aurons soin de tenir nps lecteurs iiu courant de cette 
belle collection, qui rivalise < avec les recueils que ^Angle. 
tep:'€J[noas offre en ce genre , et qui ne peut manquer émette 
goùtôe de tpus les amis de la botanique et des arts. ])f érat. 

174. The Gênera anu Species of ORcniDEOus Plakts. — Gen- 
res èl espèces d'Ordiidées. i""* partie*, MAtAXiDÉe^; par J. 
LiNDiEY, prof, de botan. , à rUniversîté de Londres,' etc., 
Broch. in-S**, 94 p., Londres i85o; Trehltel et camp. 

Personne n'était plus capable que M. J. Lindley de faire un 
ouvrage général sur la faipilie des Orchidées. Depuis nombre 
d*années il rédige le Botanical Register^ où chaque numéro ren- 
ferme quelques plantes nouvelles de cejtte famille. Les Coitec- 
tança botanica, qu'il a publiés autrefois, contenaient aussi (es 
descriptions , figures et analyses de plus^urs espèces fort re- 
marquables. En^n les herbiers de MM- Wallich,, Lambert et 
^fac^flae, lui ont fourni de riches trésors à exploiter. L'ouvrage 
que nous annonçons renferme la tribu des M^Iaxidées, qui e^t 
extrêmement nombreuse en genres et eti espèces. Les caractères 
soni exprimés en langue latipe^ et 9i)ivia d'observations en aU" 
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glais, dans lesquelles rauteiir se livre h ta cntî<Jr»e flcs esbèçes; 
quelquefois il ajoute ane courte description là tÀVe. * ' ' ' 

La tribu des Mtttaxidécs est dîvist^e en dcitx scclîqûs, les 
PieurothalIces(/'/^«/^ittf//eflrj, et Tes lûiniitù\ih:e*i\'l)eniihf' 
biec^ ). Là première oompniîtî V(>9 esjpèces',"tfrtnt ^^ *(ïôufeuses , 
et la seconde an , dont 6 doutoiises; î!es *espc*cVs sbiu répar- 
ties dan» tt» noiiifbre dte gwires îrop cbhsl^l-àtto'p'ôaf 'que 
nous puissions en dév€4o^pèr sufftsammèiiV f'ds M*rat't3rt4' et la 
coaipbsi;tU)tt. Noms nous bornerons àienuaii5ratioln dè*eés gen- 
res, en y joignant l'indication du nombre Ses espèces rtùe éîia- 
cun renfeiâbé, ei celles qui en foftnâil fè type. 'A.'î*ejfîéKl des 
genres absolument nouveaux, nous transcrirobs fé Wratt^fe es- 
sentiel et les renseignemens les plus importaiisl ebnttaftre^ L'a- 
nalyse artificielle des genres pofrvant sérvîr éflîeâcèinetit à' une 
détermination promplè, il ^p6as à sembla T'ftlH'e'clè U re^rod^^^ 
va. * 

SECTtoir I. PLCUROTKALI.EJB. Lindley in Bot. Keg. 

CohmiDa'évéctîi, adbasin paruni proi^tictà. 

Â!r^Y«B TECHNIQUE iSeS GEitRES. 

Pollihm a. 
Labelluf» eiim «olunvna cennatum^biîtr- 

\fQxsi ..-..*.. 4 ^epaiî'lies. 

Labellum liberum. 
Sepala lateralia connata 
' Columna aptera. Anthera ^koe mem- 

branacea .'....' T^ . . t iPheurbtMtlis. 

O&umia àlato. Antkera apice dilatata 

carnosa * i ... i . 6* Os^yrî^dra. 

Sepala lateralia libéra. 



1 » I 



•• V • <f 



Columna elongata. 



Labellum trilobum. l^ollmia diitiittinta. 

Columna basi alata '. . .\ . 7 Chrysbgfossum 

Labellum integerrimuim. Polfihia ar- ' 

cuata. Columna basi af>tera.'l . 1 . . .* . 18^ Cy'rtôsia. 
Columna nana < - 

Labelhioi petlnlis conforme. 

Sepala lateralia basi saccata % ^peckfmia. 

Sepala kterfilia basv pkHMHi .*.*...;. 5^1îttRs^" 

iB. 
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Labellum petalis ctiOTorme. 

Sepata et pctala conformia. Lebellum 
planuin saepiùs truncatum 10 Oberonia 

Scpala et petala conformia. Labellum 

medio constrictum basi concavum. . . 27 Mesoclastes. 

Sepala lateralia connata. 

Sepalum supremum acuminatissimum.. gRestrepia. 

Sepalum supremum lateralibus con- 
forme .8 Gastrog1ottis« 

Sepala lateralia libéra. 

Sepala et petala subaequaliaerecta. ... 2% Coelia. 

Anthera biloba. 

Anthera intégra. 

Anthera longitudin. dehiscens. 

Labellum integerrimum. Columna bicor- 

nis. ... : 20 Dendrochilaih. 

Labellum trilobum. Columna mutica. 

Pollinia collateralia (g g ) aS Cœlogyne. 

PoUinia incumbentia (00 00 ) 26 Dicrypta. 

Anthera transverse dehiscens 

Labellum ventricosum a3 Pholidota 

Labellum liaeare basi auriculatum .... 21 Otochilus. 

Sepala et petala patentissima valde in- 
sequalia. 

Labellum cum columna angulum rectum 
formans , basi sagittatum vèl corda- 

tum i3 Microstylis. 

Labellum cum columna subparallelum. 

Labellum ( nanum ) petalis conforme. 
Pollinia inciunbentia ( § ^ ). 

Labellum petalis majus et difforme. Pol- 
linia collateralia ( 00 00 ). 

Labellum integrum. Columna elongata. 

Labellum basi cucullatum cum facie 
columnœ alte acretum^ sepalis latera- 
libus oblique connatum 1 1 Empastf « - 

Labellum basi planum. 

Columna $enûtçrest •..•«.,• , « « 19 Lîparis. 
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Columna disciforniis compressa i9 Platystylis. 

Labellum tridentatam , nunc excavatum. 

Columna nana i4 Dienia. - 

PolUnia S . 

Labellnm calcaratum 16 Ifephdaphylunt 

Labelluni ccalcaratum. 

Pctala aristata i7 Acianthui. 

Petala mutica. 

Columoa semîteres 3 Octomeria. 

Columna alata , apice cucullata. Label- 
lum lamellatiun '. a4 Dilochia. 

Le genre PleuroAallis , constitué par M. H. Brown, se com- 
pose de ifi espèces', toutes indigène! des diverses conlrées 
chaudes de l'Amérique. A celles qui ont été décrites par les au- 
teurs, et notamment par M. Kunlh , routeur ajoute qiielqurs 
espèces inédites , et qui se trouvent dans l'herbier de M. Lam- 
bert, auquel M, Pavon les avait envoyées sous le nom de Eam- 
Ifoldtia. Plusieurs Epidendrum et Dendrohiiim de Swartz ren- 
trent dans le genre PleurothatUs , que M. Lindley recommande 
à' l'étude des botanistes qui visiteront l'Amérique méridionale. 

SrECKUmA. Sepala connivcntia , xqualia, distincta : lateralî- 
bus baù saccatis estus gibbosis. Petala sepalis ronromiia tn- 
plo minora (nana). Labellum liberum petalîs coniorme basi 
saccatum. Columna nana libéra meinbranaceo - alaïa. Anlbera 
unilocularis (bilocularis Rooker. Pollinia a, (4 Hooker) plano- 
conveia. — Herbs pusills, caulibus filiformibus monophyllis. 
Fotia coriacea. Pedunculi axillares, capillares, paucîflori. 

Ce genre est voisin du Pleurolhatlis , mais il s'en .distingue 
par le nombre incertain de ses masses jiolliniqucs, et surtout 
par ses sépales libres en sac à la base. Il est dédié à la mémoire 
de Rodolphe Specklin , qui a gravé les'planchcs en bois de l'ou- 
vrage deFuchs. 5 espèces des Antilles et du Mexique, parmi 
lesquelles on remarque les Epidendrum serlalarioidet, lanceola- 
tant et eorniculatam de Swariz. 

OcTOMEMA. R. Br. Ce genre primitivement fondé sur l'Epi- 
dendrum grami/tifôlimn de Linné , renferme aujourd'hui 3 es- 
uèccS| dont une nouvelle ', nommée Octomer^ Bqueri, 

XiEPAifTMES, Stvarts^ Aucune addition ;^^s^t faite à c^ genre. 
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Steli^ SwAirU et Kunth. Ccgcorecoatient j^e^t^éc^décrîtes 
par ces deux auteurs. 

OsYRicBUA Chrtsoolossum ct GASTROGi^M-TiiS. Ces trois gen- 
res sont adoptés sans changemeiii d'après M. Bliime. 

Restrepià. Kunih. 

Oberonia. Sepala patcntia v. rcflexa,«ae|^uifrinler sç aectuâ- 
lia, libéra. Petala sepalis minora, nunc ils conrorR)ia.nii0C H- 
ncaria, aliquando crosa. Labellum ascendens, cuiu coluitina 
hand articulatuin, forma varia, saeniù^ clontfatum, semper 
nia;;is minusve distinoturo,4-Iobitm:lobi^ 1ateraUb«isQyfi<rdenti- 
formibus intermediis nuandoque foie connalis.'.C^in|{ia raîni- 
ma, libéral stti^batl elevato. Anthcra bilocuiaris. Pollinia ihao , 
jyriforroia souda. — Herbae suj^r^. ii^rbories , ^çt; siixa 0re$e^tt- 
es^ ssepiiis acâules^ foiiîs semper 4istic]iU. ^{[capfis^açpiiis.^- 
ceps. Flores nunc racemo lon^^issiioo vertiçUlali» nuno alternî, 



vîrîdes veî lûtei! . .. .. . .^ 
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Ce genre est voisin des Stelis et Ple^urothakis. mais ildiilere 
dii premier par son lamelle > et (]u secoji(^ par s^ jsépaleis laté- 
raux, duï ne sôiit p^s cohérens. Le port des espèces ^st ep oi|> 
trê tres-aîfférent vauteur en déçrk treia^e . toutes de ia région 
Indienne orientale , parmi lesquelles se trouvent des plaQtj» dé- 
entes par Smitn et Blupae , sous le nom .genenjj^^e de J^ftl^^çMs, 
i!e FteurotnàUis rfwr/c^^ij^d'Açhiliç, Richard { Qrcl^id. Maurit. 
' p. 5^5! ,' tab.' 8 f. I ),' rentre également dans ce genre. 

l^MPUSA, jCindl. C'est te; ^epre Smpfis/ar^^i^ Rç^^ie^^hy 
' ^"1 ^*^ fonde sur le Aïalaxis lancifoUa die Snûth , /fli Rf^^. (i«'- 
Platy^tylis. m. Blume avait, ainsi nommé U se^SQOoe 
secUôn du genre Malaxis.. qui est érigée eB MB gearye distinct. 
MicBOSTYLis Nuttall. Ce genre ^se f^oiDjipsie 4s tA.espèe^, 
iparmi lesquelles M. Lindlpj eompreod Jpl^sîeurf J^/éMeis ij^s 
àû.t'eursl ainsi que îè genre Crepidium de M. Blume. lfs^T9ikq^& es- 
pèces il y en à plusiejjirs, ium^ velles jjiji, (ojot. p^r(ie de» plaintes de 
rrridé de H. tVaHich. Queioues-unes sont de Tîle CeyUia et cMit 
ete fournies par M. Mac-Rae. , , 1 > 

piEiriA Lindl. Ce genre a été établi par l'atitetir dao^le Bomni- 
cal Z^egUtcry n" 828, et il a .J)our sjnpuynue J^ P^ediUa d« M. 
Undiey tui-nâéme qui ne forme, pUis,qu'|;u|^.e${)^èçe sous le nom 
de Dienia Myurus, 'j espèces de diverses réfiions» ^a^tm : 4 du 
Wëpàùi, iirie de Sibérie (D, Gmelini)^ et deux du Mexique. 
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Malaxis SwarW. Ce genre est rêdmi a\i seàl Mtitaxis pàiw* 
eiosa âe Syidriz, 

PfEPHEtAPHYttÛM Blltlïie. \ ' ' • 

AciA*ffTètJs* RVBï^ôv^n. 1 Saiis afddîtiotts ni cliaiigéritens.' 
Cyrtosia Bliime. i i:.' • • 

LiPARisRich. Qf^Md, £ur9p* âS^espècescomposeoi ce genre 
qiû .est divisé *^xC deux sections. Dans- la i^^ ( Lipark ^ra) on 
remarque Je l», La^ieiH q^x croît en <|iiéiqiies localitéa pvtîcAiK 
Itènes 4i« la France. Le? autres plantes sont de diTeraes contrées^ 
la plapart^des Indi^-Orientaleft. La secand0$clction( C0^^^>)[ 
renfeiuue également plusieurs "I^Valit^ de llnda et dé Java ^ et 
des lies de France et:de Bourbon. • . - . 

.. DKKDBiOGHiLuiii'Blui^e. Aux espèces diécntesrpair-oet auteur^ 
M* Lindley ajoute^ I& Bnlbophyllum occulium de MM. Dut>etit 
Tligiiars-etAch* Richard, 

Otociul0s LindL , genre, nouveau ainsi earactéri^é : 

$^pala. et petala; «equalia , libéra pasTentku La^Uuni trilo- 
buiQ., iobis.lateralibos«aurifonnibus.basi|]i oelnmnsff aiBtplectenn 
^i|s^ intermedio pa|39nte elong^ta sep^lis^confo^^misy qri^tia^ 
nullis. Cplumna elongfta clavata y^semitera, Aathera tergnoali^i 
bilocujaris , septo raedio bipartibili et bine bivalvi^, i»alvîs ap-< 
ticis etiposticîs nu^dio sej^tiferis. PoUinia 4 winçunibentia'(«i^ \ 
ad basia-maferie ^anulosa* oobaeerentia^'r-oQerbse' supra, arboitesr 
repentes y- rhizoïn^ite ji^atitu.^ , < s«d p^iido-hiilb^ seiippec e 
latereapicis suae sobolîferis. Racemi multiflori e latere pseiidiK 
buUaoçiHn basî vai^i^ti. SMgi^a^ labid auperiofe^dyatopro^tucto. 

Ce *ge;ire renferme S espèces du ]>fépaul et d'autres lieux de 
Vlnde*Oriei)tale, j i ?. . , : 

ÇowffiA Lindl. C'est encore un genre nouveau qui ofTre les, 
caractères suivais ; . . , . 

Sepala distiuçta, .£,qiiaiia« pateatia^ Petala subaequalia paulo 
ininora. Labellun?: Âçtegerrif» un), unguiculatuiny-cuin..basi ço^ 
lumnae continuum, (nec articulatun])..Col«imnanaaa:cum oyar^o 
coptinua ,; b^si leyiter producta^ A^therse loculi ^ per congec- 
tivuno Xenue taaUim coliaecentes » ovati ina|^enf|icu1a.tL Pollinia 
4 , per paria cohaerentia , oblpnga sequalia.: pare utroqu^ exrr 
tus convexo in tus ca no. Uvafiuna 9.aJatuni,r--Herba.cpipbyta 
acaulls, foiiiâ plicatis e scapo radicaii et e squamis semicoria- 
ceis erumpentibus. 
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pHOLiDOTA Lindl. Ce genre , établi en janvier 1825 dans 
VExotie fiora de M. Hooker^ est le même que le PtUocnema 
proposé par M. Don , en février de la même année. M. Lindley 
y comprend 7 espèces parmi lesquelles se trouvent celles du genre 
Crinonia de M. Blume. 
• DiLecHiA Lindl. |&enre nouveau ainsi caractérisé : 

Sepala conniventia, libéra , petalis subaequalia colorata. La- 
bellum cucuUatum , trilobum basi subsaccatuniy trilamellatum. 
Colutnna cum labello non articulata, clavata alataapice cucuU 
la ta dentata. Anthera 4-locularis, ovata cnstata. Pollinia 4. — 
Herba caulescens, foliis coriaceis acutis distichis subeostatis. 
Racemus terminalis e squamis coriaceis erumpens, bracteis co- 
riaceis persistcntibus divaricatis coriaceis distantibus. Flores 
9peciosi , sepalis crassioribus quam petala , ovarîo non torto. 
Ce genre y voisin de VOctomeriay ne se compose que d'une 
seule espèce, D, fFalUchu, qui croît dans l'Inde- Orientale. 
- CoELOGTNE Liudl. Cc gcurc a été constitué dans les Coliec- 
tanea botanica. Depuis lors, M. Don a établi un genre*P/eîb/itf * 
^i lui est identique. M. Lindley y réunit en outre a sections' 
du genre Chehnanthera de M. Blume. Ainsi composé, le Cœ- 
logyne renferme ai espèces, toutes du T^épaul et des autres 
parties de l'Inde-Orientale. Le Cœlogyne parviflora est rejeté 
à la fin du genre, et forme une section particulière, peut-être 
un genre distinct , pour lequel M. Lindley propose le nom de 
PiNtisea. 
< DicaTPTA Lindl. Glenre nouveau dont voici les caractères : 

Sepala libéra erecta, aequalia. Petala conformia paul* mi- 
nora. Labellum oblongum , obsolète triiobum , carnosum cum 
columna articulatum , linea elevata interrupta disci. Columna 
cum ovario continua , semiteres ad basin antice clavata. Cli- 
Bandrium convexum. Anthera obsolète biloculans. Pollinia 4 
complanata, incumbentia ( S ^ ) : posticis minorîbiis, materîe 
granulosa leviter cohaerentia. 

' Le Dicrypta Saueri est une plante dont la patrie est incon- 
nue , et qui <st décrite d'après une figure qu'en a dessinée M. 
Bauer en 1806, dans le jardin de Kew. 

Mesoclastes Lindl. Genre nouveau ainsi caractérisé : 
Sepala conniventia vel (antheri peracta? ) reflexa, aequa- 
lia libéra ; lateralibus carinatis. Petala sepalis subapcpalia. 
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Liabellum integrum concavum , cum columna paralldum , 
subcochleatum , medio interruptum , dimidia sùperiore ovata 
subcordata ; venis simplicibus a bas! labelli radian tibus. Co- 
lumna cùm ovarîo continua non cum labello articulata , 
nana, aptera. Anthera subrotuuda, inappendiculata bilocularis. 
Pollinia a y libéra medio foreata. Ovarium triquetrum. — Herbae 
caulescentes , (bliis teretibus , floribus sclitariis v. paucis. 

Ce genre se compose de a espèces de l'Inde-Orientale rap- 
portées par M. Wallich. 

Section II. Dendhobieje. 
Ahaltse technique des cenres. 
Pollinia a vel 1 bipartibile. 
Labellum bilobum (cum columna continuum ). 
Petala unguiciilata. Sepala lateralia omnino con- 

nata 29 Lyraea. 

Petala sessilia. Sepala lateralia basi tan- 

tuip connata. a8 Cocblia. 

Labellum integrum v. trilobum (cum co- 
lumna articulatum) 
Petala multifida; lacihiis clavatis appen- 

diciformibus 36 Epicranlhes. 

Petala indivisa. 

Labellum calcaratum. 35 Microcœlia. 

Labellum ec^alcaratum. 

Folia plana 89 Diglyphosa. 

Foiîa equitantia 44 Oxystophyllum 

Polinia 4 {nunc in unum connata, ) 

Petala nulla 37 Monomeria. 

Petala duo. 

Sepalum posticum majus y lateralibus 

alte connatum 3o Megaclinium. 

Sepalum posticum libcrum. 
Labellum cum columna connatum. 

Labelli limbus longe unguiculatus 38 Stenoglossum . 

Labelli limbus sessilis dilatatus. ....... 46 Metacbilum. 

Labellum liberum v. tantum cum basi 

producta columiiae connatum. 
Labellum unguiculatum planum ; ( s»- 

plus integerrimnm et camosum. } 
Sepala lateralia acumioatissima, supremo 
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n.ino * * 32 t^irrhopetalùm 

Sepaix iateralià supremo subaequaïla. 

Petala et labellum minima conformia .... 33 Trias. 

LabcIIurD petaîis majiis difforme. 

$epa1a reflexa.s. .', 34 Macrostomium. 

Sepîila erecta. ; 3i Bolbôphyllum. 

Labctturri séssîle çijcullatum; (sâepîus trl- 
lobum et membranaceum ). 

Folia plana. 

Labellum posticum. flores carnosi. Ala- 

bastra trigona /|5 Polystachya. 

Labellum aiiticum (saepiiis ). Flores mein- 

braaacei. Alâbastra teretia. 4 7 Dendrobîùra. 

Folia equitanlia ', 43 Aporum. 

PoUînià 8, 

Clinandrium cucullatura , margine erecto 

membranaceo. Anîhëra immcrsà. . ^ . . 41 Pbreatfa. 

Clinandrium non cucûTIatuhi. 

Sepala lateralia basi sequalia 4q Macarahtlies. 

Sepala la^eraliji basi valde obliqua.... 4^ Eria. 

CocHLiÀ Bliime. Geniè admis sans changement. 

LYRiEA Lindt. Genre établi sur le BulbophyllUni prîsmatlcum 
de Dnp'êtit Tlioaars' et d'Achîllé Richard. Il se distingue du 
Bulhophyllam par son labelle fortement bilobé, non articulé 
avec la coTontie, par s!cs pétales spïitnles et par la soudure de 
ies sépales lalérati*. 

Mecaclinium Lindl. in But, Beg. , n° 9S9. A ce genre Tau- 
teur ajnttrte une nouvelle espècd asse^ douteuse , parceque l'é- 
chantillon qui a servi à la fonder était dépourvu de fleurs et 
même de feuilles. 

r- ÏÎOLBoi»HYTXuM. M. Linôlcy adoptè , d'après M. Spreflgel , 
celte manière d'écrire le nom du genre Bulhophylturn de M. 
Dupetit Thouars. Il y fait entrer nti nombre trés-considétable 
d'espèces (53), pour la plupart décrites ou collectées pat* MM. 
Dupetit Thouars, Blume et Wallîch. Les genres Dz/V/r^j Bliime, 
Tribrachiay Liudl. et Anîsopetalam Itooker sont réunis au 
genre Bolbôphyllum, 

GiRRMOPLTALUM. t,îtidl. 11% Botan, Beg, , tP iZ^ , octobre 
1824. Ce genre est le même qite le Zygoglôssum étàiW par 



lldi^l^ajrd^ d&tis U Gtétettc de bobutique da Rfttiflbbiitie , mtâà 
Ij^stérieurement. 6 espèces dont 4 nouvelles. EHeS croîssettt 
dau> rind^rOrientale. 

., Taus. Ce. genre rvpré^entp, parmi \et Dcndtobiées, \e Sfefii 
^\ api^i^Tiïc^lk la 1^^ sectk)^.' Il renfermé n espèces ûia Tlndé- 
Orientalc , Tune à feuilles oblongtlcs, l'autre à feuilles ùiféci 

MACiiofTQMiir)! Blâmer. ^ 

J^tç^oçii^iAs LindU. Voici les caractères de ce geilrc : 

. jSepala Ub^r^i de<}nalia.< Petaki conformia, paolo'inbiora. Le- 

•M?.U9^ çmn. colomna, ^rticuiatum , calcaralnm , ealoare verrtY»- 

.Ç9.¥lf y>^J^^ nan^ indiviso. Olumna minima , liberav cnm ova- 

rio continua. Anthera stipitata apice mcmbranacea , bH&etiîam. 

Pollinia libéra , in locuUs soliiaria , naedio foveata. -^ Herba 

forte aphylla , caulescens, radicibus nttitterosissirtifs intricatis. 

• S^fc^ pi^rjma^ ftseenidexites £li forme». Flora mi nnf iiis^ma. 

Cegejiff; ne renferme ^'nne^scul^ espèce (M. exilés) qtit 
çi^t ^ M^^dugs^ar. CepeodâRift l'aiiteor soupçonne c{ne YAn- 
£rrœc^ff^iifii^Uun{^é^ Jhi^lit Tbouars Int appartient. 

£PICRANTHES BlumC. 

lilQc^G^K&iA. I^MvM* «S^pala rîgcjptta, nraequairat latetalibus 
a.s.ij|^i^ v,a;ld^ d>$t^ntil>iid| intecviUo deqticulato , bifêî iw- 
iricenv %i ciu9x,p<ed^.çoluimise..cotlnatis.iQius barbaiis. Petala 6. 
\^é\^ çum pede coIiunnaB a.rlje«ilainin^ incii mbens^ ovatftniy 
^ilpbi^qii) •tai9?ell^ 4 .parallelis în disco, XMa bteralibus an- 
tror^t^, falcatis apiçe bVl^QlAtU'.C^iiJniva basî longe pifod«c<a, 
seiuitei:^ apiqe.cçtniiibusi.d^obiis rai4^ati&. Anthçraf eristfftafy 
p|âIoçukif;is. ipoUnia 4 » îu n^assam, fja0iffx\9ifa eohawenxia^ -^ 
Herba rjhiizpinî^te^.er^ssp repente , pscttdo^bulbq» gerente. Folia 
solâai:la,.coriAC€^ Ayeniaf. Rac^ooi radieales mu&lfkrri 

€e genre est; le ^pl parop les Orcbidces où les pétales soAt 
ayprt^. ,11 QQ renfemae qu'use espèce rapportée dû Népaui 
paç^^VJ. WaUiçb. 

St^noglossum Kunth . 

DiCLYPHOSA et Mtcaranthes Blume. 

Phi^eatia. Genre nouveau formé sur une partie des Denâro" 
iirium de Blrnne. ïl offre les caractères siiivans : . 

Sepala eonniventia , subaeqnalia : làteralib^s cum ba^ prc- 
ducta columnae connatis. Fetiila minora conformia. LabeUum 
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iotegruniy camosum, ciim pede columnae articulatuin. Coliinma 
nana, clinandrio allé immerso, margine membranacea subin- 
tegro. Anthera intra dinandrium inclusa bîlbcularis; loculis 
obsolète 4-foveatis. Pollinia S, sphaBnae materie viscida 
cohaerenda. *— Herbae caespitosasy epyphytsBypseudoobulbosae. 
FoUa non plicata. Scapi radicales. 

EaïA. Lindl. in Botan, Reg.f n^ 904. Blume avait de son côté 
établi le même genre sous le nom de Dendrolinum , mais il le fit 
à une date postérieure. L'auteur y réunit son genre PinaUa^ 
et fait remarquer les caractères qui le différencient du genre 
Octameria, Le genre Eria renferme ^5 espèces toutes de l'Inde- 
Orientale et de son archipel. Un grand nombre d*entr'elles soot 
nouvelles. 

Apouum et OxYSTOPHTLLUM Blume. 

POLTSTACHTA Hookcr. 

Metackilvm Lindl. Genre nouveau qui ressemble par le port 
au Bendrobiurriy mais qui s*en distingue suffisamment par la 
soudure de son labelle avec les bords de la colonne. Il ne se 
compose que d'une seule espèce, MetachUum cyathiferum, rap- 
portée de rinde par M. Wallich. 

Dendeobium Swartz. Ce genre est le plus nombreux en espèces 
de toute la tribu, puisqu'il en renferme plus de So.M.Llndley y 
réunit les genres OnfcMum, Pedilonum., Sarcostoma^ Desmotri-- 
chîim, Grastidium de Blume , ainsi que le Ceraia de Loureiro. 

L'auteur a donné à la suite de son travail un tableau indicatif 
de la distribution géographique des Orchidées de cette tribu , 
tableau duquel il résulte que l'archipel indien en nourrit le 
plus grand nombre d'espèces ( i5a ). Viennent ensuite le nord de 
riAde elle Népaul pour 56; rAmérique intertropicale pour 4^. 
le continent de l'Inde pour 44 ; les îles Maurice pour a6; Cey. 
lan pour 24 > 1^ Chine, les îles de la mer du Sud , la Nouveire- 
Hollande, chacune pour 10; enfin l'Afrique intertropicale pour 
9. Le nord de l'Amérique ne contient que 4 Malaxidéek , et 
l'Europe seulement 3. G....K. 

175. MOHOGRAPHIE DE LA FAMILLE DES CUNONIACÉES; par M. D. 

* Doit, bibliothécaire de la Société linnéenne de Londres, 
etc. (famesori* s Edinhurgh netv philos, Journ.; avril à juillet 
i83o,p. 84. ) 

L'auteur de cette monographie y a probablçmept été conduit 
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par Vétude qu'il a faite autrefois des Saxifragées, famille aux 
dépens de laquelle M. R. Brown a établi celle des|Cunonia- 
cées. Dans un court avant-propos, il établit les rapports de ce 
groupe non seulement avec les Saxifragées , mais encore avec 
les Pbiladelphées. Il ajoute aussi quelques observations impor- 
tantes sur l'organisation des fleurs dans ces différentes familles, 
observations dont il se sert pour montrer leurs affinités et leurs 
différences. 

Nous ne pouvons donner ici une analyse succincte de la mo- 
nographie des Cunoniacées , c'est-à-dire de l'exposition des 
caractères de £aunille j de genres et d'espèces. Cet ouvrage est 
écrit avec beaucoup de concision , et doit être plutôt regardé 
comme un synopsis que comme un ouvrage complet. Il faudrait 
donc le transcrire en entier pour le faire suffisamment connaître 
à nos lecteurs. Nous nous bornerons donc à indiquer la circon- 
scription des genres, c'est-à-dire les espèces dont ils se com« 
posent, en mentionnant celles qu'on doit exclure et qui forment 
les genres nouveaux établis par Tauteur. Les genres sont dis* 
tribués artificiellement en 3 groupes , d'après le nombre défini 
ou indéfini des étamines , et l'ovaire libre ou adhérent. 

Le fF'einmannia comprend 29 espèces , dont aucune n'est 
absolument nouvelle. Sous les noms de ^. Kunthiàna,cordata^ 
auriculata et maurùiana, l'auteur décrit des espèces désignées 
autrement par les auteurs , particulièrement par Ruiz et Pavon 
et par M. KuNth , mais dont les noms ne pouvaient être admis 
parce qu'ils étaient des synonymes défectueux d'espèces déjà 
connues. 

Le f^enre Letospermum est fondé sur les Weinmanma race" 
mosa Murray et PF". parvifiora Forster , plantes qui croissent 
dans la Nouvelle-Zélande. Son nom est tiré de Faspect lisse 
de ses graines (des mots grecs Uioç lœvis et airif fia semen), Yoici 
ses caractères essentiels. 

LEiosPERMUiff. Calyx 4-fidus decîduus. Petala 4. StamioA 
8. Discus hypogynus pi anus, integer. Capsula ab apice septi* 
cido-dehiscens : loculis polysperra. Semina oblonga , glabra. 

Le fFeinmannia paniculata de Cavanilles , qui est le même 
que le W^ corymbosa de Ruiz et Pavon, a été érigé par M. Don 
en un nouveau genre dédié à M. Â. Caldeleugh , botaniste fort 
habile qui a fait connaître beaucoup de plantes nouvelles du 



Chili. $€$ caractères essentiels sont les sinvans : CAtDctuvtA. 
JQqlyK nr^tabtaQaceiià A-partitus , decidiini. Plâtâlà \l ^mgtiicu- 
lata. Staoïina 8. Glandullé hypogyrtde S, staminSfeifs à^Wrhae. 
Qvaril iaciili imiUi- ( ao-3o)-ovuliiti. Stylf cfaJMfasctifr. Cii^Viita 
ab apico scpUcido-dehiscens : loctilU ^oly-( 5^io j-spelixiis. 
Placenta ieM^agona. Semina fu.Mr»rmia ^ j^idbra , iktA rt^iîièà 
^n^pliorci niQmbranaceâ laxâ, basi elong^itA, ^Cibartltata r '' 

Le nom de Platjlophus dérivé de irXaru; latus ctXo^ca crisia^ 
a été dcipué k uu |;«ni^ qiû se dristingn'e éimnemni^nt par sa 
capsv)|(/ terminée au SQiiuKIet par une tiir^ èi^t^.'ll i^t foltcli 
sur je ^çi^mannÀu trifoilqta L, et est ainsi carâctérîsé: PlàYy- 
^oTHcs. Ç^lyx 4-64us puqoS-Mus, persistent Fetaia ^ f^arôS) 
pçr$is(çntia , Ui!i49 ( laciniis lineanbos, acutts,titine*iViiWl^n* 
^atis. Stamiua 9 vd lo. I>is)cus bypogynos urceolatus, îliteg^r. 
Ovarii lQc^li biova(ati. $tyU brevissioaL Capsula membrabaciîay 
retlcuLata , apice io a|am oomplanatam bifidam cotifluei» , basi 
yentricosa , bilocolaris : iocuKd raoDospemiîs ! Semina magna 
arcuata, ^st^cor^aceâ Ise.vL 

Lç genre Cunot^ia de Linné s» eompase nnicpsemeat du C 
capensis. 

Sous le noçn 4^ Pu^rophylUi , M. Dca étaUtt un nouveau 
genre fiui a pour type un arbr« des lAoluques étiqueté' daba 
rhçrbier de. Smitb Mf'^iflJnannia^'fraxiaèa. Il le earactéme 
]^rièviça|ient ainsi : PTsaopatLLA. Calyx /|*fidus deciduus. Petak 
4- Stamina 8. $tyli ^revissimi , inciurvati. Ovarium bik>cttlafe. 
Capsula.. . » • 

Le genre Cafycomis de R. Brown est adopté sans chaugenieiilh 
Celui 4.^ CaiUcoma d'André ws est augmenté de deux espèces 
nouvelles , Cferruginea , et C. BiUardisri ['Cpdia montana La- 
l^ill. luss* }. Il en est de n}isme <lu Cffi^iopetalum y de Srahk qui 
est çnricbi des C apetalum et montanum. 

Le Schizomeria est un genre nouveau fondé sur une espèce 
^écouvertç d/ins.la jN[ouvelle-Hoilande par M. Caley c^i l'avait 
npmtfxée Ceraiopefalum ovafum. Il est ainsi caractérisé-: Schi- 
zoif&EiA. (ial^x 5-Cdus, persistens, immutatuS. PetalA 5» laci- 
niata, decidua. Stamina lo.; autherae cordalae, mutjcae. Ovariiini 
SuptTum , bilopulare; ovulis pluri^us. StyÛ brevisftioii^ reouv- 
yaii. Capsula b'accata ? apicc clausa. Semioa«..M 
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Le g^nr<e Codia ne se compose (jtic d^ Çotfia montana dp 
Forster.* 

Deux plantes nouvelles du Çrésil , recueillies par M. Seilo , 
avaient iiécessité là création â*un genre auquel M. Don avait 
cjonnéle'nom de Polystcmon, II a depuis reconnu que ce f;enre 
^taitlememe que le Mélangera WeM. Cap[ibcssédes, et, dans une 
note placée à la suite ne cette monographie , il adopte volon- 
tiers le noitl propose antérieurement par cet auteur; enjorle 
que les Polj'stemon pentéiphjrlias et tnûhylias sont synppymes 
des Beîanàera speciosa et tomentosn^ 

À'Vespèce déjà connue de Baucra , M. Don en ajoute 2 nou- 
velles B» Billàrdieri et B, \nicrophyUal 

Le genre Geissôis Labil|. est placé à la fya de la'moiiographie; 
il forme seul une section caractérisée par ses eta minés définies , 
son ovaire libre et ses stylés soudés. G. . . .k. 

■ - * ' ' 

176. Obsei^tatioks sue ces AFFiiriTES des genres Feliosia , Ba^ 
hacenia y Glau^\, Auétlbà ^ Viviània ^ Dentzia^ et sur'' un 
nouveau genre de la ft^mille des Rubîactfes; par M. David 
Doir. ( E4in^: new phihM, Jotun* ; cet 1829.'*-^ janr. iSSo , 
p. 164.) 

Vellosia et Çarbacenia. 

L'auteur pense que ces deux genres, ainsi que le Xerophlta^ 
seraient mieux placés dans la famille des Hypoxùlées que daiis 
aucune des famîHes dont ils ont fait partie. Le D^ Marttus quL 
dans son ouvrage des plantes du Brésil ( Nov, gen, et sp, pi, 
bras, i. p. i3 ), a rangé le Fellasla et le Barbacenia parmi les 
Hœrnodoracèes y décrit leurs graines comme étant munies d'uij 
test membraneux et mince; mais des observations de l||I. Doà 
faites sur "des graines du Fcliosia candida Tout conduit à croire 
que le test doit être crustacé comme celui des ffypoxidçes. 

L'examen qu'il a fait /postérieurement à ces observations, 
d'i^ne capsule ^nûre àxx Barbacenia purpureay a moclilié les idé.e^ 
de rauteùr. Ces genres, selon lui, sembleraient coûstituel* ua 
groupe intermédiaire entre les Hypcx'uîées et les Broméliacées^ 
C'est à cette dernière famille que les rapporte M, Kunth. 
Gl4UX L. ( Pentaiidric monogynie ), 

M. Don pro\)osé de plaber ce genre à la fin des Bl^ntfl^iHéUj^ 
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où il formera le lien entre cette famille et celle des Primuta^ 
eécs , dans laquelle il a été rangé jnsqu*ici. 

AucuBA Thunb. ( Diœcie tétrandrie. ) 

Ce genre faisait partie des Rhamnées de Jussieu ; l'auteur le 
classe dans la famille des Loranthées , ( ce qui d'ailleurs a déjà 
été proposé par MM. De Jussieu , Richard et De Candolle ) , et 
il ne doute pas qu'on puisse trouver plus tard qu'il unit les 
Araîiacées à cette famille. 

LiPOSTOMA Don ( Tétrandrie monogynie. ) Ruhiacées J. 

Les caractères essentiels de ce genre nouveau sont les sni- 
vans : CaL t^-fidus^ Corolla tubulosa, t^^ loba. Capsula opercu- 
laris I pofysperma, 

I. L. capitatum. Pilis patidis ,/olus subrotundis, 

iËginetia capitata.Graham in Ebinb. new philos, joum., avril 
18289 p. 389. 
Hedyotis campanuliflora. Hook in Bot. Mag. T. 2840. 

a. L. sericeum. PiUs adpressis , foUis ovaiis aeuiis. 
Deutzia Thunb. ( Dccandrie Tétragynie. } 

D. scabra. Thunb. Diss. nov. gen. I. p. ao T. I. Fl. Jap. p. 
P. i85 , T. a4. Willd. Sp. Pi. a , p. 73o. 

L'auteur place ce genre dans sa famille des Philadelphées ; 
l'examen de quelques échantillons Ta mis en état de déterminer 
sa placé dans le système naturel. Quoiqu'il n'ait pas encore eu 
occasion d'observer les graines de cette plante^ son affinité avec 
Philadclphus lui semble démontrée. 

ViviAKiA Cavan. Macrœa Lindl. 

Le genre Viviania (Décandrîe Tri gy nie L.) a été d'abord pro- 
posé par Cavauillcs dans ses « Anales de cicncias naturales , 
Tom. YII, p. an , T. 49 »» et aucun auteur subséquent n'en 
a parlé. Son affinité avec le Mollugo le place naturellement 
dans la famille des Caryophlllées, Le V. manjoliu dont 
Cavanilles paraît n'avoir vu qu'un échantillon imparfait se 
rapproche beaucoup du Macrœa rosea de Lindley ; mais dans 
la figure ci-dessus mentionnée , le calice est représenté comme 
étant pentaphillè , ce qui est très -probablement une erreur. 

Lindiey a donné une excellente description de ce genre dans 
le Journal 0/ sciences de Brandes, Tom. XXV, p. 104, (V. le 
de JBuiletift, Tom. XVIII, a 7a.. ) 
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. M. Don a complètement dëcrit les genres que nous venons 
d'énamérer, et il a placé à la suite des descriptions , quelques 
renseiguemens sur leurs aflinités avec les genres et familles de 
plantes anciennement connus. 

177. DiVIATIONS PHYSIOLOGIQUES KT MÉTâHORPBOSBS &SXLLÉS 

DO Lolium; par M.Raspail. [/innaL des se, (foùservat., n** 2, 
mai 1829, pag. a33.) 

Il serait trop long de rapporter ici la totalité des observations 
remarquables contenues dans cemémoircyet comme lesfaits nous 
paraissent trop importans pour pouvoir rien retrancher à leur 
histoire, nous nous contenterons de les indiquer sommaire- 
ment en recommandant, fortement à nos lecteurs de lire atten- 
tivement rintéressant travail de M. Raspail. En différens para- 
graphes l'auteur décrit quelques déviations de la glume infé- 
rieure; de la paillette inférieure de la bâle inférieure de certaines 
locustes; du pédoncule qui part de la base de la paillette pari- 
nerviée dans une locuste; de la paillette partnervice qui ordi- 
nairement se trouve adossée contre le rachis du Lolium; de la 
direction de la glume inférieure des locustes et de la paillette 
parinerviée dont nous venons de parler; de la nervure mé- 
diane de la ps^Uette inférieure de la bâle; de chaque moitié de^ 
la paillette parinerviée; enGu, des organes de la reproduction. 
Toutes ces observations tendent à confirmer les idées théori- 
ques de M. Raspail sur les Graminées. 

La seconde partie de ce travail nous parait devoir jeter un 
grand jour sur rétablissement des espèces dans cette famille. 
L'auteur y démontre que le Festuca elatior n'est qu'une autre 
forme que prend le Lolium perenne , etjque le Festuca ioliacea 
parait être le passage [par lequel s'opère cette métamorphose. 
Aussi, d'après lui, la distinction des espèces du genre Lolium 
n'est fondée que sur des obsei*vations isolées incomplètes, et 
si Ton voulait maintenir les Z. tenue , muUiflorum^ ramosum^ 
. etc, il ne serait pas plus absurde d'en créer encore cent autres 
espèces. Le Lolium temulenium n'est aussi pour lui qu'une nou- 
. velle modification du même type. Malgré ces observations , 
l'auteur, ne jugeant pas actuellement la science assez avancée 
pour que l'on puisse établir une classification physiologique, 
déclare qu'il ne cherche pas en classification à réunir les Fes- 

B. ToMB XXII. — Août i83o. 19 
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'tttca au genre LoUum, ou le X. temnièntum au Z. peteitne, pSLtce 
que ces )>tâfites ôfTrchc des cni\ictèréé $iir Tésqtids oB i^eut les 
4iUstijiguer systeqîafiqueteènt Poi^r notis (]ui pensons qi^e si k 
'Soîence é}>rdnve lé besoin â'une clàssifioâfîbn entièren/ënt p^j^ 
siologiqtie, c'est qu'il est possible de VétarlSlir; en fâfsatitdans 
ce but les recherches nécessaires , nous adoptons volontiers le 
moyen que M. Raspail propose, a ce sujet , à la (in de son tra- 
vail, qui consisterait à admettre comme caractère générique du 
Loiium «les écailles glabres aurtculato-aiguës , et surtout Tin- 
« sertion des stigmates distiques sur 4â Ûtc'e antérieure de Vo> 
« vaice'; par ce dernier caractère ce genre ne se ra(>procherait 
% que des Mranms ; par le premier }\ s'en distingtiei'aît provi- 
« fioiremeiit d'une manière à*peu^rès sufflsaiite. » 

y oici queOea seraient, dans ce cas, les phrases systémati- 
ques des plantes dont il a été question : 

ïuOtxuù» — Stigmaia ' disiieha sub apicem oparii inserta ; 
jquam^ hinœ aûncalato-àcùiœ, 
.* Spicae. 

Loiium perenne, Giuma subUgnea , wridis , locuste intégra 
brevior^ paieis muticis, ( L. perenne , tenue , compositum, multi- 
fiorum^'^ic. ):Hab. in pratis secùs viins. 

Loi. XemM\e\\t}i\Xi,—Palemanstatit; glumaUgnea^ viridis^ 
riocustâ intégra longior. ( LoUum temutèntum^ afvenié, ) Hab. 
inter messes^ 

** PanicuUe. 

A, Panicutd simptiei, 
jAjXxmxiSesiXkcoiàes.^-^Glumdsuperioricoriaceei 7 -nér^id^^lttind 

ia/^rVor/ 3-5*/ierpiVl.(JPe^/.fo&7ce£7).Hab. in pra rfs pihgàîbiis adoras. 

B. Panicutd eompôiitd* 

Loiium Festucà. — GtuntdJtttperiôri '^-nervid, ir^eriori i-^ncr- 
piVf. (/Vri/^ca ^/a//or.) Hab. in prafis uliginosis; St. 

' r 

178. Remarques sur le Diosma creiyata; par M. H. C. Van 
Pall. {^Êijdrag.tot de nat, fp^etens.^ p. 35, n® i, vol. /^, iBag.) 

JEn sSa7, M. F. G. Noiirj avait publié pour dissertation 

inaugurale une Histoire naturelle , médicale et ehimieo-phar- 

.roaceutique àxx Diosmà serratijolia. Le savant professeur 

M. Van -Hall lui aVait cohseiHé alors de considérer les fetiiHês 

du \ffukiu,6}^ £achu du commerce comme étitnt celles du 
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Diosma serraùtolia ^ parce q lié Spfengel paraît avoir réiiKi' )^ 
-fo^^e^spiix^^^W cHsrliiDiiiS. Dés tt:fchiE<nli(»^ |Stfl^ 

tsnÙftvi faites â« Jâ^dili 4Tbt«mqli<? ïte tJr^irtgttt > -et Ift r7* ït- 
Vi-disôn ihi StrnmUeng ^nifxbfi^k^ PflMitm ^ tvttt liiciittliit tjott-^ 
vaincu M. Viit) H)ill que cette riMinion d'espèces ptfMrfaît bteh 
être. cloiitcHSc. La preiniùrc mention qu'on trouve faite du 
^àÀiirvi\X\\wM\tri^^^^^ â 1 7lt5, où l-ortic^i- fé nomme b. 

4^4:imàiâMïiiW^A}^^^ Àciîàtmcfè ; 'Vol. %, ^ag; 'ios , 

lïàVn î|ue tlhbé êïicirièca siutb-'èft celhi tle' 'cfehatài îiiais 

•tfftfitimetîe ïlcrhlcîf iiè'^VfC paVicién ëôn'sîàwàtïbn'îa'dîfietttoce 
qn*il avait lui-même établie dans sa philosophie bètanîquè ëtitre 
^es ifldts ^€ren€tfks et serratm\ ra!fit:€tiTde«*Rltmiiér(i'|fjfts &/cet 
Mi&^. ^\ 4aiis je Iravaii de Terner, ni ^dts la fioraHltifwish 
4« i%âdbec)^;:<lti 06 trouva ëDcore ^e ^caraciète ûté difes ^ 
:|pi|lesd«i csAke, ef«e^*e$t ^ae dims Ja ii^*'édît. éiiSyàsemù, 
juÊifHB^h liiwéy 17^7, <[H*o& tFOfiA«e uw fènar^iie 2 eétmier; 
asçore «'dsT-^tte-nlcHiléè \ Ja filrî^ftfle «pëëtfii^ <que pdnr la 

icomme dans je ^çews de WiHdantfir , on tmirve qnë ces se- 

|>a]e8 sont dits subulês^ et "tlails les Amofhitaies Acaékmibœ et la 

'Flora de I^iQB^rg, di t^s 'dit Uméwés. îinne' a dt^côsé du 

mot crenata par erreur; on les sépales calycînauiE sont sujets à 

varier, ou ils lui furent mal connus, enfin il est probable que 

îei fettiftés âù 'Buklktt s6ht cëffés drt îfiostyia crckéità àè Jîëés 

4lW^lJdbk%tLlhii^? d'après le htimérô f^^iMSammîung 

hffiTlineHèTf Pft{fn^n,^ti butré, c'est ^ptôbâblein eut une erreur 

que la localité attribuée à ce végétai dans lés Affi, Mcaclém, : 

on Tj dit venir d*ÉUiio|>ie , mais c'est à Burfliann qu'on ddtt sa 

découverte au cap c|e Bonue-^^spéranô^. % Nées d'Bses^ 

Joeçk donne comme synonyme de ce|te espèce je 0i&srHa 'iat^ 

foliq d*À.ndrewfe et Je Diosma odorata de -De Candolle. Déjà 

"Ni, Noury avait fait voir complétemelit que le 0,effpnûta4e 

l)e Candqlle n'est pas du tout celui àfeinlieS p<)intties. Selon 

gr. BartjingetVyendland, le Z>/o/«»a c^^^^/z^z/âde Nées d'JÉ^nbecA: 

serait une variété de \q\j^v Barostna sermtifâiiurn'OM^ix Biosmti 

■'jerratifoUa de Yeqtenat ; mois M. Neés considère* ccttte derniers 

comme une bspéçu di^tincle-, w JJJ, Yaii Hall est aeses de t(ÊX 

avis depuis ses'obsc^rvations au Jardin 'botaniqttedeGrooingifev* 

JSclon U* Tponstra (Voy. son ouvra]^ hollandski dont VoiioilD 
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titre traduit : Fruits de nos travaux durant nos voyages du cap 
de Bonne-Espérance à Java et vite ver^^. Groniiigue, i8a8), on 
a exporté des colonies du cap So^ooo livres de Bukku pendant 
la seule année X 8a 4. C. M....ir. 

179. Sue Ls Gbsnexa lativolia de Martius, nouvelle plante 
d'ornement et de serre chaude ; par M. Otto , directeur du 
Jardin botanique de Berlin. ( VerhandL des Fereins zur Be^ 
fœrd. des Gartenbaues. Berlin, 1828, Tom. V, i^^ càh.g 
page 2x8. ) 

» 

M. Otto donne quelques renseignemens sur la patrie de cette 
plante , sur son introduction en Europe et sa culture dans les 
serres. Elle a été envoyée, en 1826, par M. Sellow qui l'a ré^ 
coltée dans le Brésil extratropical. M. Martius l'avait aussi 
trouvée dans les mêmes contrées , et en avait public une des* 
crîption , avec l'indication de ses affinités. Cette espèce est voi- 
sine des G. aggregata et bitibosa de Ker; elle est assez belle 
pour mériter d'être cultivée comme plante d'ornement. M. Otto 
reproduit la phrase descriptive de Martius , et y ajoute une 
description très-complète parM.de Schlechtendal. Une planche 
gravée et coloriée accompagne cette note. G....K. 

180. Remaxque sua ls Peukus AMsaxcANA de Marshall ^ par 
M. DAXLiKGTOir, D. M. ; avec une planche gravée et coloriée* 
( Annals of the Lyc, of naiur. hist, qf NeW'^York , vol. 3, 
n*** 3 et 4; février, i83o, p. 87.) 

» 

Ce prunier croît entre des limites assez étendues dans l'A- 
mérique septentrionale ; car il a d'abord été indiqué comme iil^ 
digène de la Pensylvanie, puis on la retrouvé en très-grande 
abondance depuis la Delaware jusqu'au lac Erié ; il ejdste aussi 
en plusieurs endroits dans l'ouest de New-York , sur les côtes 
de la baie d'Hudson, et probablement dans le Canada. Il est 
donc étonnant qu'un arbre aussi répandu soit si peu connu. 
Marshall fut le x*' qui, en X785, dans son Arbustum ameri- 
canum , en donna une bonne description. Muhlenberg parait 
l'avoir eu en vue lorsqu'il mentionna le P, nigra .( americana }; 
mais ce nom spécifique de nigra est contradictoire ^ puisque le 
fruit du prunier en question est jaune ou rouge, (jeliofp or 
rtd pium )^^et d'ailleurs il n'est pas bien sûr que le Prunus 
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nlgra d'Atton, Willdenow, etc.^ soit la même espèce. Au con- 
traire , ]e Prtmus hiemalis de Michaux et d'EHiot semble être 
ideotique avec le "Prunus amcricanay quoique les descriptions 
de ces auteurs ne soient pas exactes en tous points. L'auteur 
en donne une nouvelle en langue anglaise , et il l'accompagne 
d'une planche coloriée représentant une branche en fruit, 
mais sans aucuns détails de la fleur, G....ir. 

i8i. Sua xm viêg^tal microscopique d'un genre nouveau pro* 
posé sous le nom de Crucigenie et sur un instrument que 
l'auteur nomme Microsoter ou conservateur des petites cho- 
ses; par Charles Morren^ D' es- sciences de l'université de 
Gandy etc. (Extrait d'un mémoire lu ^ la Société d'histoire 
naturelle de Paris, dans sa séance du 8 juillet xB3o.) 

Il est peu de parties en histoire naturelle aussi difficile et 
aussi sujette à varier que l'établissement des espèces parmi le 
nombre infini des productions dont l'existence nous est révélée 
par le microscope. Quelle certitude, en effet , avons-nous que 
tel être qu'on vient de découvrir ne soit pas l'état de tel autre 
qui nous est resté caché ou nous le restera dans son âge futur? 
L'observateur qui fait d'une gouttelette d'eau son monde à ex- 
plorer, son Amérique, n'est-il pas porté à chaque instant et mal- 
gré tout le soin possible , à regarder comme des espèces, ces états, 
ces manières d'être, tout éventuels, tout passagers? Spallan- 
zani, Gleichen av«iient senti ces inconvcuiens des recherches 
microscopiques, et pour y pallier de tous leurs moyens, ils éli- 
minaient les productions, et parvenaient, par des miracles de 
patience et d'adresse, à les suivre dans une série de leurs'dévc- 
loppemens. Aujourd'hui encore les micrographes suivent une 
marche analogue et pour la plupart se servent à cet effet de 
petites plaques de verre creusées d'une concavité, qu'ils appli- 
quent l'une contre l'autre; dans ce cas, le frottement des plaques 
pour renouveler l'eau, sufBt parfois pour faire perdre le petit être, 
et priver l'observateur du fruit de ses peines. M. Morren a cru 
devoir faire connaître un instrument de son invention , qui re- 
médie à ce grand désavantage et à bien d'autres encore inhé- 
rens à l'ancienne manière d'opérer, désiavantages parmi lesquels 
les moindres ne sont pas Tévaporation de l'eau, ou la non cont 
liervf|t|p|i d'mie atq^06phèrç d'air an-4essu9 du li€|uîdc, ou f i^fiff 



rim|ioMibUity.dclran$|U]^rter L'étr« au milieu deiotUes Ips cir.-f 
VQ||S^PI»*% favâr«klfîa à. son dé^cloppimienL CeL imtcuqpent s« 
QQmpo^o. d'un ftvût tube. de vciTe terminé p9is.uaé|r9«gleineiil 
^dpiUdiitî qui luqoe.i \mp petite sphère ayant ai^> bas un cànQ 
\jrov^t VétrertAnl-dans sa gouttelette , on aspire Veau qtii eati^ 
]>ar le cÔQC^dans la sphère, .et reiii|>Ut lea deux tiei» ou lea trpia 
quarts de sa capncité; on retourne rinstriimçnt, Teaii reste 
toujours dans la sphère par IVfrel de Iq capillarité de Tétrau- 
uterncDt, on Louche (e cône et on renvci^se rinstrumeut de nou- 
Veau^on introduit alors de Teau dans le tube brjnci pal , le li- 
quide va jusqu'à rétranglcment. De cette manière donc le petit 
être se trouve dans une masse d*cau que recouvre uoe atmo- 
sphère pressée par une colonne supérieure de liquide qui em- 
p^chp q/a^ hi4iPri^Mo° df vi^p^ur^ m»P prplanife ipdffiqimi^nt. 
Â}m \^ liquide, de U «pWre ^fi peut ^ p^df^ par ViM^m-, 

tip»i VMf^ sY^rp^vp mhis,, m^ att?i9st)bpi^-pèsft mt ¥m m: 

Ul^A, l'ipitrun^eqt <^| trap$ppç|abip dans ltiutv« |e« ctf^QqsUnc^ 
favpçabbs «t péç^f.aire5r Q^ ^qngerve wdéfm^wt Yètrfi, m 

^lûl ^^ 4^yi^i^mef^ , Ton g'^urc H ««3 ^|aj* PPt Aa pris p|» 
UQ^ poiî^^dllîSi^^^e^j ei on p»rvippi |i çj^-4r4f r^erJa «ieRi)^ 
d'ttftP pj^ièrfi fifp^ftfii cfixtêm^ TOP«reU3ç wl. tfawUiqt plu9 
cui9ppsçj^re)le dopsiaUev A ur?e cqinplète (BQqpaUranç» ph;- 
«i9)0gif|Mci.d^.4M» P^tur^. Ç«(4».s(f'UpieR|;,fg(!P«i|se qu^'Jkf. Gàf 
H^^jUI pu^ $Miy«^ Mpyégét^PAlIvçai) nommé Cr^çig^Mcfaffét^ 
dim&^|pp]^«^i» éla^. (Qpipppsép d'«i|p proi*.è:qua{rp c^HpIes priiv? 
cjp^ijefi, pflftç^iïé^i^^cmifî ij« qu^tr/e pi^Uuies pins potîtes, cetta 
^Iffim- %^n in^d^ de rf^prpdufUiQi» iqrt r(^arflMabl^4 fsb^tqufi 
celbilp., propagjiSripe» «près *'être isolée ^ $e diyise en quatnsj 
gr^ndi^i rtntcpPIB dp,se« divi^psep divine ^ $pu.(pp|r,^|.rpD 
p^ri^i^i\|; aJQs^ ^ VQsm Yim «îQWplet. Pje^.yjd^ i^Tfys\k\m^ 3e 
tiîp^Vi^y»^ /u^ ^en^rede la^roi^ et d^$ qu^li^.Pf^llul^s priiieip^^le^ 
^t P#rftii»ent dpf If nn dég^gçm^^lde g^^.ii9 i^trait fp>«^-r 
biLlu piari^rç ^eflje, jdégsgWMi^Pt prp^igqiiéimF.nn {pOo^-d'éleca 
twitéilpDl la ^tfi^ e^ dafis |^ Y.égjé^l iul?mâ0i9WPN^qi>i 
cb^lie iReU«iIe.^t ipi^ pili» qii mi^p$ pn^cpuplp d-éléiyçpa gab 
1^(^111^. J)f. l!lIorr»Q p^iqu.eà q9^ éga^d tc^i||:e#^p#. idé(î$ ei)^ 

belle découverte de M. Milne Edwards sur la formation 




des globiiWs ti$MJ}aire$. Toujours les élémens organiques deH 
Y^étaux ie polarisent, et le.g^z oxigène se dégagé quand iïjk 
ei^isleqce de meqabraii^Si vertes , à la faoe iQféfieiire dé ces nwm* 
br^jes ou a^ cenir^ des agglomératkms sphérii^âs de globu^ 
Unes ; iC*efit le résultat d- une observation quotidieBne et qui se 
lie à dp.prii9cipe$ de baute physiologie rvégétale et de biogiénie 
généraley id^es qui soiu ep patrfie énoncées dans tes divers oa« 
yrages que TautCMr a publiés sur ce sujet. 




. L'auteur, rappelant ôoml^ett il ^e3t difâciie d'arrêter dan&dèi 
Hinites certaines le^ djlfférens 4»rdres des étres^ et surtout jâebneii 
distinguer d'avec les yégétajux les productions, du règne aœoial , 
croit devoii\.av^ot ^çtat^ défi^ir^cïe qu'il entend par bydropbjlesi 
^ ce sujet, il .èmpruiite à M- Desyaù^ qu^ques pia^age» d'un 
mémoire inédit présenté à ^'Institut de JPrance en 1810, iH ^iic 
siou$ croyons devoir traQ$crire en partie. M. Qesvaiix» coiiiprer 
nant ces végétaux sous le nptii d'Algues^ les définit « des plantAf 
qui balfitént continueUennent les eaux. Leu^ forn^e esi iodét^ 
minée : dans quelques espèces., elle ^t fii^usi.eQteuçe^^ub^jti^S^ 
ou phyllonaôrf^e.. lueur nj^tjJre et$t tE^-yap^e^ la ppQ^^Sçe, 
muqueuse» géiatisciiase > inerabranejuse» earti|agineus^ ^r rj^/sr 
ment solide; |a cop texture e^t grao^leuse pu. fibreuse ^ %res 
parallèles, entremêlées ou fç»*maptdes tissMS réguliers; }a frjuçr 
tificalion est formée par 4e^ cQrpuscqles reprp^uptifs plages 
dans répaissenr du tissu , fl»ns rintérijeur de$ tubes op dans fdes 
enveloppes particulières^ }L\l€ sort de ses djversc^ ^itn^tioas^ 
X* pan la rupture des tub<ej^ qui Ig renferment; a^ par ]bi vf^^r 
ture des tige4 dans lepaissei^r desquelles iel)e se développe; 
3^ enfin par la débiscence culturelle 4es p^f^es qui la renferr 
ment > ce qui est )e càs le pins rare , etc. , et^ç. » 

I> étude des hydt'opbytes et de leurs fopçii^ns pliysic^Ipgiqjues 
présente de grands pb.^^^es , tels que ]^ d^i]Scu]|:é fie les iso^r 
parfai^em^pt d^ns le fluide qui leur seif ^'é^P^^fffr VpH^^i^i 
et h déliôafesse dej^fll^s^parties et le besoin continuel du gi^r- 
croscope pour les observer. 
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TJn grand nombre d'hydrophytes offrent dans la fronde un 
tissu de yaisseaux ou de fibres longitudinales, modifiées de dif- 
férentes manières et dont les intervalles sont remplis par un 
tissu cellulaire ou par une membrane mucilagineuse qui ne ren- 
ferme point dans son épaisseur de corps parallèles organisés 
différemment , ni de duplicature de sa membrane ; d'autres, au 
contraire, offrent un tissu membraneux ou gélatineux, qui ad- 
met dans sa texture des corps tubuleux de diverses formes, in- 
terposés ou emboîtés, distincts ou séparés par des cloisons; 
Fauteur appelle ces corps tubuleux des locales^ et ainsi il divise 
les hydrophytea en hydrophytes loculées et en hydrophytes 
illoculées , distinction qui lui paraît beaucoup plus constante 
que celle qui avait été fondée sur les articulations. 

Ici l'auteur présente un tableau général des faits curieux que 
Ton trouvera détaillés dans les considérations génériques. La 
jeune hydrophyte, sortie de son enveloppe, cherche un point 
pour se fixer et procéder à l'accomplissement de son développe- 
ment successif. M. Bonnemaison combat l'opinion de plusieurs 
autres, d'après lesquels la jeune hydrophyte aurait besoin d'une 
substance particulière pour se développer. La partie inférieur^ 
par laquelle se fait l'adhérence naffecte point ordinairemenit 
une*forme particulière; c'est tantôt une callosité peu distincte, 
tantôt un disque, parfois la tige est solidement fixée par des 
espèces de racines. Cette partie ne doit point être considérée 
comme n'étant qu'un point d'appui; par elle, il se fait quelque* 
fois absorption du fluide qui circule dans le corps subjacent. 

L'auteur se demande, sans résoudre la question , si c'est à 
une action externe ou à une pénétration dans l'intérieur qu'est 
due l'action délétère qu'exerce un liquide hétérogène sur ces 
plantes..-. L'intégrité de la portion radicale lui paraît une condi- 
tion nécessaire à l'existence de l'individu. A des distances con- 
stantes dans chaque espèce se rencontre une ligne transversale 
qui partage le filament en sections : c'est ce que les auteurs ont 
appelé ^^/70tt, cloison, arf/eruto/o/?. M. Bonnemaison ^ adoptant 
ce clemier nom, les divise en colorées ou transparentes. Les 
premières sont les plus rares et parfois difficiles à aperc(?voir, 
les secondes se reconnaissent à un espace hyalin interposé entre 
les locules. Ici l'auteur décrit les précautions à employer pour 
^ien apercevoir ces cloisons^ La partie du filapent ^uisç trouve 
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entre deux cloisons, et que l'auteur nomme segment, demande 
aussi une scrupuleuse attention. Elle est formée de deux mem- 
branes dont l'extérieure est opaque ou membraneuse. Dans le 
premier cas, les locules qui y sont renfermées semblent jouir 
de trcS'peu de contractilité; dans le second cas, il n*y a que 
continuité entre elle et Texterne qui est toujours très-délicate. 
Les auteurs ne donnent pas de notions précises sur la nature et 
les fonctions des locules; d'après ses observations particulières, 
M. Bonnemaison est porté à croire que leur répartition variée 
dans les hydrophytes loculées ne dépend que de la modifîca* 
tion d'une organisation unique ; il appuie cette opiuibn de 
preuves qu'il serait trop long de rapporter ici. 

Dans un paragraphe intitulé Recherclie et préparation des 
Hydrophytes , l'auteur expose quelques documens propres à fa- 
ciliter les recherches et les travaux de l'algologue. On devra se 
munir de flacons et de tubes pour rapporter ces êtres délicats 
dans l'élément qui leur convient; il faudra cependant, autant 
que possible , les étudier sur les lieux où ils se trouvent. Si 
c'est au bord de la mer, on profitera des jours de grandes ma- 
rées, quand la mer, s'avançant plus loin sur le rivage, se retire 
aussi à proportion. Il faut se 'défier des rives plates, sablon- 
neuses ou vaseuses ; c'est à rembouchurc des rivières et des 
fleuves , dans les lieux parsemés de rochers , dans les flaques , 
dans les remoux de couraas, que Ton peut espérer de saisir quel- 
ques espèces rares et sous - marines provenant du large. Les 
stipes des grandes laminaires^lcs frondes des fucacées sont sou- 
vent couvertes d'un grand nombre de parasites. Beaucoup d'es- 
pèces, habituellement submergées, ne peuvent être trouvées 
que par celui qui ne craindra pas d'entrer dans l'eau au moins 
jusqu'au genou. Les objets. seront réunis dans des mouchoirs, 
des flacons , des vases pleins d'eau de mer. On se rendra sans 
délai à la plus prochaine habitation pour les examiner et les 
préparer. Un grand plat rempli d'eau douce , dans lequel on 
étale les algues sur un morceau de papier immergé,- suffit pour 
celte préparation. L'eau doit être renouvelée souvent , parce 
qu'elle se chargerait de principes salés. Si les plantes sont géla- 
tineuses et glissantes, on placera le papier mouillé sur.quelqnes 
serviettes , et on y déploie son échantillon; l'objet étant bien 
éfalé, on le inpt en pressiç e^trç des papiers gris, La |)resfioa 
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doit être légère et les papiers renouvelés souvent dans le même 
jour. Ainsi on parvient en un peu) jour à sécher un grand nom- 
bre d'échantillons. Les couleurs seront d'autant mieux conser- 
vécs que la dessiccation aura été plus prompte : quelques per- 
sonnes se servent avec avantj^ge de feuilles dfe talc pour la pré- 
paration des espèces cuficuses, ou que Ton veut soumettre au 
microscope, (.c véritable algologuq doit étudier avec beaucoup 
de sohi les plaptes pendant qu'elles sont encore en vie. La 
moindre esquisse faite d'après nature vaut souvent piieux que 
la description la plus détaillée. Après ces observations prélimi- 
naires, l'auteur décrit pluç^i^urs espèces d'hydrophjtes qu'il a 
groupées en genres et en familles. 

I«a première famille est celle des ÉPinEaMéES» Les hydre-* 
phytes qui la composent sont munis d'une membrane externe 
très-délicate, susceptible d'être détruite , et qui est cause de là 
colora tion< don t jL*l les jouissent, ce qui les rapproche de beau- 
coup des hydrophytes illoculées ; mais la fronde est organîséf^ 
d'une manière différepte.£lle est d'abord distinctement cloison- 
née; ia>ftubi|tan€e compacte dont elle est composée enveloppe 
c'ans chaque segment une ou plusieurs locules fixes , pfus oà 
moins distinctes, dont la partie externe, revêtue d'un épiderme 
color^ , constitue la surface du segment. Il paraît que tes locules 
concourent encore à la coloration, par un autre agent que leur 
propre substance, et qu'elles renferment dans leurintédeur un 
liquide colorant , puisque ces plantes forment des taches sur le 
papier qui sert à les préparer. 

Genre I*'. PtiLOta. Ag. Syn. alg. et sp. alg. 
L'auteur pense que ce genre ne doit pas être, comme l'avait 
fait Agardh , rapproché des Floridécs ; convaincu de la firésence 
d'un épiderme et de la division de la fronde en seginens uni- 
locules, il range les Plilotes dans la famille des ÉpidermëeSt avec 
lesquelles une de ses fructifications k organisation uniloculée 
achève de les identifier. 

\,PiilotapUunosa, f. i.Ag. l.c. La fegiire première, qui repré- 
sente cette plante, est tirée de Turner. 
^, Pti/ota eiegafis B*, PUiota pUimosa ^ ysiV,^ ^ tenuissima k^, 
Sé6. 
Froiidé filiibcme,' arrondie,' surcomposée , très-rameuse , ai- 




ée; ailes capillaires à pinnulcs pres^^iie çrél)frlce$ ; ^qieQ^ âu^i 
lopgs qi^e larges. ; . .\ . <* 

Genre II. GftA.)(|i^ÇA,;^V, .. ; . .^ 

conceptacles innés dans les segni(;|i^ (k^^ r^l^^H^î^^J U!$ ^^IH^W^s 

taîU sur ce gpni-e, «nÛ FCfïfcvfïïe «ïu§si pliisjpiirs f:^pèce$ fxofi- 
q«es. .. ; •.. ,, ,.. . , ,, 

1. Grammita fUicina £<>". HiUchinsia ilToinVi^iV. Lyngb., p. |^6, 

tau. 36. _•■ ; : .; . • , , '. V ; ,.. u- -./'w.. ,î S\ ,. ,\' 

a. Grammita rigUula ,Qp", ÇQi^fçxvn parft^Uiçq,^ ^^^h^ p* 6u4- 

3. Grammita ff'ulfeniji^i^A, f^qiisJ[ri^çfiki;^U4 TjJrn., Çyji,, ft^ 

Ceramium çrisf^tn Qf4RaF9v^^« ^M>* P^i^*? ^^** 
nç|ixièfi|{8 sef fign ; ft^fi^f^ux y agiii^ . ^ , 

4. Grammita nigrescens B**<*. Conferça ^tgce^ççns, ^pg). bOt.» 

5. Gramir^^ttrx^la(fi^^^^ÇQt^^ ^yii., 

jj^ 8^, JS^PP^? tajl* P«— ^^c^'w«» ff'ï'^Jo/afi» Ag. Di^p. iipfy., 
p. 26. 

B. teucrios, . .... 

^. Qraqiifiita spiçqfa ^^..ffammfkf ^ Çoftfifraq rfigra ^uiis., 
P- %5, -^ f?/fOff/f,?5^p|j}Y,, t^ 7P^ , , ., , 

7. Grammita BrodiœiB^. Con/erva Brofiiaei T>ï\\y(yr\f lab. 107, 
syn., n° i53. — £ngl. bot., tab. 2589. . , . . , 

8. Qrapjm^^ii ehtfgaf^ B"». Cott/çirà,eiofi^fei^ij(^sp^f p. ^g. 
Ccramiuu^. ffqifg(f,tui0 De Caud. FL fr. a, p. 44 (excl. syn ). 
Ifufchiffjia eiangqtii A«. ?3rp, ^ P- 5 J. ^ , ^ 

p. Ramis depcrdi^is. f^çtjf ffijffiifuf P^ds, iSg. 
g. Grammita uncinatah^^. ^p. ï^Ql^, v*. . 

Fronde sétacée, dichotome, r^ipeu^î fani(^3( djv^ri/j^i^s et 

fides; segmens presque deux fois plus longs que larges. Se trouve 
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au cap Cous, dans la baie de la Forêt, près Goncameau (Finis* 
tère). A St-Malo , à Belle-Ile. 

Cette espèce se rapproche beaucoup pour le port de l'Ax/- 
chinsia inipHcata de Lyngbye. 

10. Grammita bjssoides B*»". Ceramium moUe Roth. cat. bot. 3 
p. i38. — Confetva byssoides Dillw., tab. 58. — Engl. bot., 
tab. 547 (Excl. Ceramium byssoides florae galiicae) . ^urcAi/rxûr 
byssoides Ag. , syn., p. 60. 

1 1. Grammita badia B*>". Confetva badia Dillw. .syn. , p. 85 , 
n° 161. Suppl. lab. G. — Hutchinsia badia Ag. syn. , p. 56. 
p. subfasciculata. 

la. Grammita fucoïdes B** fig. it. A. — Conferva fucoïdes, 
Huds., p. 6o3. — Ceramium fucqides De Cand. Fl.fr. a, 

p. 44. 

p. spinulosa. Broussonetia ramuiosa. Gratcl, 

Y- Frondibus minoribus et tenuioribus. 

p. Frondibus subcapillaribus divaricatis. Conjerça demidata 
Dillw. syn. , p. 85, n** 160. Snppl. lab. G. 
i3. Grammita decipiens Vi^^ .Ceramium violaceum Roth. cat. bot. 

I, p. i5o, t. 8, f®. a (mâle) 3, p. i5o (Excl. syn.) 

p. bicolor. Cortfervafibrata Dillw. syn. n° iSg. Supp. tab. G^ 

y. Ramis subdenudatis. 
\ î\. Grammita subulata^^^, Ceram, subulatum.DucX, £ss.,p. 70. 

p. major, Conferva graciiis'Drsipîxm,^ non Wulfenii. 

C'est cette espèce que M. Bonnemaison a désignée à plusieurs 
de ses corrcspondans sous le nom de Gr. lubrica, 
iS, Grammita peueedanoidcsW*^. 

Fronde presque nivelée , sétacée à la base , dichotome à angle 
ouvert, s'amincissant en rameaux alongés,presqu*égaux, gar- 
nis de ramules capillaires, redressés, segmens une à dix fois plus 
longs que larges. 

p. incrassata : 

Se trouve à l'embouchure de rOdet,dansla baie de la Foret 
près Concarneau , dans la rade de Brest, à Camaret. 
16. Grammita stricta B®". Hutchinsia stricta Lyngb., p. ii5 

tab. 36. — Conferva stricta Dillw., tab. n**.' 

p. pumiia Mertens, Herb. mus. Paris, 

C. diffusa Dillw, syn. n** i58. 
ly. Grammita Dateras W\ Conferva pàtens Dillw, s^n, u** |57, 
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, — Burandia dichoioma Gratel. Herb. mus. Paris. 

p. multijida. 
l9, Grammiia ascendensBi^. Conjerpa pulpinata Roth. cat. bot. 

I, p. 187, tab. 3y f. 5 (Mâle). -^ Conferva lanosa Drapam. 

Herb. mus. Paris. 
19. GrammUaBertoloniBf^^Xeramium Bertoloni Uerh, Lamou- 

roux. 

FroDde gazonneuse, radicante,, capillaire , cartilagineose et 
rameuse; rameaux divariqués, garnis de ramules à sommet re- 
courbé ; segmens trois et une fois aussi longs que larges. -— Se 
trouve à Nice, 
ao. Grammita sertularioides B^'. Ceramium scrtularioides 

Drapam. inéd. — Htachinsia urceolata Lyngb., p. iio^ tab« 

34. A. Certo. (exclude syn.) 
ai. Grammita fastigiata B^°. Conferva polymorpha Lin. FI. 

suec. B^ 1173. — Hutc/iinsia fastigiata Ag. syn.^ p. 53. — 

Lyngb.9 p. 108, tab. 33. 
Genre m. Dasixaicbia Lamouroux. Cladôstephas Ag. Con-- 

fervas species auctorum. 
a. Dasytrichia vulgaris B*>». Conferva verticillata Engl Bot. 

t. 1818. 

3. Dasytrichia spongiosa B^^**. Fucus hirsutus Lîd. maot. , tab. 
I ly f. I. Ceramium spongiosum DeCand. il. fr. a, p. 38. 

4. Dasytrichia ciapteformisB^^, Conferva clavœformis Hoth, cat. 
bot. 3, p. 3i5. 

Genre IV. Torularia B«". Lemaneœ et Confervœ àpecies. 

Fronde pleine , ronde, membraneuse ou gélatineuse, fendit^ 
lée, partagée par des renflemens toruleux, garnis de cils ver- 
ttceliés, noduleux, simples. Fructification douteuse. 
I. Toruiaria fragilis, B*"» f. IV. — Lemauea sertularina Bory 

Ann. mus., tab. aa^ f. z. — Chantransia dichoioma D. C. fl. 

fr. a, p. 5o. 
a. Toruiaria lucta B^^ Chantransia atra D. C. fl. fr. 3, p. 110 

(Exd. syn.). — Lemanea batrachofpermoso. Bory 1. c, tab. 

aa, f. 3. — Batrachospermum moniliforme» Var, p. detersum. 

Ag. syn., p. ia4, 

p. capHHna. Bory. 1. c. f. 4* 
3. Tortdaria DiUenii B". Lemanea Dillenii Bory \. c, tab. aa. 

f. a. — Confervafpntana, nodosa, etc. Dillen. tab. 7, f. 46. 
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l^^re V. Bo«YNA G^att^ô\^p. Ctfnferva auctorum. Ceramii 
gpecîes. É0f* , Afàrd* ; \.fn^\ mcHdèrrkâ h«*?'ofirtt. - 
Fi*onde à épiderme réticulé; fructification i!t>ft)>)t!^ trS^iHes 
Jit*iA^é5 , mvi\^t fovoiticWt's ItV îoiig' \îes i^awuît^S'j des cr>ri- 
cef>tacfôis dAiis la stdistattce de la cli^rsofe? ' " ' 

I . £ôryrta variabilis B**" f. V. 

fvatiàt ^fo^it^ ratftihigîm'tisc , drt3i<n6me «4 fotirvhtie rfaiis 
ses somnitt(H»; rainnlos amincis à la base, segmens unf^t no- 
Milieux , un pçM pjtiî I6ng» cjire \exA^ diamèhri». r .' 

^ a. Çeramiuih vù^tàm Roth. Cat. Jidt: t , lab. '8, f. t. (;&5rd. 
S3m. Huds.J 
p. corymbifera. 
^, Jàscicuidta, 

A. seçundata. Çeramium seeundatumhyB^.^'p. ir^^lsiè. 37. 
t, divaricata. ' '•'•'', 

». Boryna graciUs B"". Cànfifrm rtibra BtHfr. si»p{il. ^ tidb^ F. -ii- 

^, fasciculala, 
J^.^oryma dtap^ana, — Çemm.dihfih* Ag^syn^^p. &t. 
p. tenaîssima. 
j.fas^iata. 

4. Boryna elegans B^. Confetva elegans fioÙï*cVLX,h<Êt, t, p. 
• 199. — Ceramimn i»Ai/tere'f I, fr. , p. ij6 (€ert6). 

^, einnabarina,*Qt^m. 

5. BoryndcUiatap^, Çortffr^^ pHosa Hcfth. cat. bot. a, p aa^, 
lab. 5, f. a (Optime.). — Draparnaldiarià âUiatà Cfrâtel. 
Herb. mus. Parn. . ^ 

y. dénudatn, — pi^'na giabelia *Gralcl. 

6. Boryna toru^osa^^^^Çcrtimmm coecinèum J)ràp, ioéd. Herb. 
Lamour. 

Fronde capillaire, rose, niembraili?u)e,.di-et trîchotome; 
rameaux comme prolifères, partagés par des clpisons toruleu- 
ses, ciliées, c^n segméns six et une fbis phis lotigs que larges. 
Fructification inconnue. Provient ^e la Médileri^anée. 

Espèce 'douteuse. 

7. Bor)'na Criffithsiana'^^^, Ccrnmmm? Grifjithsianum, Ag. Disp. 
univ., p. 27. — /'Wi/*/r«ï^/V/f jGlemeut. ms» 
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Geïire VI. Si^hacïlaria Lyhgbyé. Ceramii species Rotii et 



1. Sphacelaria sertuhrial^^'', Cvrarnium elatines Mcrtens incd. 
Fronde irrégulière, capillaire, rameuse, distique et trois fois 

ailée; ailes courtes, déiilî^s'', prcsitjftie Â nir^ic «irait , «*i]tk»rn es 

ainsi que les rameaux. . . ' 

a. Sph^celarià Vkx 3^". SpkaccL disticha Lyngbye, p. io/^. 

tab. 3i? \ ' . 

>'rontle sétacjee, ti ^s-raméuse , deu.x fois ailve; rameiiuîc î-àp- 
.prochés, presque triangulaires, distiques; ailes . barijcrtée» % 
pinnules raides , écartées, capillaires, alternes ailij^i Vjùë le% râ^ 
meaux. 

3. Sphacelaria cirrhosa B"» f. VI. Ceramiitm cirrho^um Ag. syn. 
P..67. 

4. Sphacelaria tenuis B»". Ceramhm tentas Agar<!h. 'Hérb. Broii- 
gDÎart. .... ; 

Fronde capillaire uniforme, très-ramedse ; raiïieaux fâscicu» 

lés, en cimes, presque deux fois ailés; phmulesttHerjk^, il seg- 

Hiehs aussi. fongs que larges. — Croît ilâns la Médîtérriinéey 

près d'Oneille, et à Combrit (Finistère.). 

i». SpMacelaria ff[œr($el€rl B°". Ccramium Hœnieferi Agàfdh. 

Jpisp. univ. p. 27. 

e. Sphacelaria scoparla. Lyirgb. p. 104. Ceramium seopanum 

De Cand. Fl. fr. 2. p. 41. 
7. Sphaàùîaria cnstata B**". 

Fronde sétacée, olivâtre, très-raiticuse , feutrée ainsi que lei 
rameaux; ceux-ci alongés, vagues^ deux foii ailés, â pintiu!eb 
partant du milieu du segment. . ' 

Genre VII. GaIllona B«". Hutchimîœ et Ceramii %\ittve%. 

Fronde ronde, réticulée, sillonnée, presque coiltïnoe daiis 
Je bfts, uiiiloculéc dans les rameaux; capsules de ^étix Sortes. 
X. Gailtona fîiUefolium B»". Hutchinsia coccïnea A^rdb. Disp. 

ubiv, p. a6. 

fi.temiior, 

2. ,GaiUana arèfiscula B**.". Hutchinsia arhuscida Ag. Disp. tiuiv. 
p. 28. 

^3. Gai{lona versicoîor JV^'^, F,.VII. Ccramium muxcomm Dra- 
parn. Horb. mus. Par. 
Fronde iDféi;ieure(ncnt filiforme, très^rameuse; ràmèautet 
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raroulcs alternes, capillaires, fascicules et nivelés , à segmens ir- 
régnliers^ une et trois fois plus longs que larges ; corps mori- 
forme épars. • 

4. GaiUona punctûta B<>». Fig. VII. Ceramium granulatum Du- 
cluzeaii..£ss. p< 72* 

fronde sétacée, apparente, cartilagineuse, très-rameuse; 
rameaux inégaux , souvent pyramides , garnis de ramules mul- 
tifides, distincts , à segmens réguliers , cinq et six fois plus longs 
que larges, remplis dans leur intérieur de petits points nom- 
breux distincts. 

p. ceratophylloidcs, 

5. GaiUona virescens B*»". Spec. nov. 

Fronde uniforme ^ capillaire , rameuse ; rameaux alternes et 
opposés, dicliotomes et divariqués; à ramules unilatéraux, seg- 
mens une fois et demie plus longs que leur diamètre. Croit 
daas la Méditerranée. 

Espèce moins connue. 

6. GaiUona Boucher i B®". Ceramium 'asparagoides Boucher, 
ined. 

Fronde filiforme , membraneuse, épaissie, rameuse; rameaux 
cétacés , garnis de ramules capillacés , alternes et opposés , mul- 

■ 

ti&des, à divisions dichotomes et prolifères, dressées. Se trouve 
à Cette et à Maguelone (Hérault). 

Deuxième famille. Les Ci^ramikes. Dans cette famille , la lo- 
cule est constamment unique dans chîiquc segment; la mem- 
, branequi, dans les Épidermées, était épaisse , opaque, prend 
une texture plus mince et plus délicate ; son union avec la lo- 
cule n*est plus aussi intime dans Tétat de vie et de perfection. 
Ces végétaux offrent de petits arbrisseaux en miniature, d'un 
port très-élégant. La fronde est colorée d'une manière uniforme 
et continue ; une ligne transversale un peu plus foncée , indique 
les articulations ; souvent même il est impossible de les discer- 
ner. Mais à peine la plante est-elle hors desonéiément,querarli- 
oulation semble s'entrouvrir, la locule se contracte par les som- 
mets et sur les côtés , se déchii-e et épanche une liqueur qui co- 
lore l'eau. Cette liqueur ne semble pas seule constituer la colo- 
ration de la locule, car sa membrane ne perd pas sa teinte après 
son extravasion. On a supposé que cette coloration était duc à 
des globules pulvérulens, mais les plus forts grossissemens n'ont 



Botanique, ' 3o5 

jpu les faire apercevoir: a<r''èàhtHl1%, on les ùjierçoît très*]!^!^ 

voit jamais ni coloration de Teau , ni maculattires (hH^piéi^ I;a 
fr«0ciiâi^«i(m èlNMilfiwiiC bofllii(liftk«li )9it{ieéiiM'^tlëttUi«9Ke«tUe 

^G«i»rcft<Vlthit6EKAiiiiiM Roth, Agardh ei Bory pict. class. Co/i* 

I. O'ramium plumula Agardfa. Syn. p. 6a. 

a. Ceramium lurnerL C««/ê/*il«* JWWtn Ditlw., tab. loo; 

- (notrflngl. bi0tk)^/4^'. tf.fvvtrnvi j\iM9M-."i fiîlVR^ ; f^fl^ t^ 

^,iiCtf»mwim.cortgestum B<^. — Conferva tetrica Dillw., tab. 8i. 

— - Engl. hot. y tab. 1 9 1 5. — Meriensia pennnta GraNU^BiIlHb. 

Mus. Paris. ^'* ^ A***^ >'»^' ^MWiAM^mvVi , Î3 »-< 

4. <ti40iwfri«iriii. Dwlresnayi B<*". Confeiva purpurascens Ëogl. bot., 

5. Ceramium roseum. Fig. Vill A. -«Roth. eat. bot. a. p. iSû 

(nonFloraegallicse). ,!*.*' g ^- ♦*> 

^, viscidum, 
6^^érmmmnf4iidrmum W^. Fig. VIII B. 

Fronde capillaire ^ flexible, trèsH'fltIneuse, nivelée, surcom- 
posée^ rafn«aii« «fe.)^aiiiul«ara|tfiraief«)t4ttiéi>^*{$ià<'n&R^ 
peu nombreuses , souvi^iiia^gl&iiMféijest^uxJMiniinfaé^ 
shLr-et un«lbis««ss4'loiigsv^0leiirdiaiièt#e»tx<*< vh»(«^ r,? 

7. Ceramium thuyoides B®». Con/erpai^4lmysides English bol. 2 , 
lab. a2o5. ■^•' ' ^''-i-.-'iV; •. ^ w;.'iu<.'. v^^^ -*.» 

8. r^^r/MffMMn F<»/!fV:fV GailloQ. mss. 

f'Vonde ctpilkiire,»|>eii' meiâbrancuse, Irès-rameuse ; rameaux 
inégaux y aii/éfr> ^ariifb d«#raimrie»vtAéev0Îksa«i|<4«§meii»^fo«l^ 
et une fois et demie plus liMig» qtie^argéat'jfiglti^f iniêaè '0pAmt 
troi|»ve à Diep^ya étédédiéfS àPéliir B0«ckOT^fp«i»«atui«lifle 
étonnant par ses connaissances botaniques, enlevé maUwmrvu- 
semeiK à;l'âgo-do*f 3 •ansv'^ ■'•- '.- ^ > ' •' 'v*«^.^x'- ., vr-Ui?- « •. -ss^*^ «*? "^' ^ > * 

9. Ceramium Grateloupii B**". 

Fronde pretvfue ité^céeVtnçmbraneuse, rameuse, deux fois 
ailée; i>a«n««lujt et ramilles '^^iHMit» il^ît^ fiMctaAw»f '«giAeÉM 
quatre et deux fois plus longs que leur diamcire. A élèâeèwvé 
parM.'Oi9tc4oup sur ks«'€içheiir'd«^fl^l4»'f fmvBtt^ 

B, Tome XXU, — Août i83« ' ^"'^ ^ *a*^^ - 
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10. Ceramium miniatum B«». MeHensia minlata Gratel. Herb. 

Mus. Paris. 

Fronde d'un rouge vîf, membraneuse, sétacée à la base^ très- 
rameuse, presque surcomposée; rameaux capillaires , distiques, 
plusieurs fois dichotomes ainsi que les ramules ; segmens une 
fois et demie et trois fois plus longs que larges. A Cette, à Tou- 
lon. 
XI. Ceramium Lamourouxii'B^. 

Fronde presque sétacée, puis amincie, très-rameuse; ra- 
meaux alternes, fascicules, garnis de ramules distiques , dicho- 
tomes; segmens une et demie et six fois plus longs que larges. 
Calvados, 
la. Ceramium tenuissimum B<™. 

Fronde d'abord sétacée, très-rameuse et dichotome ; rameaux 
capillaires, garnis de ramules capillacés, multifides; segmens 
une, dix et quatre fois plus longs que larges. 

p. uni/ormes. 

Se trouve à Brest et à St.-Malo. 
x3. Ceramium DucluzeiB*^. Ceramium bjrssoi^es Ducluz, Ess.f 

p. 66. Non Florae galUcae. 
14. Ceramium fruticuiosum Roth. caf. bot. a, p. i83, et 3 , p^ 

146 (exclud. syn. Huds.) non Lyngbei. 
i5. Ceramium brachiatum B^^. Conferva tetragona Dillw. , tab« 

65. Engl. Bot. tab. 1690. 

16. Ceramium guUatumB^\ 

Fronde presque sétacée , striée, rameuse; rameaux et ramu-^ 
les presque égaux, brachiés, étalés ; segmens six et quatre fo'is 
plus longs que leur diamètre, avec une bande plus colorée à 
chaque bout. Penmarck, Cherbourg. 

17. Ceramium Casuarùiœ, Grijffit/isia multtfida A^h, Dïsp.naiy.f 

p. 28. 
i6. Ceramium dauœgerum B<>". Conferva pecUcellata Engl. Bot, 

tab. 1817. 

^. minus. Conferpa pediceîlata Dillw., tab. 108. 
ip. Ceramium Dapiesii B°". Conferva Daviesii EngL Bot. ^ tab. 

23^9. 
20. Ceramium ianuginosum B^\ Conferva Uuiiiginodà SilltT. , 

tab« 45} et Introd. n^ xx8^ 
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ai. Ceramîtttn EotàiilBf^. Callithamnion RothWhjrï^.^ p. 1291 

tab. 41. 
aa. Ceramium repens Ag. Syn. , p. 63. 

p. saxatile, Callithamnion floriduhim Lyngb. 
Genre IX. GaiFriTHSZA Agardh. 
I. Griffithsia setacea. Fîg. IX. — Ag» Disp. unIv. 
a* Griffithsia equisetifoUa Agardh. 
3. Griffithsia coralUna Agardh. 
A- Griffithsia barbota Agardh. 

Genre X. Aubouiiiblla Bory Dict. class. 
z. Audouinella corymbifera, F. X. Ceramium chaljrbeumAgBxih. 

Disp. univ.y p. 19. 

p. Ceramium pulchellum Agardh. D. C. u^ 7. 

A cause des nombreux changemens que M. Bonnemaison a 
apportés à la nomenclature des végétaux , nous avons cru de- 
voir donner la liste des espèces dont il parle, avec un synonyme 
qui aide à les retrouver dans d'autres ouvrages. Pour les espè- 
ces et les genres particuliers à l'auteur, nous avons ajouté au 
nom la phrase caractéristique et la localité; les description$ 
dans ce travail sont généralement détaillées; quelques planches 
représentent une espèce de chaque genre, elles sont dessinées, 
tantôt d'après nature, tantôt d'après Turner etLyngbye. St. 

j83. Sur les vegiêtaux fossiles de Lennel Bracs, près de 
Coldstream , sur la Tweed, dans le. BerwicLshire ; par H. Wi- 
THAM. (Annals of PhUosophy ; ynW, i83o, p. i6).J 

L'auteur divise son mémoire en 3 parties , savoir : la descrip- 
tion géologique, celle des plantes, et des observations à ce su- 
jet. On a long-temps disputé sur l'âge des roches de Coldstream. 
M. Francis Forstcr a trouvé les faits suivans : au pont il y a un 
grès houiller inclinant au N.-O. sous .14^; au N., et entre Colds- 
tream et Lennel Braes, le même grè à fer carbonate incli- 
nant de 8^ à O. Il donne la coupe à Lennel Braes. Lés impres- 
sions y sont dans un lit d'argile schisteuse. Ce grès s'étend jus- 
qu'à | mil. au-dessus de la maison de sir David Milne. Ce grès 
a plusieurs des caractères du grès bigarré; il a 4^ p* de puis- 
sance et lao verges de longueur. Il incline au N. 35^ £. sous, 9®, 
et à VO, il repose sur un lit d'argile impressionnée inclinant au 
l^t 73^ £. sous x6^. Donc legrès rouge bigarré est supérieur 4iu 

ao. 
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moins les grandes algoes marines, il conserve un paragraphe à 
faire ressortir les avantages des herbiers d'organes. Enfin, un 
4^ et Hernier chapitre a pour objet la consenration des herbiers. 
Ce chapitre n'offre aucune indication nouvelle, et aurait dÀ 
ce nous semble recevoir un peu plus d'extension , car de nou- 
velles recherches sur la conservation des plantes sèches , pour- 
raient amener à des résultats meilleurs ou moins incommodes 
que ceux qui sont employés par les botanistes. G... ir. 

187. Notice sua u» productiovs naturelles de la terre des 
États et du Cap Horn; par le capitaine yf. H. B. Webstee. 
Lettre adressée à J. Barrow esq. ( Edinb, joiirn. of science; 
janvier i83o, p. a6. ) 

Je commencerai, dit l'auteur, par la Terre des États, en y 
joignant le Gap Ilorn pour ce qui concerne les végétaux , à 
cause de leur parfaite ideutité dans les deux contrées , et je tâ- 
cherai d'en indiquer les principales productions, ayant égard, 
dans l'exposé que j'aurai l'honneur de vous faire , aux résultats 
pratiques et à l'utilité. J'ai remis au capitaine Forster un mé- 
moire accompagné d'une collection de graines , plantes et éhan- 
tillons^ destinés à confirmer les rapports que j'ai faits. Il est 
presque inutile d'établir que les plantes de ces régions se na- 
turalberaient facilement et promptemcnt en Angleterre, surtout 
dans un sol humide. La végétation de la Terre des Étals et du 
Cap Horn est presqu'entiérement composée d'arbres verts, 
parmi lesquels le hêtre occupe le premier rang autant par sa 
fréquence que par sa hauteur. Je présume que c'est le Faffu 
antarctica; mais, n'ayant point d'ouvrage systématique qui 
contienne le caractère de l'espèce , je ne puis m'èxprimer à cet 
égard avec une complète certitude ; ce qui est d'ailleurs peu 
important, puisque lés échantillons fourniront le moyen de la 
déterminer. Le hêtre vert couvre le pays de forets dont la ver- 
dure est perpétuelle. Quand il est jeune, c'est un arbre très- 
joli et propre à servir d'ornement. Il s'élève àvune hauteur 
considérable. Le bois est de peu de valeur. L'écorce contient 
du tannin et nous fournirait un très-bon moyen pour con- 
vertir en cuir les peaux de veau-marin. Le cuir ainsi préparé 
a une odeur aromatique et agréable.. Ce hêtre est assiégé par un 
arbrisseau |Mu:asite fort singulier, qui se greffe 3ur ses l^raa-^ 
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ches d'une manière particulière.* Je n'en sais pas le nom; mais 
il y en a de nombreux échantillons en fruit et en graines(i). Au 
sommet du tronc , et sur quelques-unes des plus grosses bran- 
ches , se trouvent fréquemment des amas d'un champignon de 
couleur orangée , globuleux , uni et de la grosseur d*unc petite 
pomme. Quand il est mûr, il s'ouvre à la surface, et présente une 
structure cellulaire semblable à un rayon de miel. Ces champi- 
gnons sont visqueux , mucilagineux et insipides. A Tendroit où 
ils sont attachés , l'arbre devient extrêmement lioueux et tu- 
berculeux. Le bois de ce hêtre subit dans sa vieillesse un très- 
singulier changement, devenant partout d'un beau vert clair 
et brillant, et conservant cette couleur malgré l'action des 
acides ou des alcalis. Elle n'est altérée ni par la lumière ni par 
rhnmidité. J'ai pulvérisé un peu de ce bois et je l'ai essayé, en 
peioture. Il semble admirablement propre à cet emploi , four-> 
nissant une couleur convenable à beaucoup d'ouvrages , à la 
fois belle et durable. En pourrissant, il n*est pas lumineux dans 
Tobscurilé. Il n*épronvc pas constamment ce changement de 
couleur, puisque les officiers de V Aventure ne l'observèrent pas 
à la Terre de Feu , et furent surpris quand je le leur montrai. 
J'ai envoyé comme échantillons, de gros morceaux de cet arbre 
vert, et j'en ai' remis aussi au capitaine Forster. On trouve dans 
le pays une autre espèce de hêtre (2) dont les feuilles tombent. 
Il est plus commun au Cap Hom qu'à la Terre des États , où il 
est très-rare. Ses feuilles en changeant de couleur, présentent 
le charme ordinaire aux scènes d'automne. Le Juncus grandi- 
floruSj ou jonc de la Terre de Feu , mérite d'occuper ime place 
dans nos remarques ; et ses importantes propriétés me donnent 
l'espoir que son introduction dans notre pays deviendra aussi 
avantageuse que bienfaisante. Il sert à faire de beaux et ex- 
cellens paniers , extrêmement solides , durables et élégans. L'é- 
chantillon de ces paniers, que je me suis procuré au Cap dans 
la tribu indienne, et que j'ai confié au capitaine Forster, con- 
firmera tout ce que j'ai dit en sa faveur. Il égale presque les 

(i) Cet arbrîfltean parasite est probablement le Misodendmm punctu* 
laium Banks, sur lequel M. De Candolle a rêccmmeiit attiré ratteotion 
dcB botanistes, dans le 4* volnme de son Prodromtu, et dans son Mé« 
moire sarla famille des Loranthacëes. (Réd. } 

(a) probablement le Fafftis obliqua Mirb, ÇBLt^,) 
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daos Tes inémea looalîrés que notre josc | «auquel oi)i pourrait le 
Slibslittier a¥iK>a«aut;^ge. Ten ai r^oeîHl bcaucoiip> de graines., 
La Société des art» ou celle d'a^rieuUurc. en feront Tessai , 
si vous le jugez Qoqvenable. J'ajouterai que la tige a><uae sia-^^ 
veirr très-doiice-^.et; nt?sseiuble; quand elle. est sèehe» à de.groi^ 
Coin.^Je Jaisse aux j^ges eompétens« à,jdéoider de.qfielle,'filUil4 
e(le pourrait devenir comme fourrage. Les cendres en sont 

très-^alca^nes. • ■' . . • * - ' » - »<" % < ^ - -. rv ., 

» ' ' •■ K • -- "" 

. Je suis vtcès-dbllgé à 'la Société. d'bortic|(lture/ du ^papier 
qu'eUe n^'a donné, pour la ^eonservatioi:^ des graiues «t ]^ntes«» 
je 'n'ai point néglige ses intérêts , et j'ai recueilli etconseri^ 
pour ellç toutes les graines et plantes que j'af pu trou ven £11^ 
sont èi^ très-bop état) et dans les mains du capitaine For^^er AfiM 
ks. déposera à l'amirauté. Au noiubrede celles qui peuvent 
éti^e le plus ininédîajteffleut utiles 9 j&xiierai \e>SerberUjMcrû^ 
p^U^, L^ baies nombreuses dontjl efi^ eouveiit^ tie^eat^in 
milieff^Qatre la^groseiUeet le raisin;^ l^ur^ parfum^est/agiwable , 
et ÏÇfOt pi»oi^it4es 'servir sur 4a>table,; ouei^ fair^des^frtes e^ 
^io^.pttddm^s*^n,\^^iÊ\lkvt!i9Xt V9eç avfstage^danfr xio»îa;rdixis^ 
fCMome^Une agréable yaviété et un joii petit^arboste^L» Cheion^ 
rà4gliùùies. et fA^msàc^ ^fuuhêdasiai ou Qmik 4î(»m' tk I0 
TefWt deiFsi/^,umt d^Ués-beUes fleurs ^'qip orneraient lesplus 
bri^ans.pafterreSÉ.^|«urs.grainess0nt.tm•»pcw^ nombceu$eSé . - 
*^:On ae.piMii u^admirei? lV/^ii/i«tf)«irii2»ua^ .élégaeataiH 
bpssea« senbli^ik au my;)tl|e; Ilji'grai'pasiik'arhre» ¥erts>plns 
agféables^et H'napBQt manquer deplaiceâ tout le Kioode> li est 
s$>bus^^«tpoi^e -«es fruits pendant l'bifj»^ f^ envoyé «quel- 
ques giiiânes du ^iccAeti de ces contrées ^cqui* semble' une flantA 
plus»vigourei|se que lenqtre;» et, sUl^s'araéliopitautant par; la 
culture y ce serait une acquisition. Il est très-grand et beau, il 
égaie sbuvent notre céleri culKvé. ^ . ' "• - "* . ' 

ji|(je Ëaume delà l'erré des États forme des cimes élégantes. Il 
découle d^^s feuilles un siic résineux et odorant qui possède 
beaueonp des propriétés 4ls« copabu. Jl se iPoilcrètQ' natûreUe- 
ment en une résine solide , et, si l'on pouvait l'assimiler au co- 
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pahu pont ses effets, ce serait Hne précietisc nddUion àla ma-*' 
tière médicale : car il serait susceptible d'être administré squs' 
forme de pilules, et il dispenserait des longues opérations né- 
cessaires pour obtenir la résine de copalui. 

Les baies d'Haoïadryas contiennent un bon principe colorant' 
qirfi n'est altéré ni par les acides^ ni par les alcalis. Si cette 
feinfure avait la moindre valeur, la. plante réussirait dans le» 
fondrières et les marais. Je.pourrais citer encore qucfJtjues' par-' 
ticolarités sur d'autres plantes. Les p1antç;s marine^ de la- 
Terre des États sont vrainient gigantesques. J'en ai trouvé tmo 
avec des propriétés très-acides, ce que je considère comme une 
andm»lîeî' d'autres contiennent cc;rtaiqcmei^t de l'iode. 
• U Pendant que nous sommes sur l'article des plantes, je vais 
dire un mot de Shetland, quoiqu'il soit nu, stérile, et ne pré; 
senQe aucune trace de végétation. On y trouve à peine, eâ un 
mi deux endroits, quelques brins d'une très- petite moussé, donf 
Iflf découverte exige presque un œil microscopique. Un lichen/ 
identique à l'un de eeut des hauteurs du Cap Horn , conime le 
montreront les échantillons attachés encore à leurs roches res- 
pectives, complète', eu y joignant quelques plantes marines, la 
botanique de Shetland. Il en est une, un peu parenchymatcmse 
qui fournissait un très-agréable mucilage, semblable à la gomme 
arabique, et*pouvan| former avec du sucre une gelée assea^ 
bonne pottr>dessert dauf ces régions désolées. 

Je ne dirai rien de la nfiige rouge ni de Vaurora australif^ 
n'ayant observé ni l'une ni l'autre , malgré tout l'intérêt que j'y 
attachais: J'ai envoyé la bouteille remplie d'eau ôenetge rouge ^ 
felle qu'elle m'a été donnée; mais je pense que c'est une tromperie 
des nôtres* Les -échantillons géologiques sont nombreux et ^'un 
gr^nd vofnnae. Ils sont placés dans des sacs séparés, selon leur 
ordre respectif; j'en ai un remarquable et unique > de l'île 
Shetland, que. je réserve pour vous l'offrjr. Je n'ai trouvé au- 
cune autre trace d'une semblable espèce. Il est très-beau , quoi- 
que rare. J'ai remis au capitaine Forster des mémoires sur la 
structure géologique, et les formations des différent lieux.. Il 
est tout-à-fait inutile d'en rien dire de plus. A la Terre dés 
États , j'ai observé des lits étendus de graphite ou plomb noir. 
La collection de coquilles est aussi belle que les circonstances 
nous l'ont permis , quoique nous en ayons peu trouvé. Le Te- 
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redo gigas^ ou giganiea^ est très-aboodant à la Terre des États , 
et exerce de terribles ravages sur le bois de charpente. 

C'est avec peine que j'en viens aux obeaux, ayant complète- 
ment échoué dans cette partie, par le manque de place et des 
moyens de dessiccation, outre le malheur qui nous est arrivé à 
Shetland, où nous avons perdu notre collection dans une tem- 
pête de neige. Sur un brick de dix canons, encombré des pro- 
visions de dix mois , et d'une quantité extraordinaire de mu- 
nitions et d'instrumens , on ne peut raisonnablement s'attendre 
à ce qu'il soit fait beaucoup pour Thistoire naturelle. On est to- 
talement privé de commodités et de place, surtout quand le 
voyage est entrepris dans un but tout mathématique et philo- 
sophique. J'ai tâché de faire tout ce qui était en mon pouvoir, 
et j'ai examiné la structure, anatomique des veaux-marins et 
des -pingouins, dont nous avons été entourés pendant plusieurs 
mois. La principale particularité de structure que présente cet 
oiseau amphibie , consiste dans la grande et excessive étendue 
des veines jugulaires qui ont presque deux pouces en diamètre. 
Je me borne à mentionner ce seul point relativement à l'anato- 
mie du pingouin, pour le rapprocher du prodigieux et énorme 
sinus veineux abdominal qui se trouve chez le léopard-maria 
ou veau- marin-léopard de Jameson. Vous croirez à peine que 
ce sinus a dix-sept pouces en diamètre. Qu'un animal de cinq 
ou six cents livres, et de sept ou huit pieds de longueur, ait un 
sinus veineux de dix-sept pouces de diamètre, s'étendant d'un 
bypochondre à l'autre, cela parait incroyable, et c'est un fait 
sans exemple. J'ai expédié les peaux et les tètes de cinq de ces 
animaux; j'ai mis dans l'esprit-de-vin quelques articles plus pe- 
tits, ainsi que les parties molles du veau-marin, qui ont été 
mal décrites par le professeur Jameson. Quant aux poissons , 
autant que l'espace me le permettait , j'ai employé un procédé 
que j'ai trouvé très-convenable pour en conserver, sans faire 
usage de l'esprit-de-vin , des échantillons parfaits, complets 
et entiers. 

Au Cap de Bonne-Espérance, baie de la Table, 27 juillet 
1829. 
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18B.E2LTRAIT d'ctne LETTRE Dc D*^ Beetxao qu Rédactcur dii 
Bulletin f eu date de Yalparaiso, 912 mai i83o. 

Je n'ai que cinq minutes de temps pour vous annon- 
cer mon 'retour de TiJe de Juan Femandez, où j'ai pas- 
sé trois mois occupé exclusivement à la recherche des végé-< 
taux qui couvrent le sol de cette île. Malgré les grandes priva- 
tions et un nombre sans fin d'obstacles qu'il ne m'a pas été 
possible d'éviter,je crois avoir ramassé assez de matériaux pour 
faire le sujet d'une florule. Je n'ai fait que ramasser , je n'ai p.'^s 
eu le temps de prendre des notes détaillées ; ainsi, lorsque vous 
recevrez cet envoi , vous ne vous trouverez pas dans la circon^ 
stance de me combler d'éloges ainsi que vous , Richard et Cam- 
• bessèdes , l'avez fait dans les lettres que vous m'avez écrites 
et que j'ai reçues ce matin en débarquant. 

Si le bâtiment différait de quinze jours, je vous ferais cet en- 
voi que je crois très-important ; mais tel est le désordre dans 
lequel se troave ma collection, laquelle est encore abord, 
qu'il est inutile d*y penser: pas un échantillon n'est étiqueté , 
les graines ne sont pas empaquetées , et les autres objets n'of- 
frent qu'un chaos presqu'inextricable ; telle a été la vitesse avec 
laquelle j'ai dû quitter cette ile. 

A mon arrivce~ici, j'ai vu que U révolution était plus achar- 
née que jamais , et qu'il était impossible d'y tenir plus long- 
temps; aussi, dans un mois d'ici, après avoir mis de l'ordre 
à mes affaires, préparé l'envoi , je quitterai cet infernal pays. Je 
ne sais où j'irai, peut-être en Californie, peut-ctre à Bolivia ou à 
Lima , je n'en sais rien ; si je consulte mes finances , je vois que 
le mieux que je pourrais faire, ce serait d'aller en Europe; mais 
la honte de paraître devant vous après avoir fait 5ooo lieues et 
n'avoir vu qu'un moment un point* de cet hémisphère, est la 
cause que je me déciderai peut-être à courir la chance de mourir 
de faim, mais, en revanche, j'aurai eu l'agrément de ramasser 
des plantes qui pourront intéresser les amateurs d'échantillons, 
puisque les miens sont assez beaux. Si je crève, on pourra tou- 
jours dire que Bertero , faiseur de beaux échantillons^ est mort 
victime de son échantillomanie. C'est le seul titre auquel mon 
petit amour-propre ne saurait renoncer qu'avec peine; quant 
flux autres, je n'en suis point avide, foi d'honnête 'homme; 
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ohacim a sa folie , voilà la mienne, je pense* qu'elle ne nuira à 
personne. D*Orbigiiy est passé ici ces jours derniers , il est par. 
ti pour Bpli via. ^^ regrette. de ne Tavoir pas vu, nous aurious 

travaiijc;C%eniyq... . ... , ,. . ^ , „ ^.. . .^ .^^,^ 

pif es biei) des chosics^à tpiis les^ami^,, je^ n\\ p^s.^jseulemeQt 
te temps d'écrire .leurs nom^, ,niais yo^s. les. (pqnnai^ez tpus. 
Dans quelques jjpurs^ ys répondrai à |çuf:s„lçUrpç , pt jç vqus 
écrirai un^ lettre.plus ^^étJjiilée.spi: cçt^ pctjte îl^ pleine^ i^ejj 
SQUvenirs 04 des illusions 4^^^^^^ 

înéme de faire une nouvelle édition, avec des aucaientations.de 
l'ouvrage de Kobinson. 
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, ^8a-TpÇl>?*aAllY or £KT.EaTA;NlNpK^OW|.Ep.O£.---7BibUothè7 

c|ue des çonp/)issapqçt9 f musantes. — Contenant, pour ce qui 
regarde la |pol9gie,.ies trai^çs suivai^ :, . , . . ^ , v.. :; 

,X,^T^fL^^¥.JS^AfiZ^lY,S : QlHLOB.VP]^pS D2SCRIBEO, A^p .PBAVrN 

r^oji JH^I^Q ,suaj|iç7$. -^ Le^ m^énagerie^ : j|ua4ruj)èdes.dé7 
crits et figurés d'après des individus v^va^is.^VoJ.J^ i" et^^ 
parii^, ^ç tp^t ^ }g Pfgf^s^ pjjf iç iij-3^. avec des Jiguf e^ sur bois 
d^ys^ l^JTçxJtç; prix de chaque partie, % sbellings. Londres, 
iSa^jKnJgli^., . , ,-.,., ^ ^, . .,,, , ,^ ^,. ^.^,., ,., ., . 
^, U.]^9sçc'ç,TKA^sfoiiMAT40N^.r--Xr^9S(orn)^tiona de^ .Insecte^. 
Pti^tit in-8* de 420 p.^ ^vec ^e.^ço^b^çsusçs fîg. sur bois dans le 
te^t^jprl>, 4 ^h. i^piylrps,, i83o,; le même.. , ^ , ^. ,^ ,. 
. IJ],., {hsï^çt AjaçnpECTjuB^, —Vtjj^iteçlurf dps tnsect^s.^^e^t 
|p-Ç"()e aiÇ paj|es, avec des 6j^. sur bpis intercalées dans le texte; 
pqx, 2§h. JLondçes, i8;^i9;çhe^Jeiî>ê^^^^ . , . 

..^ ,Çes beaux.pçti^ traités sont publiés sous la divectiop.jde 1^ 
^ociétéj^wur if^^djff'usion des cpnnaiss^rfcesufuel/e^^ Leuç.J^pJt içst 
dç f^pfyi^pe ^e.gp^t.^je la zpolp^ie.parqii .Wgen? d,u çapnd^^tf 
en donnant, à ç^lt^ ^^rli^ (i)e nos ponn^issancçs tou^ l'attrfdt 
^pi»t elle est si^^ceptibj^. On »i évité iouf..çe.<jyi est ^çystépjiti- 
gue, ppur,insistier prii^cipaleptient sur les mœur^, les. l^ajbitud^, 
\ps v^dustrie^ . \a> pfopa&alioi^, ^tfi,^ dc;s.an5in.^i\x. S^ïf^^qe^e, 

chaque page, et qui sont exécutées avec une élégance admira- 



ble* Les iHlé^ûgeries^ tirées à 27,500 exemplaires, ont presque 
toutes ete vendues déjà. Les autres traites qui doivent comple- 
ter la partie zooiogique de cette entreprise, ne tarderont sans 
doute pas a paraifre. 

190. Illustrations of indtan zooloct. —> Illustrations de la 
zoologie indienne, corisisrânt éh figures* co1ciH^iVH*Jih1ittaiii 
iiouveaui ou noh'encorerepré^eilhé^ detln'dè'; ôûVrajfe^ (Hh 
d'après la collection de M. Hâï*dwtckè r'l)iif J*' K; tiRAtîi 
Londres/ i83o;Parbuty,AnSi k coinp.} )ét T^euttèT fet 

Cet ouvrage formera a volumes in-folio, ornés chacun de 100 
plancties côldriéès ; cliaque planche contiendra les figures de 
plusieurs espèceis.^La'pubric&'tiôh'sc fera par livraisons , dont 

-i-.-^..^ -^ blanches : prix de la hXTaison, 1 guine* 

>nt*deîâ été publiées, 
qui se rapportera entièrement aux figi 
l'ouvrâgey 1 auteur putilicrâ à part un Prodromus Fauriœ indi^ 
'cce^b^î Synopsis q)^tnaîan vertébr'atéd^ animais^ qui, quoique for- 
mant un manuel spécial, pourra être considère comme le corn- 
pleftient de ses ïtlustiations, 

191. Sturh, Deutschlamd's Fauita. — Faune d'Allemagne, par 
M. STîiRii. a* section. Oiseaux ; i^* livi*., avec S pl.'colbriéés. 
jyurembcrg, iSag. ( Vov. ce Buflet, , To. 3CXI, ^n** 83. ) ' 

Cette première livraison des Oiseaux, dont les (ils de M. 
Stiirm soignent la publicatiorï,>àniîcht la (igûre et la âel^crip- 
itoii des êspeèes suiVàhtes : Conuis glaniiariiis\\l[^ringUla mon- 
'iium*y Partis cya'nUi ei cœruleu's\ Phaîàrôpus cînéreus\ Pont" 
ceps aurïtus. \ Jsis\ iS29,'cah. 6, p. 66ij. ) ^ * ''••'* 

19a. Description de plusieurs espèces nouvelles de singes, 
^*"'âp(>ârtenarft atii*' gthrcs Scmnopithèqué èi IMtacàque; par 
M. KiD. Geoffroy Saint-Hilaire. 

Dans un travail général sur les singes de Vancien continent, 
qiil Jôit pïirâîlre'dahs l'ouvrage de Mi Bélanger, sur rïride et la 
VérseiM'. Isicîore fitioff 1*0 y décrit plusieurs espèces non v cites dés 
'genres^lSerâûophlièqiie et Macat|iic, donl ribiis (tbnnéi*ons ici 
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d*une manière succincte les caractères , tels qu'il, les indique 
dans les phrases spécifiques. 

X. Le Semnopîthèque à fourrure , Semnopiihecus veUerosus, 
Poils extrêmement longs ( 5, 6 et jusqu'à 7 pouces) sur le dos, 
les flancs et les lombes. Pélage généralement noir avec la gorge , 
les côtés de la tête et la queue, d'un blanc nuancé de jaunâtre, 
et une grande tache grise de chaque côté sur la fesse et à la 
partie postérieure de la cuisse. Cette espèce, dont la patrie est 
inconnue, est voisine du Doue et du CercopUhecus ? leuco^ 
prymnus d'Otto. (Voyez Bulletin , n* de mai i8a6.) 

a. Le Semnopithèqne à capuchon , «S. ciicullatus. Corps brun ; 
queue et membres noirs ; tetc d'un brun fauve. Queue très- 
longue. Ce singe habite les montagnes des Gates. 

3. Le Semnopithèque aux mains jaunes , «S*, fiavimanus. Pe- 
lage brun*roussàtre en-dessus, blanc en-dessous. Une touffe de 
poils grisâtres sur le milieu de la tète , et surtout à l'occiput ; 
côtés de la tête d'un roux doré ; queue d'un brun- roux, en- 
dessus et à l'extrémité, membres d'un roux-clair en-dehors, 
blancs en-dedans ; mains d'un jaune clair., — De Sumatra. 

/|. Le Macaque roux-doré, Macacus aureus. Dessus du corps 
d'un beau roux tiqueté de noir; face exterue des membres 
d'un gris clair; dessous du corps et de la queue, face interne 
des membres , longs poils des joues , gris. Face supérieure de la 
queue noirâtre. Vers la base, grise dans sa portion terminale. 
Formes, proportions et taille du Macaque ordinaire. — Du 
Bengale, de Java et de Sumatra. 

5. Le Macaque ursin , Macacus arctoides, Pélage brun, ti- 
queté de roux. Poils longs, plusieurs fois annclés de brun et de 
roux clair. Queue presque nulle. — De la Cochinchine. 

193. Tetràgaulodoit, nouveau genre de mammifère fossile. 
Mémoire lu à la Société philos. d'Amérique, le i^** janv. i63o , 
par J. D. GoDMAN. (Transactions ofthe American philos, So* 
cietjr; Vol. III, p. 478 j avril j83o. Avec a pi. gravées.) 

Les restes fossiles , qui servent à établir ce nouveau genre, 
ont été déterrés dans le comté d'Orange (New-York) , à environ 
douze milles de Newburg, dans la même région où a été décou- 
vert , en X Bai 9 le beau squelette de Mastodonte gigantesque. 
Les pièces , d'ailleurs bien conservccS; consistent dans une moi« 
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lié antérieure de la tète y un petit fragment delà partie posté- 
rieure de la tête , quatre vertèbres avec une apophyse épineuse 
séparée ) deux côtes , un humérus , un radius, un cubitus , deux 
phalanges digitales, un fémur, un tibia et cinq épiphyses sépa- 
rées de leurs corps. 

La partie antérieure de la tote est formée d'une portion du 
frontal , de Tintermaxillaire , du maxillaire supérieur, des deux 
tiers antérieurs de la mâchoire inférieure , des défenses et de 
16 dents. 

Le fragment de la partie postérieure de la tête n*cst qu'un 
niorceau de l'occipital avec un condyle presque entier et une 
petitç partie du trou occipital. 

Les épiphyses séparées indiquent que l'animal n'avait pas at- 
teint son âge adulte. 

Le côté droit de la tête est le plus parfait, et, lorsque les os 
sont rapprochés, il donne une bonne idée du caractère général 
de cette partie du crâne qui rappelle fortement celui d'un Mas- 
todonte. Voici les caractères sur lesquels l'auteur se fonde pour 
rétablissement de son nouveau genre. 

Genre Tetracaulodon (i) Godm. (Ordre des Pachydermes , 
famille des Proboscidiens.) 

Formule dentaire : incisives \ , canines 77, molaires ||-==ia. 

Caractère : quatre défenses; deux larges et fortes, semblables 
à celles du Mastodonte, et appartenant à la mâchoire supé- 
rieure, et deux petites, courtes, cannelées en spirale, et im- 
plantées de chaque côté du menton. La mâchoire inférieure 
allongée en forme de bec vers la symphyse; cette portion allon- 
gée offre supérieurement un creux évidé et adouci pour la 
langue, et se termine par un sommet étroit qui contient les al- 
.véoles destinées aux défenses inférieures. 

L'espèce est désignée sous le, nom de T. mastodontoideum^ 
Voici quelques mesures prises sur les pièces qui ont servi à 
former ce nouveau genre : 

Pieds Pouces. 
distance depuis la plus haute partie du fron- 

tal jusqu'à l'extrémité de l'intermaxillaire. x 5 

Maxillaire supérieur depuis la partie unie au 

(t) De.TiTpa, quatre, et de x«vXio^6u;, dont les dents AVâCfiqat hors 
de la honchc. 
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frontal jiisqu^iu bord de ralvéole qui çou- 

lient ta dffût poslcrîèrtve; . .'. . . . .'.\ . . .* . » i f 

Longueur Jtés iritermaxîTîaires i "» 

Longueur entière dos iiéfènscs supérieures. i 5 

' (5 police^ tlfe tés dc'fcnsës sont' dàrt^rM- « ** 

véolc). Distance des défenses supérieureîs 

près de leur sortie di'S alvéoles :. » 45. 

Lringucur des défenses inierieurrs » % 

' (3 p'oiic. de ces défenses sonf dâns1*al véôle). 

Uautcur du bord de la mâchoire inférieure 

depuis l^a fcaîse' de cet bs'jii'sqVrà fà* surface 

sup. de la première moiaire » 4 J 

M. Godman rappelle qu'il existe an Muséum de runîvérsite 
de Virginie "des "* parties^" de milch«re^ * îbfMe'fcrei de " «feux 
adultes appartenant à la même espèce quêté jeùiië'éc)fâtBt!fr<my 
sujet spéëîal de sa-désct}pt*on (0. : '*" ^' '^- '- 

194* Sur un Mammouth, SRMBLABtE a i<*ÉLÊPKàirT actuel d'A.- 

♦ /MHofut ;^parM^ Bx^ta. {MémwTld&rAcad, Uhpêr.Hlt St-Pé'^ 

tersbourg; i83o, Tont 1 1 %^ livr., pag. 16 èvL'Buikiin scient 

On sait que M. Cuvier n*a pas trouvé de preuves assez fon- 
dées pburiamMtre ptui d'dne éspècVd'ÉîépîtMîtfb^îlé, c'est- 
t-dirb"' "cette* que Tors ^Tnifitt àdiWÎe'rioni'tte* Mafrttfcôuth.Le 
înômc savanf^'ôsl f&rVîbdëfc1si^îafïV^ifî#fit.VI%î^tehcè^'i?n^ 

(i) Daos une lettre qae nous a adressée M. Rich. ITarlain , ce savant 
émet des doutes sni* lâ solidité da noovraa^geiire fossile établi par Hf-. 
Gôdnaau ;*^il est persTtadéqQe4e Tethâca'aîodoii tk*ta\ qâé fe jeon^(|[«1Ia 
grapd Mastodonte. L'^abVeû^^ a« la ptètéhfiè â'mit Ûént\ fà dtf^ihvAce^ 
lirp^ittàii"6a'*tfe kir^trttotiire' ne> sàfllMnt'f^as-; 'tflf*?Irpocip>étîMN' «to 
noovean genre , lorsque ééi-^ifèo^êfktïiMé oè^iotvt ^tk^mtcé^fÊgaém 
^têé^uMfsêiMa^dè AirnM daitvie 'coitdylie de és>mMàùie «O' dam «ne 
iiiCite|MfrCfv|}a«q«0letf»$no«a 09 avesann exemple dMwla dUTérettcge 
qae présentent les défenses et les molaires de «leax espèces d'éléphans. Il 
y a pliMi dans leg^enre Cerf, le mftle est seul pourvu de défenses. Dans le 
Cochon-<rJnde les molaires antérieures tombent pendant que ranimai est 
encore dans le rentre de sa mère ; la hi^me cbose %e remarque ches plù- 
alenrs autres rongtmrs. Tout cela prunve combien H film étéè eii^ecms^ect 
danslaoréalioii d'»*n n\>àvea^ gbAfë, ^irrf^l lo^é'iJttV&nVl '^*^ 
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^pèce fos^te dont les dents aient une tvè^grûnd^ ressembUmoë 
avec oeltes de r^Iéphant d'Afrique, attendu. qu'il ne trpuveiuis 
toute la précision nécessaire dans les témoignages de MM., de 
Humboldt ^ Ajxtcnrieth et £bel , sur une telle espèce fossile. La 
dent présentée par M. Schleiermacher est d'origine incertaine; 
Fune des dents décrites par Goldfuss ne montre pas assez dis- 
tinctement les lo<%anges à la surface, et l'autre était si peu al- 
térée qu'il fallut mettre en doute son origine, fossile. Les deu^ 
dents qu'avait décrites M. Baer (De fossilibus mammaUum reU-^ 
quiis in Prussia reperds ) ne levaient pas mieux le doute. 

Cependant ce naturaliste vient de trouver pfirmi les dçots de 
Mammouth ordinaires, que possède le Musée de l'Académie de 
St-iPétersbourg, une dent asse^i endommagée à losanges si dis« 
tincts, qu'il ne peut être question de l'identité de cette dent 

avec celle du Mastodonte ou du Mammouth ordinaire. Cette 

, ■ . . . • • . ■ • 

dent y que M. Baer a mise sous les yeux de l'Académie, n'est 
malheureusement pas d'une origine constatée; et la seule chose 
qui^ puisse porter à croire qu'on l'a déterrée , c'est qu'elle se 
trouvait parmi la collection des fossiles de l'Académie. 
. L'origine de la dent mentionnée ne pouvant être constsitée^ 
M. Baer fait part, à cette occasion , d'une observation décisive 
que M. ISitzsch lui a communiquée. Ce savant a examiné, il y 
a ao ans , une dent déterrée aux environs de Wittenberg,^qui 
ressemblait à la dem de l'Éléphant d'Afrique. Si les observa- 
tions de M. JNitzsch ont été négligées, il faut l'attribuer à ce 
qiie ce naturaliste avait publié ses recherches dans quelques 
éphémérides peu connues du monde savant. 

Comme l'existence de la seconde espèce de Mammouth^ à 
laquelle M. Baer conserve le nom à*Elephas priscus prpposé 
par M. Goldfuss, semble être constatée, il restera à examiner, 
ajoute l'auteur, si la diversité qu'on observe parmi les défenses 
fossiles ne tient pas à la diversité des espèces* 

195. Sua la membrane du tympan cnez le Bradtpus nioAt:* 
TTLus ; par J. vav der Hoeven. (Bijdragen toi de natuurkun-' 
dige ÎVetenschûppen ; 5* partie, i**" cah., p. 93.) 

De tous les appareils qui composent le corps des animaus 
vertébrés, il n'y eii a peut-être aucun qiii soit plus sujet à va* 

B. ToMB XXm. ~ Août 1 83o. ai 
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Viët q«ënt>pârefl «e fâiidltibn. t1ns)^WtioW kèiilka^ hét ftp- 
'j^^rèîl fest suffisante ^oitt décMer sûMfe-cfcfàîti^ k qttd ôfdi^ 
r^mWal appartient; et, de plbs, rôùdllé ï)rgéfc6tè souvent iîes 
•titffévchéés assez notables cîiéz dès espèces tflï^mé ^etit^ , de 
sbtte qu'on ^ponrrait en tîf-br dkis caractères spécifiques. Jiisqu*à 
i«^s^t oh avait {Jéhcriilenlèm btd «Jite Jâ racé^jttfe'mé'ife la 
tiieihbrane dd tJrrA'pa'n ëtaîi côhcave chez tàîii léis tnâWiittifères , 
^ë mériife qtt'èilt» est cbAve^é cliëis les oUeiati)^. (il?pètid^rit]M:. Van 
'âeè Mteveft vient tfobsci^véf que cette Vol û'^kt phk gcn^raîè, 
car il â trouve qiie èWi Te iPàt-ëàséUx îi i'roîs doigts, Ta *e6li- 
'^jcité/de là Ynëmbràne du tympan est 'eïi-dèli'otsi?ôrfïiMè <?hez 
fes ôteèâVix. tehe diSéôiï^etté à 4tê ebhtitttî'ée 'ifrf- liii ^iibé îh- 
mïAix ^T M'. Vi'olik , ii fei-bàiViéuè. ' ' 

' ta tjVrticlilaritè que noué Vcnôtft de ^î^'a^r rap'(ïmh%, j^xt- 
^^i^*i un -eertàîn '^ôïnt', fe Èraàyjpùs'irfâactytus iîeS êrîiékitik, 
'a'atitaiit ^îiiS i^li^il à léé cârtibgés bostaiik 'àSÀêk (ébtèi àtèif- 
•lÈ^fo iJes ôh-çilii) et qiM a ïi'rf ptùs grand no Aibre aé Vfereèbrës 
'ïefVledies. 'tô'irtéfpîs'; le ^raiiypèis àiciacïrfus\iié pr^SfenW plus 
cette pâtHicùîantc'deslfucturè, ainsi que M. Vroîit croit Ta- 
*v'ôîr bb^érvë: aussi cette espèce côriàérvè-t-éile dàviàiitàgé le 
Vy|)e hiainlinïféré par ïé nombre nôrrhal de ses vèrleb'rëi tfu 

\6\x:'-: '''' " "' '' ■•■"■'■''■ " ■''''.' '■'. " ^' " ''s:.''' 

■' ' l*eîiiaftMnîcofïiftie6ns/ut,h^a'^^ 

qui s'ouvrent par''é(eui ifiàmelôiî's'apiatii suV'f^ *è^^^^ tlë ?a 

;'v\rfvé. €h'aqi>e Kiai^neloh f^it sa'iftiè au mîTiètt'ÀS^irie fëiltc,'qui 
*fi*^"|>à^ tout-à-*faît lin pouce de' longueur; (Jette feilté êstpa- 

•HMéala vïîï^tî Mit elle est -distante d*ùn ^'tf^^^^ h-p&ïr-prél5. 

l:=és hiîim.'e1ôn^'ï)((>ent''i\ ^eur siàmitiet un seut orifice, tfab lé- 
quel on peut facilernéilt èhgaget iVn Styïèt d"uè cj\iart*2eflgfifet!e 
diamètre. Cet orifice conduit aussitôt dans un sinus plus large, 
qtn se (linge u arrière. en avanr, au milieu de la glande mam- 

'Aàîre,* nont'^a diVectioii reste ' h-pcu-près 'parallèle à là figne 
médiane du corJ)é.''te sinus lactîfère,* dont il est ici ' question, 

>a/|)ltisteurs ligiwti.dé Sftngecirr; dII tcpt (apis^ d'amer in«i(|iii^use 

4)kiAcite^ «}uiI(pffoe id|ins;.txMitei»lHi .étendtie . 4e ipeikef «ims 

longitudinales. Trois à quatre pouces au-dçYdPt^u maineloD, il 

' ^ ..î'/w>ii Ti,'"/. -',!.. /iTTv .. .' • .:.' 



éOiffWèfié)^ (1 §1^ tmhlÈë^ èH d%1iittë$- sher» phi ^titi\ tsé\x%^^ 
ir fë«f tôïii'i fômnïëikht de rttftttëlleâ ramification», jiis(jtflî (?e 
9^*hiiM les ^àbâti:!^ les j)ltt^ ft^ âè tëttfiin^fiftàil^ èr^p'te^ dôiit 
l*éfl«eWblë fôftfté 1« glâtidè. Cëllè-ci est itoinc^; àpHtiëç êl W- 
présente une large bande 6tetJ(li1ë dérpUîs là tulV* jn)stiii*à ^âi^- 
i5fell«. 6à t*Wifleirr kt d'hn jâtltte-rdiigcAtre; îèîdir, (fn ort |)e'ift eu 

• L» ghtfïdë fticiwmaffë 6s! tefcoiifff'fe dâifs ft>^éè ^»a ét^«dée 
é'tfli -plàtt lfitriéfel«r?, doîJt Tèé fifbre^ âbnf bîen dévtîbppcc]^, 
bien colorées; ce muscle HMiMi d'auïâti't pllis ëf)àTs cjifîl ^'âjJ- 
•pfe^^' dflf fciMgè aë$ grô'sr sih^s lactîftrcè et dit rààtnéîo<i ;'en- 
èà, ttiéfêuim krk trh fôl^cëà^ cHàrntfqtii s'àtfdèlie h \â pkHie 
ftiltérî^H- él ififêtfeiire m niatilèlôïï, tô\if prés dé rè*tféhiité de- 
ce dltHtef: Là iïiipo^îbri dé fce fntr^cle est tèlfe,- tjiie pfâr iia 
thftïhtmfi fl^éiit l^frë jaillir lé hii dàïik là boticKë dès' pétîk^ 
'Ifui â'éfst t)»^ fe^dràbléitfeiït èffgdnî^ée pbiir kiibèr, M/GeôT- 
fftJj-SfftiiiWlâJtéj cotabè' <» sàïf; a déjà bbèéWé •^lié,' éliëz 
lé Kanguroo, la glande manïtâsiirè était pottfviié d'uri nitïscie 
à^a*îâfcte tfid, par ^8 Fdfittabflc^^; |)0ûvait faii-é so?tW'fe-lait 
i>kr te flittftmféibn. KuriiJr. " -= ■ 



■ %^^ Bi»(roiRfi HiivirfiBiibfc bbsGômmis, suivie d'iui supplém^t 
à THistoire naturelle des Oîseaux-Motiches ^ par R« P4 Xç6- 

, jtofr. i voL iB-'8^ ^aod^nsin^ aocompagùé de 65. planches 
l^ataes* Paris ,- i83o;ArtUus Bertrand — iPrix de oliaqtfe Uv., 

Eliptftflîàni avec dès^figufes ovi^xndXéi ^Histoire naturelle aes 
' tHiédàX'Hîoiichés y lauléiir â dà prencire J'engâgerh'éiit 3e 
faire é^iîWrè ce' {)rémîer volume d*uti second , ponsacreàûx Gà- 
libris. En effet , les oiseaux-nioviches et les coTîbrls soiît dë$ vA- 
filRt^s iè^ ^éme genre pour lés naturalistes, lis ne «Jifterent 
éiit^*eai ôt jiiif leurs môeiirs, rii par l'eclaï de îeiir Hclié et 
nfillàii^ pitixtéy ni même par leurs formes (Jbrpof^èllés. Ces 
SeHi ^éHi'ék' d'ôïséaujf sont donc inséparables; ei VWstàire 
/mmèflé 'âéè OhèM^^I^ducnès seraft ihcompfëfeV si cné'ri'étsfit 
suivie de celle des Colibris. 

ISiflglI'é fès rcèliercheè^etséVérà^nles' àes vdyàfgeôrS / lé'ilom- 

Viem d61iWS'nè s'est pb&t ^érd isHii Xékm^i^Hi; è'tî^s 

ai* 
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Bltiito leâ ptud riches d*Etttope en comptent au plud vtngt-sk 
espace». Il n*en est pas de même des oiseaux-^mouches f puisque 
rauteui" a été obli^^é» afin de figurer les nouvelles acquiaitioos 
de la sciende , de dépasser de cinq livraisons le nombre dans le 
quel il pensait pouvoir se renfermer. 

JJ Histoire naturelle des Oiseaux - Mouches ^ accueillie en 
France avec faveur , et recherchée avec un vif empressement en 
Angleterre et en Allemagne , a partout servi aux amateurs à 
classer les collections , et à fixer la nomenclature du genre le 
pins intéressant de toute Tornithologie. 

U Histoire naturelle des Colibris sera imprimée dans le même 
format, et avec le même luxe que celui qui a été apporté à la 
publication de \* Histoire naturelle des Oiseaux-Mouches. Les 
nouvelles acquisitions faites depuis que ce dernier ouvrage a 
été terminé , nécessiteront un supplément ; il comprendra les 
Oiseaux- Mouches rares et curieux récemment découverts , ^n 
qui étaient enfouis dans des cabinets. Ce supplément sera placé 
à la suite de V Histoire des Colibris. 

Cette collection de soixante-cinq planches sera accompagnée 
d'un texte; les descriptions seront purement littéraires et dé- 
barrassées des noms scientifiques; cependant un Synopsis des 
espèces, suivi d'une synonymie étendue, terminera le volume; 
cette partie sera entièrement consacrée aux naturalistes. Ce 
Tolume, broché avec une couverture imprimée, sera délivré 
gratis aux souscripteurs avec la demiène livraison des planches. 
L'auteur recule ainsi la publication du texte, afin qu'il soit coor- 
donné d'un seul jet et uniforme dans sa rédaction ; car , bien 
qu'il soit entièrement rédigé, de nouvelles espèces réclameront 
sans doute un classement plus régulier avant que l'ouvrage soit 
totalement publié. 

La première livraison contient les Colibris topaze, à ventre 
roux, à plastron noir^ simple, et TOiseau-Mouche barbe-bleue. 

Les dessins, de la plus grande beauté, sont peints par MM. 
I>rêtre et Bévalet, et gravés par M. Coûtant; l'impression en 
couleur, ainsi que les retouches au pinceau, sont confiées à 
M. Rémond. 

Le texte, format grand in-8^, est imprimé par Rignoux , 
avec des caractères neufs, sur papier grand-raisin superfin des 



Vosges satiné ; enfin , rien n'est négligé pour que l'exécution 
entière de ce volume soit en harmonie de luxe et d'élégance avec 
se6 riches modèles^ et qu'il réponde à l'attente des savans et des 
amateurs. 

L'ouvrage sera divisé en i3 livraisons, qui paraîtront de mois 
en mois, à partir du i^^ octobre i83o. Chaque livraison con* 
tiendra 5 planches. Le texte, un volume in-S^ grand-raisin, 
paraîtra avec la dernière livraison et sera délivré grads aux 
souscripteurs , en même temps que cette livraison. 

Il sera tiré un certain nombre d'exemplaires sur papier vé« 
lin, avec fig. noires et coloriées 

198. Magasin de CoNCHYuoiiOGiE, ou Description et figure^ de 
Mollusques vivans et fossiles, inédits ou non encore figurés; 
• ouvrage destiné à établir une correspondance entre les cour- 
chyliologistes de tous les pays; à leur faciliter les moyens de 
faire connaître les espèces noi^velles qu'ils possèdent ; à com- 
pléter tous les traités de conchyliologie , et dans lequel les 
géologues trouveront des matériaux importans; par M. F. £. 
GuÉ&iN. Par livr. in-8^ de 8 pi. gr. et col. avec le plus grand 
soin , accompagnées de leur texte. Prix de la livr.^ % fr. 5o c, 
une livr. par mois. Paris, i83o ; Lequien fils. 

« Le besoin de l'ouvrage que nous publions, dit l'auteur, était 
vivement senti par tous les naturalistes qui se livrent à l'étude 
des Mollusques , et nous ne faisons que nous rendre aux solli- 
citations d'un grand nombre d'entr*eux eu le mettant au 
jour. 

En effet , combien de conchyliologistes n'ont pas souvent 
senti avec regret l'impossibilité où ils étaient de faire connaître 
des Mollusques nouveaux pour la science! Combien en existe-t- 
il , surtout en province , qui n'auraient ni le temps de rédiger 
un mémoire ou une monographie, ni la faculté de les faire in- 
sérer dans un recueil scientifique! A l'aide de l'ouvrage que nous 
annonçons, ils pourront se borner à nous envoyer la descrip- 
tion et la figure d'une espèce nouvelle , ou même seulement la 
description avec l'individu lui-même , qu'on leur renverra 
exactement , et leurs observations seront ainsi constatée^ saifis 
que cette publication leur coûte aucune dépende, 
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ftdmb à y iofiéres la ilescripttan et U .figiuv) de^ eip^^e^ qu'il 
Tondra £aira conaaitre : il signera U d^SQiûplioo qu'il np«»4 ^ir 
verra. 

On sent de quel a vfiit»{$0 (iei>a nqtre Miig^sin paup «Kiblir lies 
reUtions entre le^ ouDcbyliolof^le» de tqm W« p^yi- F^«^l 
le eomplémeiit de ions 1e« traitée sur le^ IUqUiHQUi^) il I9 met* 
t»a cootiquellement au courant 4^ la s/ii^m^', )e ^fidbjiifiloo 
giste y trouvera par la auite le$ type^ de pff?%QWO t^i^ )^ g^»* 
i«« : fùfin il sera de la plqfs gr^i^de iirili<é peHi^lf99 p«|io||nes 
qui s'occupent de géologie , et aWl^qu>>lles h fiW WSta^oe 4^ 
coquilles fossiles est indispensable, puisque beaucoup d'en-^ 
tr'cllcs caractérisent des terrains en indiquant leur origine naa- 
rine ou lacustre. 

Chaque planche , gravée avec la plus grande exactitude de 
formes j représentera une espèce accompagnée des détails né- 
cessaires à sî\ détermination exacte ;, la figure principa/e sera 
toujours coloriée avec le plus grand soin ; ïes détails seuls reste- 
ront au trait. Le numérotage des pl^anches formera «ne série 
contrnqe : ainsi op pourra toujours nous citer facilement, et nos 
Souscripteurs sevQnt libres, de classer leurs planches d*après la 
méthode qu'ils préféreront. 

: La descrip tiou de d^iqua espèof> sei» k«f f imé« est H^xà de 
îa planche OÙ eï^ seifa r«préseBtéc. Cetto deac»riptio» «wa «Éssee 
étendue pour quV>fe piii^e fsÂrecoonwIre la oa^niUe dont 0& 
parlera : elle sffm àecompagnée d'uM naibe sus sûn bafaitat , 
sur les moeurs de son animal, si on les connaît, etc. Chaque 
description è» eoquilte fossile sera en outre tecouB^ par des 
renseignemens sut^îa: natuve géolog^^ucrilu* terrain eu stw le gis- 
' sèment de la roebè d\>ù elle provient» 

A la §n d^ chaqfée livraison , nous| donnerons une feuiUe sup- 
piéraentaire dan6 laquelle novs indiquerons d*unc «kanièra 
abrégée ee qui aura paru dans le moiS' sur les Mollusques, soit 
dans les recu^ls scienttôques de la France » soit dans ceux des 
' auti'es pays ^ a#n de tenir nos sou^cnpleurs ans courant de la 
sciefioe ei delenr f^sre connaître les soaroe^oùib {KOturront 
IHiiser. 

Kous avons la conftanoe'qiie les coBahylkiogi^les et los géo- 
logues de tous les pays voudront bien coopérer à la publicatiou 
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de mx^ Jfii^^^s^ip^ç^ Q^u^ epvpy^ç^ de? 4ç§jj.|fjptj^^^ (jje ^(f\^ 

livraisons doit donner l'assurance que nous avons en vue, riii(é7y 
rêl seul de la sci^pçe en publiant j^p jcçc^^i) i^ui ii^ p^uk que 

.Cfi^ffl epfreprJAe 4^' pQu^ yçï?^ns 4^ (a{r# çojiiî^Urç pr^- 
q«?.> e^^i^r Iç. iÇfj^pficJv^, ttQMS.p^i'^ît; biiçff çppji^ç et très^l,' 
propre à rendre des services à la science ; nous rencour9g^Qp& 
4wç ^YfÇ 4'^^qi^tjiJ|ijs fjç plaisiç qiwrj^Xj^çutipiï .de§t deux çre- 
mkï^ c^W^ ^^ ?^^^ ^vwst spyf le,^ yeu^t tienî; l(ç§ pr^^nèç^^es 
de Fauteur, et mérite à Ijpuç ^^^^ 4^s lou^n^e^, . ; 

. f^a^ue. ^spèi^ pf:é«ente Wi^- pbfaçe descriptive latipe, puis 
U»e.%§criptoPnpl";? Qlif mpins çQinpHte, jjçcoD^pagné;^ de rei\- 
seigi^efnen^ ^tileçi^ ii |a m^U^ière d,es Magasins anglais. 

Pïous allons signaler les espèces décrites et figurées dan^ c^ 

i^ Etheria Çarteroniiy Michelin ^ du Sénégal. Les espèces 4^ 
ce genre varient tellement qu'il est difBcile de décider de leur 
analogie ob de lèu» différence suir un seul îadivîdu. Il isuic^ît 
âurtouf eonfroBter œttis espèce ée -IVf. Michelin ivr^o 1':^: Ctap- 
pertonU, 

%^ Pjrfamideiia venirieom f G9é^n,é^ Vile Và^iko9CkyTùp- 
piortée paT MM. Qaoj et Gaimari. Nous regavdons cette »co- 
quille eomme itne sinaple vatiét^ de la» P. i»MKwte« de L4- 
'■Unarok.'' '• • ■•••'; 

3^ Achatina oleacea^ Deshayes. C'est notre Hélix. fcoeàEco- 

^^.^ucçinçt^ iv/^fCf/75^Pe§l). Ce^t noire Heltx (çocl^oJ^dra) 

€r4?r/lfca<£r»4oli^ccy[jl4Ue 4Ç3 ^i^Wles^ 

§° 4^/'P««r*« èw>4ïW;Ç4 BJiçfeel.ji.F^QSsile ^,es fahluns de* 

Ç** V€^ericaxdi^ fickmniçay Michel.^ très-Jplie coquille çlonit 

Tailleur lie pQssiècJe qn'une yalve,. 

7° Omia punctata^ Duclos, très-jolie coquille de l'île de 
Bourbon. .... 

^° Astarte cordiformisy Desh., fossile de Bayeux. 

9** Carocolla gratàyiXyùi^m. Cette, espèce se rapproché 
beimcovip ^ v^% ff.pileçlu^ et Bosçiana]^ elle vient de ^Oçéa^ 
pie. ' ■ ' ■ ' '. •' 
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'lo^ Jsiàffe ttriatalay Desh., fossile des environs d'Angers. 

11^ Auricula angisioma, Desh., nouvelle et très-jolie espèce. 
Patrie inconnue. 

1%^ Terebraiida bimlnerata, Mich., fossile. 

1 3^ Melania inquûiata, Defr. C'est l'analogue vivant de l'es- 
pèce fossile décrite sous ce nom par M. Defrance , et dont M. 
Deskaies donne' une figure d'après des individus des îles Phi- 
lippines. 

i4^ Juricula labrelia, Desh. L*auteur pense que cette espèce 
pourrait être celle que nous avons désignée sous le nom de to- 
bula d'après les collections du Muséum. 

i5^ Ciausilia maxima, Grateloup, BuiL Soc. lin, de Bor^ 
deaitXy n, p. 67 ; superbe et très-curieuse coquille fossile de 
Dax f figurée d'après im très-bel individu de la collection de M. 
Beshaies. 

16® Limneus Lessonu^ Desh., belle espèce de la Nouvelle- 
Hollande. F. 

399. Die Versteiveruvoeit Wîietexbeeos, etc. — Les Fossiles 
du Wurtemberg , ou les localités , le gisement et les figures , 
d'après nature, de ces fossiles pris dans les principales col- 
lections paléonthologiques , particulièrement dans celle du 
D' Hartmann ; par le major C. H. de Zietev. In-fol.|carré ; 

. texte allemand et français , sur deux colonnes. V^ Livraison 
de Tiii et 8 p. et 6 pi. lithogr. etenlum. Stuttgard, i83o; 
Metzler. 

Après d'honorables services , M. de Zieten s'est consacré à 
l'étude des nombreux fossiles du pays qull habite, et s'est for- 
mé une riche collection qu'il veut figurer. M. le D'^ Hart- 
manu, directeur de la Société d'agriculture , M. le conseiller 
Hartmann, M. le comte de Beroldingen, M. le D** Hehl, 
les professeurs Schid[>ler et Jaeger j M. Benz, veulent bien 
l'aider de leurs avis et lui permettre de puiser dans leurs 
collections. C'est donc le commencement d'un ouvrage complet 
sur les fossiles du Wurtemberg que nous annonçons aujour- 
d'hui , et cette nouvelle sera reçue avec une vive satisfaction 
par tous les naturalistes et les géologues. 

Ce bel et grand ouvrage est dédié à S. M, le Roi de W«r- 

I9m^r|[ <|ui epçourage aY^^antdçbi^nv^iUiiPçe taïuesles'en* 
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trcprîsés utiles. II paraîtra en 12 ou 1 3' livrais, de 6 pt. chacane. 
Le texte de cette première livraison est imprimé en très-beaux 
caractères, sur très-beau papier; les planches sont très-%ieu 
exécutées ; chaque espèce est représentée sous trois aspects 
différens. Malheureusement le texte descriptif manque entière- 
ment ;c*est une simple explication des figures, offrant quelques 
renseignemens sur [la localité. Sous ce rapport, M. de Zieten 
nous paraît avoir pris une mauvaise marche , et il nous paraît 
indispensable qu'il nous donne, au moins, une bonne phrase 
iînnéenne en latin', et une synonymie la plus complète qu'il 
pourra. 

Cette première livraison né contient que des Ammonites re« 
présentés sur une grande échelle. L'auteur en donne le nom 
d'après Schlotheim, Reinecke, Sowerby, Montfort, Parkîn-* 
son y etc. 

Les espèces figurées sont, dans la i''^ planche, les J, coro^ 
natusçi dubius de Schlotheim ^ Anceps crenattis et inflatus Rein, 
et biarmatus, 

La pi. a offre \A, nodosus Schl. qu'il assimile à Vundatus de 
Kcin. , et VA, Arietis de Schl. qu'il rapporte au Buchlandi de 
Sowèrby. 

La pi. 3 présente les A. colubratusj bifurcatus Schl., trifur^ 
caius Rein, et Kridion de Hehl, nouvelle espèce confondue avec 
VA. arietis, 

La pf. 4 représente les^. Amaltheus Schl. ( rotula Rein.; 
Stockesi, non BecAei Sorr, ) ; gibbosus Schlot. ; radians Schl. et 
Rein. ; primordialis Schl. ( eUipticus Sow.) ; natrix Schl. ? ; Jmon 
Rein, [lautus Park. ); costatus Rein, et Caprieornus Schl, ? 

La pi. 5 offre les A, macrocephaliis Schl. ; Ziphus et suicatus 
de M. Hehl , nouvelles espèces; une variété du' ntacrocephalus ; 
le depressus Schl. ( Seîtiguinus Brogn. }; striatus Rein. ( Beckei 
So'W.)'^ tumidus "Rein, 

La 6® planche représente trois espèces d'A. qu'il rapporte 
avec doute à VA, Monchisonœ de Sow., mais dont deux pa- 
raissent en être différentes. Elles viennent des argiles ferrifères 
du lias. ' 

Les A, ioflatus , tumidus , trifurcatus et natrix viennent du 
calcaire jurassicfue. 

Les A, coronatùSi anceps , trifurcatus f vphus^ depretsUs et 



, fiou^ r^greUQf)& de i^ç pouvoir doonçi: la pkrasp desçnpviyç 
4e^ tro^ ^p^ce$ ^touy^llps dç J\|;. ÇL^bl» ÇiÇtte, phra^iç qj^f^gU^JM 
dans roiivrage. 

; ^aM9 epgageon^ hçai|co^p M., de i^ie^^n ^ cpi^Unqer ^ be/ie 
çnJt^çépri&e e^ dqrnvaa^ au mpio^ unç phrase descriptive qui 
au^i^^ter^ t^eau^up l'utilité de. Vouvrage. H, 

aoo.OBSEEYATioNS SUE LKS Bi&LEMNiTES ; par L. p. VoLTz. 1q-4^, 
l'^Lîvr. de 70 p. et 8 pi. Utbogr. Strasbourg et Paris , i85o j 
Levrault. ( Ext, des Memoir, de la Société du Bas^Mên ; 
Tom. I.) 

îîfmçi ai^Uftog^n^ «ly^ upcj vive ftfÇisf^tiw 1^ p«bHçj^tioM ^ 
l'important travail de M. Yoltz sur ces corps singuliers qui (hU 
&i|$ei(^ t^»t de 4Âsçu^ns t^y ^ po^tr^verses, l<e* de?niçrç. |ra- 

Y^MX deJJWt $i?WqAeim, WillcT, 4» filaiiiyim,l^ai»paiU Wï 
jeté de nouvelles lumières sur ces fossiles et en ont fait qQi\i^aUvf 

ite s«s dey^pçier*, proc^ûit W Ivr^vail pi^ifia) f^i^ r^n^^rqual?le 
par \e ^ fgfij^it «jp^ J H Pf^^sW^A q«f^par 59^ ^x^çtij^ude et ^a 
h«W* foij Qd |ii^ sawaj^. ^op epcaujfftgf r ce ffivap( géologiie à 
fftftMftyi^r \e prpiej Qu'iji ^upppce 4e qqu^ dpfwç^ 4^».? ^^^ W* 
yjcai$j8ns s^^bséquen^es la 4escidp^ii détaillée; 4e toutes }e9 es- 
pèces de Bélemnites qui viendront à sa coavaissa^Qe » et de se 
4k9f^^ l^ufi k palier u^e hofino mcmogr aphie de ces çcxrps 
fo&sijes, 

ÉU|ut convaincu que pour arriver à ce réa\ilt9.t il faut réipir 
un grand nombre d'individus de tous les âges , de chaque loca- 
li^^à mf^V^^^I'm avec €9n§fi.nçe (qu9 Iç* na^t^ralistes et Jcs 
géologues à envoyer à M. Voltz une série biejgi ehoisiç. 4e to^^e^ 



(net^e à x^me d'exéçut^ un projet qui les it^té^çsse également < 
îîou^ m nous étendrons poîqt sur Touvra^e de M. YolU, 
çpus ^irpn$ SQ^leme^nt ^ue son e^éculioix répopd à Tespoir qu^ 
l'on avait, çpqçu. Lq texte qflfrç (^abofd des obs^rvatîoiiis ge- 
iicrat^ où toutes le$ l>a$e&^nt posées, où iputeç fes observa- 
tioa^ sur l'organisation sont €;;!^posQes ayec métho^de e^ ckirl^^ 
l^es espepes sont décrites d'une manière complète e( $ivec beai»- 
coup de soiçi., I4 si^nonjmie est peut-çlre fa, partie négligée, 
du moins il nous le semble ainsi au premier eoup-d œîl ; et no^s 
vaudrions ^ ^fant que cel^ est, possible,, que toutes tes figures 
existantes^ fussent citées à chaque espèce^ M. Voïte n'jpn décrit 
au'un petit nombre dans cette première livraison. 

L^s figures faites avec soin 9 sont biçn rendues ^ e;Hes offrent 
tonales détails nécessaires: en un çiot, on voit dans cet ou- 
vrage le produit d'un ti*avail. bien approfondi et conscieucreux, 
tel que Ton en produit peu s^igourdlini. 

Ajan^ donné dans le JBullçtiny T. XXI, n^ ^9, un extrait très- 
c^tpplet de ce beau travail ^ que noi|s devions à M. Yoltz liû- 
même, nous y renvoyons nos lecteurs. F. 

20 F. Reva&qvks S0& ^'AcauviKA Ssbwawtu) p«r li. Gii^s»; 
Ç Qmir^iimtê 0/ tkê MaeèmoB Jbytwm; Yal« I , pi^<s. 66 y 

X^/^uteur obsepre que. les espèces, suivantes ,,^£7^ariWa tuga-- 
huis et Steivartii Green ^ Nelix lugubres, Chemnitz^ -r^ km^a ,.^ 
lufeolafa ^-^yulpina Térussac^^ sont t^outes synonymes. Nous 
renvoyons pour cette di^ussion à Tarticte du Bulletin^ Tom. 
XVI,, n^ iq3 ^ et à cotre çrand pjuvrage où les espèces indiquées 
sont figurées. F. 



ao2. MfiMaiHAs «un LEsGuaB>vènBS, fM>ur fiikft «oi^iaSlni leurs 
oa!Pactère0 trompeuny ks jnctaniovpluuifs eytvaocdîoâiivs 
qu'its subissent, et la classe à i»qiieUe ik appanieiiiiieft^; par 
Ji. V. TKoiupftoir. { Zooiof^. JBiesemtçbe»^ «1° ^ > jansiieir sftSâ, p. 
69, pi. IX et X. ) 

Parmi les mémoires iutéressans que publie fl^ Thompson 
dans son ^ecuçil, celi^i d^^tni^us avons à parler ici pst des plus 
remarquables^ Tautieur y fabant voie qi\ç les Çirrl^ipcdes, 
qu'on a long-temps considérés comme appartenant à {'enpiran- 
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chement des Mollusques^ doivent dcfinîti veinent ' être placés 
parmi les Axticulés , comme plusieurs naturalistes Tont d'ail- 
leurs pensé. Mais le fait le plus curieux dans l'histoire de ces 
animaij^^ et dont nous devons la découverte a M. Thompson, 
est que ces singuliers animaux subissent des métamorphoses , 
que, dans leur premier état, ils portent tous les caractères 
des Branchiopodcs , et plus particulièrement ceux du genre 
ZÂmnadia, formé par M. Brongniart fils, pour la Daplmia gigas 
de Hermann. 

M. Thompson a découvert dans la mer un petit crustacé li- 
bre, de la longueur d'une ligne, couvert de deux valves, sem- 
blables à celles des Daphnia^ genre auquel il les compare; maïs 
ce crustacé diffère par la tète, qui est cachée entre les valves, 
ap lieu d'être visible au-debors , et qui se rapproche ainsi en- 
tièrement du genre Limnadie, formé sur une seule espèce 
d'eau douce, laquelle est bien évidemment un animal parfait. 

M. Thpmpson, dans l'intention d'étudier ces prétendus bran- 
chiopodes, en conserva plusieurs dans de l'eau , et, au bout de 
quelques jours, il fut très-surpris en voyant ces petits animaux 
se transformer sous ses yeux eu Balanus pusUlus de Pennant, 

Cette découverteest non-seulement remarquable en ce qu'elle 
prouve d'une manière indubitable que les Cirrhipèdes appar- 
tiennent aux Articulés, mais encore qu'ils se rapprochent le 
plus de la famille des Daphnides. La plupart des naturalistes, en 
considérant la nature des valves des Cirrhipèdes, crurent de- 
voir les ranger parmi les Mollusques , et très-près des Acépha- 
les. Quelques autres, en examinant la forme du corps, trouvè- 
rent dans les cirrhes articulés et dans la inoëlle épinière 
noueuse, des caractères qui leur parurent devoir faire placer ces 
animaux plutôt. dans l'embranchement des Articulés. Mais on 
était embarrassé pour la place qu-iis devaient occuper. Lamarck 
les plaça entre les Mollusques et les Annélides; et même encore 
en 1825, M. Latrdlle(i) leur assigna la même place. Mais déjà, au 
commencement de 1819, dans un mémoire que nous avons pu- 
blié sur la famille des Daphnides de l'ordre des Branchiopodes, 
inséré dans le cinquième vol. des iîémoires du Muséum^ nous 
avons indiqué le premier, p. 38 1, l'affinité des Pentalasmet 
pvec les Limnadia, Nouç ftygns été conduit ^ cette ppinigri en 
(1) Fffmhlçf na^irfU,ti, 
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comparant dans ses détails Vorganisation, de ced de ix genre» 
d'animaux; maid nous étions alors loin de penser que, même 
X^^BalaniiSy quidiftèrent considérablement des Limnudîes daiis 
leur état parfait, s^en rapprochent d'une manière si oxiraordi- 
iaaire sous la forme de larve. . 

Dans la même année, M. M* leay (i) aVanÇa à-peu-près une 
bpinion semblable, en considérant les Penialasmés comme ap-^ 
ptochantdeS'Daphnies^ tandis qu'il renvoie les Baianus daiis la 
classe des rayonnes, en les rapprochant des J'oA/Àj^i. • 

Les Limnadres, doDt nous n'avons pu nous proètfrèr t^^u 
1818 quelques individus^ qui n'ont pas suffi pour notfs permet- 
tre d'achever, un mémoire sur leur anatomie^ commencé âepuis 
lors, ont, comme nous venpns de l'indiquer, dç très-gcan,ds rap« 
ports avec les Pentalasmés , quoique, leurs valves soient carrées 
et d'une seule pièce chacune. Mais la forme générale du corps, 
la manière dont celui-ci tient aux valves; la position de la tête, 
celle des pattes branchiales, dans l'un de ces genres^ comparées 
aux cirrhes dans l'autre, offrent les plus grandes analogies; et, 
ce qui les rapproche encore davantage, c'est que, dans les 
Limnadies, il existe au-devant, du corps un pédoncule court, 
' renflé en haut, par le moyen duquel ces animaux se fixent mo- 
mentanément aux corps, absolument comme les Pentalasmés le 
sont d'une manière permanente. Il serait à , désirer que M. 
Thompson entreprît de faiVe avec soin l'anatomîe de la, larve 
de Baianus qu'il a découverte, afin de déterminer plus exacte- 
ment jusqu'à quel point elle ressemble aux Branchiopodes. 

Cette larve est libre dans l'eau, et, lorsqu'elle veut se méta- 
morphoser^ elle se fixe par le milieu du dos sur un corps solide^ 
et, dans cette position renversée, elle se transforme en Èalanûs 
pusiiius. S... s. 
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aoS; IlBXà&QuiBS sovl 1.V9 Ncbaxxa; par J;>V, THoifPSoir. ( Nfédi; 
n° 3, p. 83, «vec fig.y japvier idSo.) • '» /;./». , ;, 

Dans ce mémoire, qui n est qu une simple note, "auteur, re- 
produit la figure que M. Lêach a donnée de la Nehalia JuèrbsÙi^ 
après l'avoir prise dans, la Fauna groehiandica d'Othon Fabri- 
çius, ainsi que celle de la Nehalia Monta^u ( Transact, linh.^ 
To. Xl,^ pi, a , fig. 5),et il fait remarquer que' ces singuliers ani- 
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inaàt^qm s^a|>pt*oclient pour la formé, comtne nié pense, de la 
larve du Éalanus pusûlus ( mais dont ils s clôignenl oeaucoiip), 
pourraient bien n'être que ^cs larves de quelqiie autre genre 
de Cîrrhîpédes, et particulièrement du genre Coronûth, cjuoiqu il 
observe lui-même que les Nebalia pondent des œufs, ce qiii 
prouvé que ce sont des animaux parfaits. ^...s. 

. ftoAn DMoAtftunf oB l'Hip^&ro^ nenveâu çenfo d'Amtélitles. 

Mém. préStalé à L'Aoadémt^ des sdiences le 18 juillet i8^p, 
• el 1m à U SocIfAé d'Usti saitUr^ ëe Pftri% le x avril iB^ ; par 

HM. V^ AvDOinit e( MulI» ËtitrftBBSrÂvëcfi^ {Anrm^sâes 
. . $dek9êt natarelfers To. ILX, pa 1 56 ^ juin lêlo: ) 

\ L*etudé des Anàëlîaês, k lâquèîtè les auteurs se §6nl livrés 
' aàhs fe l>ut de compîeter leûi^ travail sur Tés espèces prÔpf.és au 
'Hitioral âe ta ^râhce, et l'^éxainén dé toutes celles ddn£ s est en- 

jf'ich!,' dépuis plu^îéufs années, lé Museiim aHisîoîré naturelle 

de f^risy leur éhî ofierl: plusieurs typés a organisation assez 
'nouveaux et assez ctirieùi pour qirïl^ aient crû ùtifé i^én pu- 

Iilier succes^ivemeni Ik description et là iâguM hè ce nbmiire 
'est le genre qù^fs viehnént d'établir sdùs fé iiom STÉtippôriôé. 

LsL seule espèce connue est dtie à 'fH, Gàudicbàiîjt. 

Ués Hipponés ont de ranalogié aVed lés Amptirhômés e£ lès 

Enpfarosines. Leur corps est presqxVé nisiïorme et composé de 

Sêù d anneaux. Lia tète ésf petite et pourvue ae cinq anfténnes, 
ont la médiane, assez grande et conique, est sitfaee un peu en 
arrière dés quatre latérales, qui sont trés-pétiteâ : ii n'y a point 
^.caroncule. "Les pieH ûe sont composes qùé d'une seule rame, 
qui est |>eu saillante,, comprimée^ verticale, garnie d uni grand 
nombre de soies uoes dirigées en arrière, et pourvue d un seul 
cirrtîë qui en occupe l'extrémité inférieure. Enfin, les Branchies 
:4flM Ixiéo» mt itfriër0, àtm piedBy éF eessbéeRt e» nMfie^pèce 
d'arbnscule divisé dès ^9f hêoB eûf^ktcttàttmemi^,* 

Ces deri^iers carnctères ne laissent pas de doute sur la place 
^u^ lès ÈtîpjJoniôés aoivérit' dccùpef dâfiW nos" métliodes natu- 
reues: 11 est évident que c est au groupe des Ampninomiens 
àulï iau1f tés' rapporter, mats ifest égàfémèn^ faale ifése ccrn- 




d'antenncs, d'une bouche dépourvue dSf'fcftW»i^#f^iWm- 



lié teùr est ebmttitiM^ i|û'àvèé !e!i12\i^litoilrtié*, Ites Àitt)pîrindWès 
et îès Chloéi; ïfeétvà-dïî^ ^réc \ts ttîteH AtibéHd'és îïoTïiôbfâïl- 
tihèâj'dont Ije *bwt)osè !a TâMIIé di^§ Aftipbitiôittrtïisi ftiàis,tf*tfn 
àutw côté, tous tes aYiittiawx ôttt léfe ^fed^ dîvîsi^s'ètt déu^ t'â- 
tttiés, tatidis ^tiéj'dktis feS ttfppèftOëë;il îJVxi^te tfe thà'^iï'é'bdté 
du ir6k-i)é qti'ûiië'sciiledfe ^tîs ^âhlek dir ttibefttilé^ s^tfféveîi. 
ïMbkéhce d'diife éàt*ôn<îiiVè et dbH^rtieS àtîpél-ielWs'lêk élbJ^e 
^gàfemetit dt» tblis îe'^ nùtrëi A«ï)hhiôiîiifeù'S/î:à prisîtfoii dés 
^ÏJràtotblfeâ bt l'édt Sf Htcttii-é vappell^ efe qU*ôVÎ vbiuhéis Tci' Ê\i^ 
phrosines, où ces orgaÀes oiît h ftjrtrfetf aif bîl^tUÎék^ ^t ifÏÉfsèipfeit 
■d^i'lttk'c? la feasi* 'des J)ied^VÂ^âis; cWéîi êé^ kritiëU'dtîs;^ 
M-sUtit ébtiCtth èïi^éjpt âppéïitficfeè VàtnèdKes ïiife*ifêès fedlèftïéAh 
VHiM les Hiï)¥rîTt[6és, ttu eontfaîrè/bÀ ti'Hi t\îïifipté qiie î^u^tte 
qui sontf éiinies sur le même 'pôtat. ïtiflfl, Vibfe téS Ëtl^htblsl- 
neSy.ûn ne. voit .qu'upe antennie au lieu de çii^q qui ei&is|;epitj9h^z 
_les,HijpponoéSf les^ABiphiiK)me$.et,les Ghloé&,. , ^.. ,. . 

X^ caract|ère$ esse^tî^ls d«;ce geiu^Q ^fii^vçnt 490€.iêtr^,r^su-« 
mes de la manière suivante : . ; < . t 

Tête distincte et munie d'antennes ; trompe dépourvue de md- 
^tMii'és \ pïed^ À W^^ ietffe )kthè\p6\M '9ê ^éaiSn'éûie àt 'êécùrhe 
^^rsûl) 'btànchtBfis 'eHfôrMè'âèhon^péi tàrhèùmtn énfhtt^cûlès 
'jla^ë^ à fd hxse -impérie'uf^e M pîtéts. " ' ' \ ' 

Jackson; elle est longCHè d6 pfè§ d*tili ï>èac^,'éi âë èôlii'pokê tVék^ 
^^irbù 3o âttbeiatix, dont le pVèmiêi-'f aptes là tèfe) be porté que 
Jfës bÀntfeîes radiini^tàïl^k, k' (iôtlt fëi déV<iîèi*S i'ôhl fbft p'é- 
lîfe: kûi* fà%n^ médiane de lîi feté Véhttalte du éôfps, ^ù\ èit 
"1i%^-WnVfeké;*ôïi f etttàrtllte th ^iWtfA loÏÏgïttlàîfakt, et di; 'ttiâ^rfe 
cbtéMù ràn'^éfe dé poVes^, h fàbé dorisâle Èrst'âiStaWK et rtëpt^- 
6:etiWHeti 'de vfettm'rquâbie ; fetifin; les t)i'ed^ sbiit â pëlné Sàiï- 
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: = Enti«tv( W£f f i«!3«y cftfe. Y, Vi ^ VU^^&i u). , 

* ' t^artïi'éë d'éi^htété, à 'îayéutiio^Â 4s éavàWâ alleifnsrti*i * it^î-. 
Vfelbévé:, Wf. Elippéll â 'expbèë rbpîfiîoîi <ïu^ de «otttèTfei ôfc- 
servatiotïs !^l tiiit fâf l tôïittiictdt i*èlffriVëtttènt dtti oTgatilèà W- 
'^jfjïfàrblres 'd«s stiUWeS. ït ^^e tj^^ tes pâhadie*\56lbrrti<?id*é- 



pafce q«e let nuacl^ k$ recouvrent de ce cône ar enfin chacun 
4'eftt est séparé de son voiûu par une membrane particulière 
qui e^rosp^nd k un diaphvftg^ intérieur dont s'entoiire en 
4e4^9# \9 caeat intesti^ml* . 

, 4l propiaeipi^nt parler le l^xnbric n'a point de tête , le 3^, le 4* 
oal^ S* ai¥ieatt cpu^r^upent lcçerveau.(^a boucl^p est composée 
4e dfinx l^¥r£i| qui fonctionnent de haut çn bas , et oiTrent des 
variiétés iert r^|l|arquableâ ; la \èyve su^néri^iire est fort grande 
CPlupAraûvenient à riojerieure, desqrte q^ie dan^la pccbensipn 
des aJimen^ » c*<;9t pripeipiilement la pretnière ^ui agit et feit 
r/Duler qn 9€rièi'e les petite;^ mou^s çie terife. Dam^ la perfora- 
Hon dies trQM» c.'e«l enciQse ell|$ qui fiiit l'oipératioii principale ; 
eUti 6« iHe¥t alops de Ua^ en haiU el: rejette j|insi l$i terre à 
Vl^9Wf9^ fv^ bi (f ompe ou La partie anitéirieuve du corps^ raidie 
^ ^é^r s'avance en coin d^^ps le sq\. 

'Willis avait découvert spple dos de$; ji^^r^s particvlicrs qui , 
dîsait-il| conduisaient à des trachéies. MM. Moi^tègre et Carus 
adoptèrent cette opinion , tandis qu<î MM. Home et De Blain- 
^itle admirent deux séries latérales de pores. M. Mç^^ren ne 
trouive qu'une seule séris dorsale » et indique les expériences 
f^iYQU% conduit dans cette découverte. Selon lui coa pore» ne 
oanmencent que vers le i^^ oii 1^ 19^ anneau , an plus , et ce 
^H^aient 49s orifices» propres aux> s,acs^u.liQ9uaires intérieurs ; 
WiUi^ dita^QÎi^. intrpdoii ds^m ce», pores Textrémité d'un tube 
et lagi s^o\p 4insi insufflés d'air ; M. de J^in^ilie 1^ croit desti- 
née à.étt6ttre ppebHm^uv parlipi^Uére, et pense qjae la fonction 
rçspir^iftire est répartie à t^ute la peau. 

• Qa SMt.q«e M^%vi§»^ ^'opcup^ bça^ocoup des organes lo- 
90l9I^Ç4r^>d!es 4ÇRé}ii44»SbOt tai^-lios p^tiiralis^es^ connaissent sa 
olassiGc^tîpQ oi^ganiilogique de ces parties: c«3 cposidération» 
a»n% Anit.iippoi'UiiteSy car il pavaît qu^ les caractères tirés des 
^omjMiat tnoorcy "dan» l^ genre lombric , l$s meilleuiis pour 
lnidialiiiQtttfadea esfMccs^ C'est à IQlay qu'on doit, leur décou- 
iMCfeCrdans ^e.qiuHt naanttftiii ses vçss ap^^es. M. S^vignji donne 
WiPi>m d^ pied l^une pair^l dq SQÎ^, n\m^ M. jVfprren ne peut 
nitmtt soii« Mim sc\il^ déngtoûvAtion .^c^ qiii çst distinct , il re- 
tannuit^dea séries # et ces séoics s^nt doublas et ^c p^mpo^est 
ciiMlune:.de.dquja Mogéûs de soies, qui sont iiUexnoa ou. e«ter^ 
pes et ^p^ ventrales ou .^^j^c^qçmoifi 99.lË.TOJil?èfi cgf alors 
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atitiçKtiitte doi^sal ee (|ui tout entier ap)Kii?ti€ivt au ventre. Cha* 
qi4f) soie a sa ^se attachée au fond d'un cône charnu où sont de 
forts muscles qni la rendent rétractile ; son sommet est un peu 
courbé , et toute la série est elle-même plus ou moins en arc , 
selon le lieu ducorpsoù elle se trouve; elle est calcareo- cornée, 
homog<^Qe y' jaunâtre et brillante. Ces organes servent à affer^ 
IDtF l'animal dans sa niarche et à le fixer à terre quand il s*ac- 

On reâiai^qoe 4e9^ tubere aies sur les Jeunes lombrics^ qitatre 
sul" les indîviéiis âges; ils ont chacun une fissure transverse, 
l^s aeitérieurs i^ecupent le j6® ou le 17* anneaii, ouTunle 16® 
#1 Tau^fre le' i^^ f eï les postérieurs le 27* ou le 28« anneau si- 
multak»éi^ei}t , ou Tun le premier et l'autre le second. Les pa« 
pilles «tutérieUr^s oorresponiient aux ovaires , les postérieures 
à Vestofliae ou^aux parties environnantes; les premières servent 
k \» génératibn; l'usage des secondes est inconnu k l'auteur. Ces 
parties dispaïaiâsent e« hiver. 

Gthôn> Fabrieius^ d^ns sa Faune du Groenland , avait vu que 
lea vers de terre ont parfois sur le :^4'^ anneau un appendice 
particulier ; il le prit pour une e^pè^e de verge. Il semble que 
Màntè§re aussi ait coanu cette so^^^ d'organe , et M, Home en 
a dontté, dans («& Transactioiâs philosophiques, de fort élé> 
gânlfes figures. Les auteurs mfoderties en ont découvert deux , 
et W. MorrcB! remarque qu'ils se développent fort rrrégulière- 
meskt; eo général^ on les remarque au ^a ouj38® anneau, et leur 
potion est souvent alternexonnne celle des papilles géqératri- 
cea. On ne les trotkve bies développés qu'au temps de l'amour, 
dû sorte que letur comootn^ à Pacte de là reproduction laisse 
peu de donte; pourtant Vanî^tamiste belge n'a pu découvrir au- 
ci«io c<!aitin»itécafttaliculalL^ enflre cet appendice générateur et 
rintérietti* do* corps. Serait-ce un organe excitfitepr? 

L'ouverture anale est formée de plusieurs annean?c, dont les 
fonction» no peuvent être eosti^rises- qu'après l'étude des mue- 
cjes. 

L'histoèrci de ces organes ttommence U troisième par^ 

» 

tîe de l'ouVrag», qui est celle à laquelle l'iurteur semble avoir 
dpnii» le pkis soin». Jusqn'iei on n'avait itientionné pour les. 
laœbtves que des muscles longUwlinauix, au noipbre ^e deux 
Ott dtf <)i»tEej liiiii» iet fëcherchsÈâ de JH. CarUsuSur \m Wiij^^.% 

22. 



ont tôtiduit ytk VtôtMi i \tAt û âktA leS verd de ket¥e le iys«- 
tèlue ttiu^<sulaii*e n'était pAs plus eompôiié qu*oti te Croit tom^ 
DitmémeDt. Oatt« les muscles découverte par M. Cuvier, à qui 
l*on doit les première^ notions sur tout ce système chez le genre 
Lumbricusj il y a évidemment des muscles transversaux et 
obliques pour chaque anneau. Les soies ont d'ailleurs 
des rétracteurs et des protracteors propres, comme l'avait 
déjà montré Tillustre auteur du Règne animal, La bouche a 
quelques muscles propres, parmi lesquels il faut distinguer le 
constricteur, le muscle propre de la lèvre supérieure^ son élé- 
vateur et son abaisseur, et, j)Our la lèvre inférieure, le muscle 
propre et le rétracteur. L'anus a deux muscles, le radié et le 
sphincter. 11 y a en tout 77a muscles dans ce petit animal. 

Dans les Leçons d'anatomie comparée^ on ne fait encore men- 
tion que d'une seule paire de nerfs qui partent de chaque gan- 
glion; mais M. Carus, et plus récemment M. Roth, dans une 
excellente dissertation sur le système nerveux des animaux 
invertébrés, ainsi que les travaux de M. Home, ont fait voir que 
le système nerveux est plus composé dans cet animal qu'on ne 
l'avait cru. M. Morren a vérifié ces observations,et j enaajouté 
de nouvelles. Le cerveau et l'anneau œsophagien donnent des 
nerfs cervicaux, pharyngiens, labiaux et œsophagiens. A cha- 
que ganglion du grand cordon, il y a une paire de nerfs de 
chaque côté, et entre les ganglions, il y a une paire nouvelle; 
les uns sont les nerfs annulaires, les autres les interannulaires. 
Les organes des sens sont peu nombreux; la peau est peu 
composée; c'est un épiderme translucide, doué de couleurs 
métulliques dans plusieurs cas, se détachant fort facilement- de 
la couche musculaire sous-jacente; un tissu muqueux coloré 
donne lieu à la ligne brune du dos. L'absorption des molécules 
odorantes se fait par tout le corps ; le goût est peut-être assez 
prononcé; l'ouie et la vue manquent totalement. 

Parmi les organes de l'appareil digestif, on remarque le pha- 
rynx en avant, qui, pour quelques-uns, est une glande salivaire, 
l'œsophage, qui a souvent des conduits glanduleux fort 
singuliers, et, vis-à-vis des ovaires, deux paires de glandes 
particulières disposées en croix. et fort peu connues. En outre , 
dans quelques vers, on trouve une glande alongée, blanche, fusi* . 
forme^ qui occupe la partie antérieure de rœsophage:est*celà 
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la véritable glande salivaire? Cest ce qu'on présume. Le gésier 
est fort développé, et varie beaucoup de forme; il conduit à 
Testomac, qui est fort musculaire et qui reçoit un grand nombre « 
de vaisseaux sanguins. L'intestin a des parois épaisses, et est 
composé de deux tuniques^ dont l'extérieure est couverte de 
papilles; c'est le foie; il a des lobes fort nombreux. D'après Ho- 
me, il y aurait des trous à chaque lobe, qui conduiraient à la 
cavité de ce qu'on a nommé Vintestinum in intestinoy mais M. 
Morren n'a rien vu de .semblable. On ne sait rien de certain sur 
ce dernier organe, auquel l'auteur donne le nom de Tjrphlo-^ 
sole ; MM. Home et Carus lui attribuent l'étrange fonc- 
tion de servir de passage aux jeunes lonibrics > et le premier 
croit qu'il leur fournit de la nourriture ; mais rien n'est moins 
vrai; des observations répétées portent M. Morren à croire 
que c'est un organe qui contribue à la digestion; il reçoit un 
nombre infini de vaisseaux sanguins. 

Un conduit jaunâtre occupe en-dessus toute la longueur du 
canal intestinal. Il avait été observe par Redi en premier lieu; 
M. de Blainville le prend pour une veine mésentériqut , «t 
M. Home pour un canal qui pousse les œufs et les jeunes lom- 
brics dans des cellules latérales particulières regardées par 
presque tous les auteurs comme des organes respiratoires. Ce 
conduit, que M. Morren nomme chloragogènCy lui paraît ap- 
partenir à l'appareil digestif et être un organe vicariant du 
foie. 

Parmi les appendices du canal intestinal, on remarque les 
diaphragmes nombreux qui l'unissent à la membrane sous- 
musculaire. 

L'ancienne opinion que les vers de terre respirent par toute 
leur peau se trouve encore partagée par plus d'un célèbre na- 
turaliste : elle ne fut professée primitivement, que lorsqu'on ne 
connaissait pas encore le nombre infini de petits sacs membra- 
neux de ces animaux; mais, depuis leur découverte, la pFupart 
des anatomistes ont pris ces organes poui' des sacs pulmonaires. 
M. Home les vit pour la première fois en 1817, et les prit alors 
pour ce que M. Morren les croit être, des organes respiratoires; 
plus tard, le gavant anglais les crut destinés à renfermer 
les petits, qui sortiraient par-là, et, laisseraient leurs co- 
ques chrysalidicnnes ^ l'orifice externe du canal éducteur, co- 
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qued qni formerAicnt AiDsi ce que les auteurs moins clairvo) ans 
ont pris pour des pattes! 

Quoi qu'en ait dit M .Dugès, c^st h. WiUisqu*on éoit la yérka- 
Me découverte du cœur chez les lombrics, et sa structure ne fut 
néanmoins bien connue qu'après les découvertes de MM. Home 
et Carus : M. Morren a encore pcrfeetionné nos connaissai^es 
bur ce sujets et a fait voir que le. cœur se compose d'une suite 
d'anneaux renflés et rétrécis communiquant avec des renflemens 
médians, qu^il compare aux ventricules^ tandis que les premiers 
seraient des oreillettes. Comme M. deBl^inviilejii admet que le 
-vaisseau dorsal est l'artère principale ou Taorte, et que le 
vaisseau ventral est la veine-^ave. On sait que, depuis cette épo- 
que, M. Dugès a émis une opinion toute contraire; Mais M. 
Morren donne, dans sa préface, les motifs qui ne lui permettent 
pas d'adopter les idées du savant professeur de Montpellier. Aii 
reste, on trf»uve dans le mémoire bdge, une description extrê- 
inement détaillée de tous les vaisseaux, qui sont au nombre de 
1246. Le sang n'a pas paru contenir des globules, mais une in- 
nombrable quantité de bulles> que Tautënr croit apparfenîr 
seulement au sang extravasé. 

La génération des lombrics terrestres a fort long-temps été 
Couverte d'un voile obscur, et, quand on a attaqué celte ques- 
tion, elle donna lieu aux opinions les plus étranges; cependant, 
ici comme ailleurs, les premières observations des anciens sont 
encore ce qu'il y a de plus certain et de plus avéré. Montègre, 
et, après lui, M. Cuvier, veulent que les petits sortent vivans 
de l'anus; Lyonnet, MM. Dnfour et Dugèç,que l'animal ponde 
des œufs ; M. Morren croit que les deux opinions peuvent être 
vraies à-la-fois ; pour lui, il a vu des petits vivans sortir effecti- 
vement par l'anus, et de gros œuft pondus, qui ont donné de 
jeunes lombrics : encore, ces œufs, qu'il nomme des capsules 
ou des œufs évolutifs, ne sont-ils que de véritables cocons ana- 
logues à ceux que pondent les Hirudinés. Nous ne suivrons 
pas l'auteur dans les descriptions des organes testiculaires et 
ovariens, nous remarquerons seulement qu'il nomme corps fœ- 
tifèrcs ces amas noirâtres que M. Home a si bien figurés dans 
ses mémoires, et dans lesquels l'anatomiste belge a aussi trouvé 
des productions calcaréo-cornées et des œuft; il. appelle les 
premières, à limitation du savant anglais, des coques chrysa^ 
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lifdieoafs; mais, davs sa préf«ce^ il dit que 09 pournaievt bieii 
ê|re les premiers étftt^ ïde r<Buf pUis déy^j^^i iM obuIs ^nt 
d'ailleura des earactÀr«s difiréreB& après on avai»! la féwfida- 
tion. Quand les coques chrj$(^KdiettAe$ s\ocivi«nt àgns Thlté- 
rieur du corps, les petits naissent viv ans; quand elles sont ex- 
prnls<?es fermetés, leur développement se fait datis la terre, et 
Ton dit aïors les lombrics ovipares, qudiqûe réellement ifs né 
!e soient pas. M. Morren a constaté qu^un jeune fomlbric, né lé 
28 septembre, ayant 3 minîmétres de long, avait, au ï** arrîl 
suivant, 6 centîinètres;rexpérieitce s'est faite dans une cTiatii- 
brè où la température ii'allaît jamais phis bas que 6 degrèi 
ïléanmur. — C*est h la fin de cette section, qu'on trouve l'indî-î 
cation des Hèlmintes qui se trouvent dans le lombric, et uil 
chapitre sur les produits sécrétés deFanîmal. 

La 4* partie est consacrée à la relation des expériences 
que M. Morren a fâiites sur la propriété qu'ont les lombrics 
de régénérer une partie de leurs organes. On a beaucoup exa- 
géré cette faculté ; c'est ainsi qae jamais la portion inférieure 
du corps ne produit d'individu entier, comme on l'avait 
annoncé; le cer\eau, divisé en deux par une section longitudi- 
nale qui séparerait les premiers anneaux, ne donne pas lieu à 
deux têtes, etc. Seulement, la partie antérieure du corps, coupée 
sk une certaine dist^incedubot, produit unepartije postérieure où 
les anneaux, les soies, en un mot, tous les organes qui ajppar- 
tiennent h la partie normale, se reproduisent. If en est de même 
des lèvres. Enfin, on peut souder ensemble plusieurs individus. 

L'auteur a mis en tête de ces Recherches, des considérations 
générales fort importantes sur la liaison qui se manifeste en- 
tre cette singulière propriété et l'état simplifié du système ner- 
veux, ou même son absence complète. 

Chaque description organôlogique est accompagnée de belles 
planchés. Toutes les variations de structure y sont bien repré- 
sentées, et ce luxe, qui n'est pas inutile dans les sciences natu- 
relles, fera que cet ouvrage sera consulté avec d'autant plus dé 
fruit, qu'il parlera en même temps aux yeux. 



**♦ 



*v 



344 Zoologie. 

^07. Note stm l« ststrmb irsavEux oss CRtJSTAGics y lue à la 
Société dliist. nator. de Paris, le a avril i83o; par MM. Y. 

- AvDovnr et Miutb-Eowa&ds. (Jnnales des sciences naturelles ; 
Tom. XX, p. t8i, juin i83o. 

Les auteurs se sont occupés, il y a trois ans, du système ner- 
veux des Crustacés (i) ; alors déjà ils ont tâché de saisir les 
rapports qu*ont entr*elles les différentes formes sous lesquelles 
ce système se présente dans cette classe d*animaux. Ils ont mon* 
Iré que tantôt il existait deux chaînes ganglionnaires distinctes 
l'une de Tautre et semblables à elles-mêmes dans toute la lon- 
gueur du corps ; que d'autrefois , on n'en voyait [qu'une seule 
dont la structure était également uniforme ; que chez certaines 
espèces, on rencontrait seulement un ganglion céphalîquc et 
un anneau médullaire renfermé dans le thorax; enfin, que sou- 
vent cette dernière portion dti système nerveux était remplacée 
par un noyau solide. Au premier abord, on devait être porté 
à croire que ces différens systèmes nerveux ne se prêtaient à 
aucune comparaison rigoureuse; mais en poursuivant Vétude 
de ces parties chez un grand nombre de Crustacés, ils ont ren- 
contré des états intermédiaires qui leur ont fait comprendre 
que ces dissemblances ne dépendaient que des divers degrés de 
rapprochement et de centralisation de certaines parties simi- 
laires, ou du défaut de développement de quelques autres. 

Considérant, d'un autre c6té^ les beaux résultats auxquels 
M. Rathke (2) est parvenu , et d'après lesquels le système ner- 
veux central de l'écrevisse se développe de la circonférence vers 
le centre, et présente pendant la vie fœtale une suite de modi- 
fications analogues à celles qu'on trouve dans la série des Crus- 
tacés à l'état adulte , les auteurs ont combiné ces données avec 
les leurs et ont établi la conclusion générale, que le système ner^ 
veux des Crustacés se compose originairement de deux chaînes 
de noyaux médullaires en nombre égal à celui des appendices 
locomoteurs ou autres , et que toutes les modifications qi£on y 
rencontre, soit à diverses époques de Vincubation , soit dans les 
différentes espèces de la série , dépendent en majeure partie du 
rapprochement plus ou moins complet de ces ganglions , rappro- 

(i) T07. ce Bmlletin^ Tom. XIV, n. 33;. 
(') ^07. ee fiullctifi, Tom. XIX, a* 68. 
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chement qui s*opère flans deuxjens, savoir : loagiUttiwilemeni 
et trausversaieirtent, : 

. Ce . résultat s'accorde parfaitement avec les principes <pie 
M. Serres a déduits de ses recherches sur le système. nenreux 
d'autres animaux et sur Ferabryogénie en général. Il 'a étéNson- 
duit à conclure que cette tendance à la centralisation était tme 
des lois de l'organisation, et que le système neryeux, enrse 
développant , devait présenter des modifications alialûgues à 
celles qu'on rencontre lorsqu'on l'observe daœs la série des 
animaux. 

208. IlNTEKSUCHUlfGEN UEBER DIE BlLDUNG UND EiTTWIGXELUKa 

DES Flussxbebses. — Rechcrches sur la formation et le déve- 
loppement de récrevisse de rivière ; par H. Ka.thxe. Gr< 
in-fol. avec 5 pi. grav.; prix, la tlilr. Leipzig , 1829; 
Voss. 

Nous avons déjà communiqué quelques résultats des recher- 
ches de M. Rathke sur le développement del'écrevisse de rivière 
( T. XIX , n^ 68 ) ; maintenant que nous savons qtie son travail 
a été publié, nous nous empressons d'en faire l'annonce. 

209. Notice sur les Araignées voyageuses ; par M. Defkange. 

Depuis un grand nombre d'années , je fais des remarques sur 
les flocons légers qu'on appelle vulgairement fils de la Vierge, 
et qui dans l'automne se trouvent transportés dans les airs et 
souvent paraissent se croiser en tous sens. Voici ce que j'ai re- 
marqué. 

Ces fils se présentent en automne immédiatement après le 
dé]jart des hirondelles. On en voit quelquefois au printemps, 
mais en petit nombre, et je n'en ai jamais vu en flocons dans 
cette saison comme daps l'automne. C'est ordinairemeut daqs 
un temps à peu près calme , un peu chaud et quand le soleil 
luit, qu'ils se montrent tant sur la terre que dans les airs où ils 
sont promenés par de légers courans. Ils se présentent quel- 
quefois en si grande quantité qu'il est probable que les hiron- 
delles qui sont obligées de voler pendant une très-grande partie 
du jour pour trouver leur nourriture , en seraient arrêtées dans 
leur vol si elles n'étaient déjà parties avant l'apparition de cçs 
fils. 



Dans eertainefl aonées , ik ont été si nombî^iix atix enif^dn^ 
de Paris , que les champs et les prairies en étaient couverts , et 
ils O0t inquiété les coltiVfttears qui craignaient d*eiiToyer }etirs 
iwatiauK anx pâtures f»aree qu*eU«s en étaient toutes blanches. 

OaM il'éutros années, eomne ett iSag, k te>m^ presque 
fWitiiNlelleineBt plnrieux qu'il a fait les a satis dô«ité enipécbé 
ée paraître, car on fi*en a presque pas ru petidant Tautomne 
de cette année. 

J'ai fait beaucoup de recherches pour être assuré de rorîgin^ 
de ces fils et je me suis convaincu depuis long-temps qtf'tk s^nt 
formés par de petites araignées dont j*ai cru remarquer deux 
espèces , à moins que la différence de leur forine ne provienne 
de celle de leur sexe. 

Ayant rjfrnàssé des brins de chacune et cueilli des plantes sur 
lesquelles se trouvaient ces insectes, j'ai vu, et fait voir à plu- 
sieurs personnes, que Tinsecte, inquiet sans«doute d'avoir été 
déplacé et vOulaiH s'échapper en se faisant transporter dans les 
airs , faisait sortir Je sa filière un fil extrêmement délié ^t seu- 
lement Tisible au soleil par intervalles. Ce fil, qui n'a peot-étre 
aucune pesémteur, oti qui en a une bien peu sensible, s'élève, 
étant emporté par le courant qui, à la^siurface de la terre, doit 
probablement exister de bas en haut dans un temps calme et 
quand le soleil luit. 

Lorsque l'insecte juge que le fil est assez long et qu'il peut 
lui servir d'aérostat, il Tessaîe en tirant dessus avec une de ses 
pattes, et s'il Je juge capable de le soutenir il coupe celui qui 
le retenait à la paille ou au brin d'herbe et il est sur-le-champ 
transporté dans les airs.. 

Je fis part un jour de ces remarques à un estimable savant 
qui ne voulut pas y croire; j'offris de lés lui faire attester par 
des autorités respectables qui en avaient été les témoins. Il me dit 
qu'il croyait que ces fils provenaient d'émanations de l'atmos- 
phère, et qu'ayant écrit et imprimé contrairement à ces faits, il 
lié pouvait revenir là dessus. 

Quoique dans les fils transportés dans les airs on trouve quel- 
quefois de petits insectes ailés , il est difficile d'être assuré que 
les araignées forment ces fils. Ce qui est certain, c'est qu'ils ser- 
vent à les transporter et peut-être à de grandes distances. 

J'ai quelquefois remarqué pendant l'été , dans les jardins, de 
petites araignées différentes de celles qui se font transporter en 



aUtMiîdë et qui s^éehappaient de mes maind eh s*éWfft«| |ri4B 
xni fxioins perpendiculairement comne si elles eussent eu là fàv 
etitté de voler; mais voiel comment eUefs s'y prennent : elles $è 
laissent tomber de quelcpies pences au-dessQns de la maii»^ et 
s^àrrJtént avec un fil qu'on aperçois, ensuite r«ipprochan{ leurs 
pattes de leur cc^ps , elles font sorètr rapttlement dé lenr ftflèi^ 
un fil qui va s'attacher sur quelqite corps ' voisin , en nfiénlé 
temps que l'autre bout est fixé sur îa main on sur les vêtemenif; 
alors elles parcourent rapidèmeift ce fil, qu^on n'âperçoît |ias 
ionJQUTS et paraissent s'envoler quoique eette faculté leur s^îl 
refusée. Defe.... . 

aix>. Su» t'AVAToaviB m» nnuiaHavkxMA et apéciakoM»! snl les 
oi^anes du ««uvemeiit du fréioa ; mëwom lu «t iMéseslé à 
FInstitut , le 9 août i83o , par M. H. Srnâns ; avec 4 Ag^ve» 
dessiniées à la raine de plomb, et représeatamt toutf s les par- 
ties des systèmes tégumentaire e( oumctdatte. ^^ Report aiir 
ce mém. lait par M. Doméril dant la «éance du 8 qov. 

M. Straus s'est proposé depuis long-temps de faire Fanatômie 
de tous les animaux articulés et de la publier dans une série 
de monographies, dont chacune aura pour objet un groupe bien 
distinct. Dans chacun de ces groupes il choisit l'espèce la plâs 
convenable pour type. C'est ainsi qu'il a déjà fait l'anatomie d^ 
coléoptères en prenait pour type le hanneton; c'est ainsi en- 
core qu'il a commencé l'anatomie des arachnides pulmonaires 
en prenant pour type l'araignée aviculaire. Aujourd'hui l'au- 
teur soumet au jugement de l'Académie la 1'^ partie de son 
anatoipie des hyménoptères, où il s'occupe ^u squelette et de 
l'appareil musculaire. Le frelon lui a servi de type dans ce der- 
nier travail. 

On pense assez généralement que les petits auimaui^ ont unie 
organisation très-simple ; cela est vrai pour un grand nombre 
d'entre eux , mais cette idée n'est point juste à l'égard de tous', 
et surtout à l'égard des insectes, dont la structure est au contraire 
fort compliquée. Dans sa monographie des coléoptères l'auteur 
a décrit 2^5 pièces solides qui entrent dans la compositioii du 
têt de ces animaux , ce qui surpasse de 4 ^^ nombre des os du 
corps humain; 246 muscles différens, im système de vaisseaux 
aérifères aussi étendu que le système sanguin de l'homme ; un 
système nerveux très-compliqué et des viscères aussi nombreux 
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que ceux des grands animaux. Dans Je frelon , dont l'organisa, 
tion n'est pas plus coinp]iqué,e que celle des autres hyménop- 
lères j la cbai*pcnte solide est formée de 267 pièces , et le système 
musculaire de a58 muscles sans compter ceux qui se réunissent. 

Les organes de la bouche des insectes broyeurs et suceurs 
pi^sentant l'une des différences les plus notables que Ton ob- 
serve dans l'organisation de cette classe d'animaux , et le pas- 
sage de l'une de ces formes à celle de l'autre ayant lieu dans les 
hyménoptères , les caractères que ces parties présentent chez 
ces insectes sont delà fort intéressans pour l'entomologiste , 
puisqu'ils lui font connaître les analogies de la bouche dans 
les deux grandes divisions de cette classe. 

La connaissance de l'organisation des hyménoptères est re- 
marquable encore sous d'autres rapports ; chez les insectes 
•broyeurs 9 le corps est divisé en quatre parties principales : la 
Téie^ le Corselet j le Thorax et V Abdomen. Chez les hyménop- 
tères , les diptères et les lépidoptères , le corselet s'atrophiant 
beaucoup, disparaît eu apparence, et le thorax semble consti- 
tuer la seconde partie du corps; les entomologistes lui ont 
delà donné , à tort , le nom de corselet qui appartient à une 
partie toute différente ; et c'est surtout chez les hyménoptères 
que cette modification se fait lé mieux remarquer. 

Les deux paires d'ailes , qui ne paraissent pour la première 
fois que chez les coléoptères , au second ordre des insectes , 
suivent une marche différente dans leur développement en pas- 
sant d'un ordre à l'autre ; chez les coléoptères , la seconde paire 
sert seule au vol , et la première, ou les élytres|, ne constitue 
que deux écailles solides , protectrices des vraies ailes , mais 
qui ne servent d'ailleurs point au vol. Chez les orthoptères les 
élytres commencent déjà à devenir veinés et membraneux , en 
même temps qu'ils commencent à prendi*e une part active dans 
le vol ; dans l'ordre suivant, celui des névroptères , et spécia- 
lement chez les libellules, les deux paires ne diffèrent presque 
pas Tune de Vautre. Ensuite les élytres , continuant à se déve- 
lopper de plus en plus, finissent par remplir plus spécialement 
la fonction du vol, tandis que la seconde paire d'ailes s'atrophie 
graduellement ; c'est ce qui arrive dans les hyménoptères, où la 
première paire est plus de deux fois aussi grande que la seconde, 
et agit plus cfBcacement dans le vol. Cette variation de gran- 



A^)Xt eï d^àctlott que tes deux paik'es d^aiïes éptôuVeUfc » en làétiÀ 
inverse Tune de Tautré ^ se fait égalâriient remarquer But les 

deux articles du thorax qui les supportent et qui leur sont 
subordonnés. 

Un fait d'anatomie comparée surtout remarquable , est celui 
que présente le cerveau ; plusieurs physiologistes ont pensé 
que , chez les animaux supérieurs, le degré d'intelligence était 
en raison du nombre des circonvolutions de Tenchéphale : cette 
opinion semble trouver chez les hyménoptères un nouvel ap- 
pui ; ces insectes étant de tous ceux de leur classe^ ceux qui 
montrent le plus d'intelligence dans leur économie , sont aussi 
les seuls dont le cerveau présente des circonvolutions bien 
marquées. *** 

É 

an. Collection entomologique, ou Histoire naturelle des in- 
sectes, peints d'après nature par Alex. Noël, et gravés sur 
acier, sous la direction de M. Pauquet. I*"^ partie ; Lépidop- 
tères, ou Papillons d'Europe. Prix de la livraison coloriée , 
papier vél. satiné, 4 fr.; en noir, i fr. 5o c. Paris, i83o; chez 
l'auteur, rue Saint-Hyacinthe-Saint-Michel, n° a. 

Cet ouvrage sera divisé en 4 parties, dont la première et la 
seconde contiendront les papillons d'Europe et étrangers. La 
3® et la 4* seront consacrées aux Coléoptères, ou Insectes d'Eu- 
rope et étrangers. Chaque partie se composera de lo ou la 
livraisons de 8 planches in-8°, paraissant de mois en mois. A 
la dernière livraison de chaque partie, les souscripteurs rece- 
vront, pour le même prix que la livraison coloriée, un volume 
in-d" de texte. 

2 1 a. Nécrologie. 

Renier ( Stefano-Andrea ), professeur d'histoire naturelle à 
Pavie, connu principalement par son Prodromo suite conchigUe 
dell* Adrialico et ses Elementi di Mineralo^a, est mort subUîe- 
ment le r6 juin i83o, à l'âge de 70 ans. 

Le célèbre abbé Molina e»t mort à Bologne, le. la septembre 
1839. Né près de Tolka dans le Chili, le 24 juin 1740, il s'est 
voué à l'état ecclésiastique, et a-fait partie de l'ordre des Jé- 
suites. Après avoir habité successivement plusieurs parties de 
son pays natale il est venu, en 1774, s'établir à Bologne, où il a 
publié, depuis 1782 jusqu'en 1787, son ouvragé sur l'bistoîre 
WturçUe du Chili. 
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GÉOLOGIE. 

iii3. OtsuKràSions sitr ls^ 9ossilis ; pat J. C« lfùO$XKi%. { Jft^^ 
Edimb, phUos, Jpwn, ; juillel 18119, p. 72. } 

L'auteur cherche à prouver que H. Cuvier a tort d'attribuer 
UDÎquemeut à Tétude des fossiles la cooDaissance que nous avons 
acquise sur les dépôts successifs de la croûte terrestre. Il de^ 
mande ;i avec raison ^ si la mûiéiiAlogie géologique n'aurait pas 
déjà seule conduit à des résultats satisfaisans , et il trouve que 
l'adoption de Tidée de M. Cuvier achemine à rétablissement 
d'une théorie de la terre, basée sur une connaissance seulement 
partielle de la géologie. Certes Werner ne faisait pas étudier si 
minutieusement et si exactement les fossiles, néanmoins il avait 
reconnu que leurs genres et leurs espèces ne sont pas les mêmes 
dans tous les terrains ( p. 78 }. De plus, laissant de côté ces 
résultats, ceux obtenus par la voie purement minéralogico- 
gëologique étaient déjà très-copsidérables, pour une théorie de 
la terre. Il bldme M. Cuvier d'avoir avancé que les fossiles sont 
concluans pour la distinction des formations secondaires; et que 
s'il n'existait pas de dépôts coquillers, personne ne pourrait pré* 
tendre que tous tes dépôts se sont formés simultanément. L'au- 
teur remarque fort bien que les divisions réelles établies dan» 
le sol primaire , ne reposent que sur la minéralogie géologique. 
Il demande si on confondrait, même sans fossile, la craie avec 
le calcaire tertiaire inférieur ? A. B. 

91 4* Z>ss TOAMÀTioifs BB «r&Airsitioir vahs l1l« 0s BoaiCKoui} 
par le D' B. Fnro^x. ( Tidtskrififor ïnmtmmâenskab,; 182S , 
eah. z5. ) 
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Dans la partie la plm néridioiialtf (U la péninsule scaAdina- 
Yique , les chaînes de montagnes primitives , à mesure qu'elles 
•'^baissent , pavaissent prendre une direction plus déterminé^, 
t'est ainsi que dans la Scanie nous voyons plusieurs chaînes 
granitiques peu élevées <qui sans eiception se dirigent du nord- 
ouest au sud-esf . C'est m lud-opesl de ces chaînas primordiales 
que nous trouvons en Scanie la formation de transition ; elle 
«'éjend prbfiÎEalefiaent du côté du §ud-est, et diminue considé- 
rablement vers le nord -ouest. On retrouve la formation de 
transition sous des rapports semblables dans l'île Bornholm. La 
vaste formation de gneis qui occupe lès a tiers du sol de l'ile, 
et s'élève en quelques endroits jusqu'à 5oo pieds au-dessus de 
h mer Baltique, y foime un pbteau , et c'est au boBdméridia- 
nal de ce pUteaii qy'eat «doss4e la fovnatîott de transition. Elle 
s'y cteutd, con\me en &çaoi^, principalement du côté du $ud- 
est de l'île j et dîniinue aussi vers l'ouest, jusqu'à ce qu'elle se 
feràfi sous les formations modernes , et , ppur ainsi dire , para- 
sitiq/ues qui couvrent en partie le côté ouest et sud-ouest. 

Ce terrain de transition occupe donc la plus grande partie 
(lu sud ; il s'éLèye peu au-dessus 4e la Baltique , et est généra- 
lement plat et uni^ il n'y a que quelques exceptions, par exem- 
ple , auprès de Aakirkebye, oii il atteint une hauteur de sSo 
pieds. Il se compose principalement de deux roches de transi- 
tiou, le grès et le schiste argileux 3 la plus ancienne, le grès, 
prend aux endroits où il avoisinelç gneis, un aspect particulier^ 
il s'y rapproche considérablement du porphyre. A Blemme- 
lyngen , c'est un véritable ^rès porphyrique rou^e foncé , ep- 
trelardé de feldspath rectangulaire, jaunâtre ou rougeâtre, ou 
ce qu'on est récemment convenu d'appeler arkose. On en trouve 
un terrain de plus d'étendue, mais moins caractérisé, aux envi- 
rons de Néxoe; dans la carrière royale au-dessous du village , 
on Ta mis à découvert jusqu'à upe profondeur d'une trentaine 
de pieds au-dessous du niveau de la mer. Les couches les plus 
minces sont en ^ut; la puissance des couches augmente en 
proportion de la profondeur. La teinte dominante de l'arkose 
est rouge pâle, avec beaucoup de teintes blanches, grises, 
jawiet <et brua^a^ Elle «opûexit des <;ri^4a4iK 4e feldspatii pin» 
qu noiiis pummoé». JL«s graîps de q^aru» piïé^owni^ pue la 
quantité et la grosseur; on y trouve aussi de petit^.jpgiJiiiftes 



de ff^ça f PQuleur arg^n|:^e. Le passage de Tarkpse au grès 
f)e traQsitÎpn gris, §i con^ipup 4ap» )es ipoatagniss de T^a- 
i:o.pe $jptptf?ptripDJ^le ^ ^p f ecotin^ît clairement le Iqng de la côtç 
|ii $u4 ^p Hi^js^oe. Çp grès pj^raît d'abord bariolé ( comme ^ 

In^TVfi d4? pioghaiD ); mai$ plus lo|p, il devient gris. Sur touf:e 
^^ pote au $ud de Nes^/? , |e quartz abop^de ()an$ le grès qui est 
«xff:ê||]iefpef(|^ dMr, e( y iproje des cristaux. Ils remplissent de 
piitils ftjpp^ qpj, (J^i|^ toiftes jes ^irectfqns^ traversent la rophe, 

Si rpft se dirige 4e )^ côfe yers l'intérieur de Tilp, on tropvq 
le grès de tfansitioo pppsidiérablemept étendii aux environs 
4*Aakirkebye> Entre )es i^ivières de Lacs et de Gpoejcjby , op y a 
oi^vert d.e$ çarriènss qui foiirnissenj^ d.cs pierres ipeulières. Umiî 
DPjyL7#)iie pr/îuyp (i^ h r^$$ejp]b)ance entre 1^ grès 4^ transi^pn^ 
daf^ 1^ pppvÎQce fie Spapi^ pt celui de Tilç ^prnholin , c'est la 
prpseqpe de la galèpe ( @leygf anz ). Quant «lux pprps orga- 
uiçé^ fossiles, le grps de transition d» ^pmholip n'en fpurnijt 
a|)^p]i|p)ent ^pcuj); ^n tfkpin^ rpsifg-t-il pnçore à prpuver qpe 
Içs préteiidqes empreintes végétales diç l'aicko^e de la carriipre 
dp frpdérip ^ut^éellppoent dps emprpintes de plaptes. 

Une roche de tf^pçitipç plus intéress^pte, spjiis le rapport de^ 
Co^ile;^, et plps pioflejrpp, n^^is qpi jusqu'à p^^ésept a été peu 
examippe à ]$Qrnholn> , c'e&it le sphiste argileux j^vec le calcaire 
de transition qui Ipi est su|)ordonpé. Ce scbis|:e , aipsi que le 
grès , a ses banps les plus étepdps au sud-est de l'ile : c'est ce 
q^s l'on remarque, moins çpr 1^ côte même, que dans |ps bassip$ 
des p,vièr.e$ qpi présentent la suite la plus cpmplpte de la for-r 
Qi^t^op ^hi^eii3e. Là oji il est le plus près du grès, il a upq 
jteipte vert- foncé sale; plus il ^'en p|oigne, plus il se divise eu 
feuillets égaux; il prend alors pue teip^e gris-fpncé, qui ep 
beauppup d'ei^^rpUs ^^y}^^p noi^e. €op|t.epap^ de la pyrite / 

spjfureubp jEfpilp à d^cpçppps.ef 9 ce schiste fpprniraiJ^ d^ l'aiun, 
s^ l'pp prepajjt li^ ppine dp ^'explpiter. ^ 

Paç;» le scbis^p argileux gris-fopAé pu pojr, on trpuyp le c^- / 

CMÎre de trAUsi^ion, ^ip ep cppclies çpptipuc^, 3pit dissén^ipé 
en çphérpïdes impies, mais qui ont quplqup%j[^ upe é^epcfu^ 
*cpn$idprf))le. La plps puissante de ces couches spbprdonpép§ ^^ 
tfiouye à |-.imensgade, où Yqjfi ep tire du cifpepi. J^e calç^irie, 
de Lipjepsgade est con^apte et gris. Il esf par&epjp de pyrit^. 
#CWPWÎIf 9^ i| W f>9Wi>»J.9ï»Ç B^w ^P fossil^es; les^çpjs qu#. 
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M. Pingel ait trouvés, ce sont des fragméns cylinBriqtres pro- 
venant probablement d'un gros ortbocératite. Dans le bassin 
de la rivière de Billegrav, on trouve des bancs de calcaire de 
transition moins puissant, qui ont en général une teinte plus 
foncée que celui de Limensgade, et qui, dans le frottement, 
exhalent une odeur fortement empyreumatique. Il est fréquem- 
ment cristallin ; la variété la plus compacte contient, surtout à 
Borregaarden , une quantité d'entomostracites , connues par les 
recherches de Wahlenberg , sur la formation de transition en 
Suède. On y a même trouvé un exemplaire complet de la très- 
grande entomostracite , dont Wahlenberg n*a observé que 
des traces peu déterminées dans le calcaire de transition en 
Scanie : on conserve cet exemplaire dans la collection géognos- 
tique du prince Christian. Ce n'est pas seulement dans le cal- 
cau*e de transition, mais aussi dans le schiste argileux de cou- 
leur foncée , |qae se trouvent des entomostracites. L'auteur en 
a vu qui étaient parfaitement métallisées et qui provenaient du 
schiste aluœineux de Billegrav. Au sud de ce lieu ^ le schiste 
argileux noir fourmille en quelques endroits de petites ortliO'^ 
cératites que Wahlenberg a appelées graplolàhes. Il existe une 
plus grande abondance en diverses espèces de fossiles d'animaux 
dans le schiste argileux noir, qui forme des escarpemens assez 
élevés aux environs de Vasagaarden ; on y trouve des bivalves 
assez recoDnaissables. Il est à remarquer qu'on n'a pas encore 
observé de fossiles dans les sphéroïdes de calcaire de transi- 
tion encastrés dans le schiste argileux des rivières de Oellen ,* 
Laes et Rîsebekken ; les petites fissures remplies de spath cal' 
caire blanc renferment du cristal de roche pur et limpide qu'oa 
a appelé diamans de Bomholm. 

Toute la formation de transition dans cette île est stratifiée 
d'une manière distincte; l'inclinaison est méridionale avec 
des déviations vers l'est et l'ouest. L'angle d'inclinaison n'est 
généralement que de 5 degrés. Il a été question plus haut d'un 
grès qui se rencontre dans les bassins des rivières de Groedby 
et Laes. Quoique contenant des bancs d'argile blanche, qui, 
suivant des recherches faites en 177 5, alternaient dans une 
épaisseur de 72 pouces, 9 fois avec le grès également blanc ou 
gris, il a pourtant été compris dans le grès de transition : Jl 
^iflCère par la texture grenue du grès quartaEenX; et se rapprodie 



Géologie^ 357 

davaiilagQ du quadersandstein dans lequel de semblables eou- 
cfaes d'argile ne sont pas rares. M. Pingel cite le ^adersandstein 
de Tilleudorf en Easse-Silésie qu'il a examiné, et qui contient 
des bancs puissans d'argile: on en tire parti pour la fabrication 
de la faïence à Bunzlau.M. Pingel fait d'autant moins difficulté 
de comprendre ce grès de Bornhokn dans la formation de grèl 
ferrugineux, que Cpfnybeare aussi a fait remarquer la ressem- 
blance frappante qui existe à Hastings entre les couches infé- 
rieures de sable ferrugineux et le quadersandstein de l'Allemagne 
se|>tentrionale. D. 

21 5. Sun LESRAPPO&TS O^OGNOSTIQUES DE l'AlP DU WUATEMBEAG^ 

surtout par rapport aux basaltes et aux minerais de fer en 
grains; par le D' Hehl. i^Zeitschrift fikr Miner,; nov. et 
décemb. 1829, p. 797.) 

. La direction de TAlp, entre le Necker et le Danube, est du* 
S.O. au N.E., c'est celte du Jura soisse^L'Alp y a 16 milles de 
long et 4 à 5 de large. Les basaltes y ressortent au milieu du 
calcaire jurassique ou sur les limites de ce calcaire et du lias« 
Un basalte pur et un peu poreux existe sur le côté sud du Jusi«« 
berg, à Dcttingen dans la vallée de l'Ërms, à 182/1 p. sur la mer» 
et y forme un filon qui a xa à 14 p* de puissance , et 5 à 600 p« 
de long, et qui court h. 8 du S. O.Q. au N.Iï.E. sous la forme 
d'une muraille de 6 à 8 p. de haut. Il a des salbandes tufacéea 
qui ont 4o p. d'épaisseur. Des blocs de basalte à olivine se 
trouvent à Sternberg près Offenhausen, à l'Ëisenrittel près de 
Dettingen, à l'Uracher-Steige vers Grabenstetten, et il y on a 
un iilou dans le lias de Kabishausen. Si l'origine du basalte est 
difQcile à deviner, celle du tufa basaltique est indiquée par sa 
pâte basaltoïde altérée ou argileuse, et par ses fragmens de lias 
de calcaire jurassique. Ces derniers sont mêlés d'olivine, de fer 
oxidulé, de spath calcaire, de pyroxène cristallisé, de mor- 
ceaux de jayet et d'écaillés micacées. Les débris du lias n'y 
ont pas eucore offert de fossiles, et ceux du calcaire juras^ 
sique sont quelquefois intacts et d'autres fois plus cassans , ou 
grenus et magnésiens. Cette dernière variété offre le plus sou* 
vent laxcouleur bleuâtre ou grisâtre, inconnue dans les dolomies 
ju rassiques du Wurtemberg. Le calcaire compacte est quelquefo's 
grjs- rouge. \^ tendance à la forme glp^ulairf^ est caractéristi* 
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que da ttifa basaltique. A Faitél prèâ tltJhacB , \eà g1ttbtllë« 
^Ut tiès-pbtiM, et au KarfctiboW près de DètÉingen, gros 
eomine uttë noix. A Râuber et Hëpsisauèr-Steigc , obii \iard de' 
Rirchfaeiitt, le tufa est jaune âli Heu detre gris-blanc, et 
contient beaucoup de mica, t^lttdis ^ne leis Cailloux dé granrte,- 
de micaschiste et de grès bigart'é, dans la teiTC végétale près dii 
b^ksalte , dd Rengerberg à Ehningefl , du Floriànsberg à Médn- 
geîi et au Jiisiberg , pourraient bien dvoîr été Soulevés avec lë 
basalte. Le tnfà est en filons datis le calcdirë jhfâs^ique du ëii 
buttes coniques sur la limité de ce dépôt et du lias; Le^ filotii 
les plus remarquables sont ceux de la vallée de Faitel près 
d'Urach , sur la pente nord du Wittlinger-Steige. Il y en a 6 
filons sur une étendue de 4 h. de chemin, le plus puissant a 
6o p. , et le moins épais a4 p. de largeur. On les voit sur loo p. 
de longueur , sur la pente nord du mont de la Ruine de Hohen- 
Wittlingeu; Quelques autres filons moins épais eîistedi encdre 
dans le tnéme calcaire à Raiiber-Steigë et ÈepsisàuCi^Sèitgfe , 
à Kirchheim près de Boll, etc. Quant aux buttes, là plds carac- 
térisée est celle du Karfenbuhl à Dettingeuj qui a ii6p.dè haut. 
D'autres ei^istent sous le Jiisiberg, â Linsénhofen. D'après Tanà. 
logie et la structure du filon du Jusiberg, ou devrait crbire que 
le basalte forme le noyau de toutes ces buttes. L'Âiit. supposa 
que des tremblemeris de tei-ré et des dêgagemens de gai oiitprôdttib 
des fentes ainsi i'ërhpliesj et il cite Un exemple d^he hûiè 
restée Vide : c'est la Schillershoehle sur la hauteur dé Witt- 
linger-Steige. Elle a plusietii^ iôo j*. dé profdnd'ëui^; elle des- 
cend sous lo à ao^; elle a 6 à 14* p* de large vers son milieu èc 
5 à 40 p. vers le haut. Près de ces filons le calcaire JùrâS'slqué 
est quelquefois plus cassant. Les dépoté de minerai de B?r les 
plus considérables sont ceux du Heubel^ (irèé dé Tuttliiigën et 
de Nattheim , noh loin de Heidehheim. Dans le premier lietl le 
minerai globulaire est dans une fiente jurassique de 4b à 80 p. dé 
profondeur, et de 6 à 12 p. de largeur-, et au milieu d'im sable 
quarzeux ferrugineux. Il recouvre aussi des fVagniëhs decàltaîré 
jurassique et existe Sous là forme die féb hydiraté compacte dàuè 
le sable (Bi2 près d'Ebîngen). Les conck'étions ferrugineuses y 
Sont la plupart un peu aplaties ëi bvales plutôt que rdhdes. 
Leur cassure est compacté et rarétaieht tëStacéë cbbcehtrique. A 
Wathèittt Ite aillerai est danll des cavitcè «élBbléWcs, Ayatil de 




^. 



2 à So6 p. (lè long, 5o à aoo de large , et 12 à i4 I^* 'àe pro- 
fondeur. Sur leur foiul ressortent des proéiDÎnences jurassiques^ 
quelquefois de 6 p. de liauteur et de î à 4 p- de largeur, lié 
minerai existe aussi dans de petites fentes du calcaire. Il est 
enveloppé dans une argile ferrugineuse jaune-rouge où brune | 
à nids de bole bigarré. Il est en général sous la forme plsoli- 
tique ; mais dans la terre végétale il a des morceaux réniformes 
irréguliers. L'auteur soupçonne qu'au Heuberg le fer est dérivé 
des filons de fer liydraté du grès bigarré existant sous lé cal- 
caire jurassique et le sable de ce grès même, tandis ^U'à Na- 
iheim l'argile proviendrait de ses marnés subordonnées, et le fét* 
des lits de fer hydraté oolitîque du grès bigarré. Le minerai a été 
aplati au Heuberg par les frictions éprouvées pendant son soulè- 
vement de Tintérieùr de la terreau moyen de gaz; et à Natbeiitt 
des sources chaudes ont produit des pisotithes comme à Carlsbad 
et au Geyser. Cette dernière contrée se trouve encore étrecfelté 
de TAlp la plus riche en eaux minérales fortes. De plus , il àup- 
jpos^ que la siirface et lés fragmens du calcaire jurassique ont 
été altérés y puisqu'ils offrent une couleur irôuge^brunè , déS 
traces de stries (hsncentriques et qu'ils soni plus tendres, te 
sont ces parties qui ont pu faire croire jusqu*à t;e jour que le 
hiînerai en grains était empâté dans le calcaire jurassique , lui 
était contemporain ; ce qui est iihe grave erreur. J*avoue qu'à 
Katheim là surface et les fragmens jurassiques 'que Tàuteur 
croît altérés, m'ont paru n'être qu'un limon jurassique réag- 
glutiné^ et contenant fréquemment des globules de fer, el c'est 
ce qui explique teur ressemblance avec le calcaire d'eau douce. 
Il appuie son hypothèse sur la formation xlu minerai par Ife 
Voisinage des basaltes , le gisement des uns et àes autres dakî^ 
des fentes, leur formes globulaires , ta présence de fragment 
jurassiques dans lésa dép^s,l'identité de 1 argile ferruginetise et 
Au ciment gris du tufa trappéen , la proximité des roches pro- 
fxes à foitmir k fer et le ^paemeot <ki «taend i^lûh$ii»m dans 
k cftVectie île f'aUEeBstein , d'où 9&tt «l'Elsadi^ à 4$ k fioo p. 
sous 4e i^lttesu de l'Alp. V6 «denritr «fak tiobs fMtrail: hien Âm« 
portant pour la théorie probable de h fermetion^du minerai 
par des eaux minérales. Quant aux mammifères et aux fossiles 
jurassiques dû Heuberg , ils ont été mélangés postérieurement 
avec le j&iiierai remanié 9 tandis que les nolabreux Âébris de 
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madréporM et de coquilles des mines 4e Natheim sont peut- 
être tombés d'en haut dans ces fentes , puisque les sommi- 
tés jurassiques environnantes en contiennent. Sur ce point 
nous ne sommes pas d'accord avec Fauteur ; car nous croyons 
que ces bancs siliceux à madrépores sont , tout aussi bien que 
le minerai de l'époque, du grès ierrujgineux et vert , puisque 
tous les deux dépôts sont superposés au calcaire jurassique, et 
d'ailleurs cea madrépores ne sont pas ceux du Jura. Le tufa 
calcaire plus ou moins compacte existe dans toutes les vallées de 
l'Alp. A Pfullingen M. Hehl a vu dans ce tufa des restes d'un 
tronc d'arbre. Ce dépôt s'élève de 20 àj 3o p. au-dessus 
des vallées , avec une pubsance de 5 à 40 p. Il renferme 
souvent des coquilles d'eau douce. Une variété de ce 
dépôt forme une brèche calcaire dans la vallée dIJrach. Le 
calcaire tertiaire d'eau douce de Steinheim est à 1 5oo p. sur 
la mer, a 40 à 5o p. de puissance, et a 5 à C espèces de co- 
quilles , tandis que dans son sable calcaire il y a des os de 
rliinocéros. l.e même calcaire assez tendre existe au Bussen près 
de Riediingen , etc. M. Schubler a décrit les cavernes de l'Alp 
[Memmingers Jahrbûcher, x8a4, cah. a, p. 33.) Quelques- 
unes ne sont que des fentes verticales comme la Schillerhoehle 
près d'Urach. Les unes sont sèches et d'autres donnent issue à 
des cours d'eau. Il n'y en a peu qui soient couvertes de stalac- 
tites ayant la plupart une apparence de déchirement. M. H. 
adopte ridée de M. Schubler , d'y voir des effets volcaniques. 
Les cavernes horizontales pourraient peut-être provenir d'af- 
faissemens. Les eaux qui sortent de ces cavernes ( l'Ach de la 
Friedrichshoehle près Zwiefaltigen , les eaux du Blautopf à 
Blaubeuren, la Brenz et le PfefTers à Koenigsbronn , etc.), sont 
peut-être les derniers produits de cette ancienne activité vol- 
canique : elles ont toutes 1 à a^. de plus que les sources ordi- 
naires. A. B. 

m 16. OassavÀTioNs excueillus pxirDAirT nv votaoe ckogvo-* 
STiQUB EK i8a8, dans les Alpes de St3rrie, deCarinthie et 
d'Illyrie; par Ch. YM^^in%in.{Teutschland^Geolog,Dargest.; 
vol, 6 , cah. a , p. za5.) 

f Nous ne pouvons donner qu'un bien faible aperçu de ce beau 
voyage dans des pays peu Oii point connus. Sur la route de 
Géra ù Llblz, nous remarquerons-bes notes sur lés roches ser- 
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pandoettses ou aaif^ilK>liqu«$, et d'éclogite., du terrain de mi» 
caschiste et de gneî$,prèsde Hof. A Baireuth le grès bigarré est 
couvert, à la Faisanderie, de muschclkalk qui s'étend, d*un côté» 
à Weidenberg, et de l'autre, vers Cutaibach , Steiuach et KrQ-> 
nach. L'auteur classe dans le keuper le grès du mont Phantaisie 
qui s'élève à TO. de la ville, et n'est recouvert que de lias. Sui^ 
vaRt M. le comte Munster, ce grès, jaune ou blanc et ferrifèrei, 
supporterait du calcaire a gryphces (quelle espèce?), des marne» 
à ammonites et bélemnites,.du calcaire noirâtre à ammonileê 
annuiatiiSf des marnes à bélemnites, des marnes jaunes, le grès 
du lias, les oolites inférieures et le calcaire jurassique. L'auteur 
^sse dans le grès vert non-seulement la couche tripoléenne 
d'Ambei'g , mais aussi les argiles et les grès à grands amas ex- 
ploités de fer hydraté, et le banc d'argile ocreuse.Le lias y offre 
deux lits de combustible à Furstenhof , et un lit alunifère. 
M. £.• place comme nous dans le keuper, les nids de plomb car- 
Jionaté et pbospaté de Bleiseibaeh et de Frciung, Le granité tra- 
verse le Danube à Osterhofen près de Pleintiug. A Passau les 
gneis granitoïdes offrent des masses tout -à -fait décomposées; à 
Waitzenkircben en Autriche, le sc/ilieroulsL marne sablonneuse 
subappennine est exploitée, et forme le fond de la vallée tertiaire 
couverte d'alluvions. Autour de Steyer, FEns et la Steyer ^nt eo^ 
caisses entre des murailles de nagelfluh alluvial» que l'auteur 
classe dans la molasse.Ëntre cette ville et Ternbei^ on aperçoit ça 
et là le grés viennois qui borde les Alpes septentrionalesX'auteur 
y rencontra aussi des blocs de serpentine et de roches, passant 
de cette dernière au grès viennois. A Temberg et Losenstein 
commencent les Alpes calcaires. KiM. Partsch, ni moi, ne 
pouvons comprendre comment l'auteur y a vu, pendant plu- 
sieurs lieues (p. jAA)» le grès viennois ou son flisch, sous le 
calcaire alpin ; nous n'y avons cru voir que le contraire, quoi- 
que le contact des deux dépôts soit caractérisé par des incli- 
naisons très-fortes et même quelquefois au sud. lïous ne nous 
arrêterons pas aux erreui*s de M. de Peschow, qui confond le 
lignite de l'argile subapennine de Pitten , avec la houille itg 
grès viennois. Il décrit entre Lainbach etGams, le mont ap- 
pelé Bosenberg ou Radsialterberg. Il est composé de flisch à 
bancs de fossiles calcinés (Pecten, etc.), et à Tomatelle spathi* 
sée , et ses couches plongent sous le calcaire alpin. Cette des* 
cription à la main, j'ai cru m'assurer sur les lieux que ce dé« 
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pèï Èé gMI ¥ètt inKHéttf recoutMifc le édlcàire dlplh ; et lèi 
ïôrtiAtelles par itiilliôûs en fofmènt Tassisè la plus inférieure. 
M. K.éécritl& formation schisteuse d*Eisefierz avec seir amas de 
ealbait^ sbuvent rôUgeàtre , de fbr spathique et de gypse. Le 
àehiste taHe eiltre le taltschiste et la chlorite schisteuse , et 
prend Faipett d'aggrégat par de gros grains de quar* ; î î 
s'étend sut l'Erzberg où le fer spàthique a x5oo de puissance, 
et où SI ofTre diterseâ ratiétés, l'atikértte , du fer hydraté, etC; 
L*ant. sigtaale àtt pied nord de cette tnontagnë un dépôt d'argile 
prbViftant de la décompositibtl du schiste. AU lab Leopbldstein 
H à vu le schiste argileux arénacé sotis le calcaire alpin. Au 
ïtehbuchèl, montagne élevée , il a trouvé entre la crête âa 
calcaire alpîtt et le sdiiste des assises d'agglomérat rouge , peut- 
être comparable an^ grès rouges. De Semblables cimes catcaireik 
se Vbient vis-à-vis au Reifénstein^ autour de Tordembetg et 
de Tralayach. Il cite du flisch dans Un ruisseftu descendant dn 
Sirscheck. La chaîne schisteuse paraît avoir déjà eu sa hauteti^ 
actuelle lors du dépôt du calcaire alpin. Les environs d'Ad- 
Ihotit sont formés de micaschiste à gypse. Dé là à Triebeh oÀ 
traverse dn schiste argileut micacé, à toches aggregées et cal- 
caires, c'est-ù-dire là même formation qu'à Eisenerz. Le&o^- 
tenmannet' Tàuem est formé de micaschiste et de ^els & banc^ 
èaltraifés. Les itichei^ atk-desèiUS âù. col seront cotnposés 4é 
toches gtiemitoîdes. 11. S., prétend qiie le pùieoiénitsùï e^t tm gra- 
nit, tandis qu'bn donne ce nom dans le pays à une variété de tét 
spathiqué eh roche. £n allant de Vordernberg à Wolfsbetg^ 
on tiroilve le commencement du micaschiste à Trafayach. A 2 ). 
au-dessus de Judenburg on exploite une houille accompagnée 
de grès et d'agglomérat qui, placés sur le micaschiste, appartien*- 
dralt au jif&c^. Derrière tCraubat il y a dans le gneis de la ser- 
pentine à fer chromé, et de Veuphotide« A Fohnsdôrf on exploité 
un banc charbonneuit de 3 t. qui est au milieu d'une at^le grise. 
Ëtitre Reichenfels et St-Léonhàttl , il y a un dépôt tertiaire ar- 
gileux^à batibsde bois bitumineux. De Triëben à Wolfsberg, OU 
ne voit pas du micaschiste à calcaire et cipolin ^ et rarement à 
gtieis. Au S. O. de St.-Leohhard on a autrefois exploité de l'on 
et à St.-Peter il y a ufae source acidulée. A "Wolfsberg M. de 
Rostlram possède une collection géol<^que et mitiëralogique fort 
riitétessattte. Là vallée y est couverte d'aUuvic«is,Ieà colKnfes 



âli fiied db tLoraI|l àbtit tettidires\ argltemè^ fet à boiâ MtHtil^ 
iJeux; Sui" la rivé ojilpdséé de Rk, fct .Ivânè, lît base dfcs ïtidtitagtitf^ 
thîcâcées offi-b des îartïbeatix dëgiês et de marûè câlfeâiW, pti 
rxëthjile, à fluttendbrf il 3^ a dagrès tfiarileUitfnifcacé, à St.-Paiil 
ûti csdciiiré tnâbiJeux et du grès, etc. C'est M gfèé àlpid sebôn^ 
flaire; lé Kbitllp fbrifie, entré Èftick et Hdiiétimsintëi'd, tmë 
iiiiihiillë cbtitihbë de 20 lieù&s, et est cdmpo^ë de micaschiste I 
bahGs<îalcàil'bs, bordé à Test etdt Stid,desëhiSteargilè11^.Ld|ilu^ 
haute cime, le Spiéckkdgel, a 6^96. A i hi de Wdlfsberg, Bt. K; 
débbuvritdansbètèemotataghëiliiët*bcbeâéscâpdlttheêfiti«Mélé§ 
âë micft et de csllcàire.Plus hautj il y a des bftUcs d'amphibôlite ëi 
de rocheë gbaiittdides Schorlifères ; ce sont des hiodtficatidnsprdi 
dliitës sur plabe; il exll^te moins de bàlcaire Vers lei dmeS que dnnil 
ke bas: Il tl*)") a point de filons granitique^ ôu métallifètes. Lit 
Saùaltibj vis-â-tis H à Touest de Wolfsberg, est aussi com^dsèë 
dettiibàsehiste ft baiic de lë^tinite, de gneis^ de rôbhe granibidé 
à gi*0S graibâ -, d'atnphibolite grenatiiire et d'ëclogite. Dan& le 
gr&nit il y à du iichbrl , du rutile et des zirbons. Au Sud le 
micâchiste ë^t flànqiië de schî§te àhgilebt. Le Râappënberg 
eâtre Lossitig et Mosiiig est le plus gi'and atn&s de fet spàthlqùé 
en Allemagne. Cëtt^ nlohtagne est )[^ot1ipbsée de micaschiste k 
ampblbollté I ëblogite et calcaire; le minemi eist enclavé entfé 
ectlè deHsière roche , et fc*est feh génék^al dti «fet hydtâtè pro^ 
Ténaht du fer spàthique; Leit pyrites Sbkit attsii passée» & tbi 
état. Ml K. àttHbUe à be ehahgement le dépôt simttltatlé ga^eU)^ 
où li^^uide de ik Càleédbine, celui du îe)t h;^dt*atè réniformè, dé 
gothitë, etC'. Le itihierai à 700 p. de puîs^anc^. Un semblable 
bftiib «tisté au Bti)^be^ près Frîesilbh ^ dtiiis Ib Wolbh , ete. 
Bàiis le Wëisbâehtfaal il y A Une source sulfu)reti%e qui à ib^; 
et près de là uAe cavettie dans un caltairé ^enu dé^&ggrégè. 
Près de Wblfsberg des bancs de micaschiste oiï^hl la méims 
partïeblarité. LëS montagnes de tnicàsbhiste formeAt des sinuo- 
sités au foliddeisquelle» sont situés Wolfsberg et Gutharidg. Êllb» 
sottt bordées èé ^sthièté argileuk qUi court d*Ë. â O. , taddh 
^fàtut les ci-élei de mitaschiste Vont du N. au S. Au*t]1ricfasbet^y 
an nord dé Rla^nrurth , à St.-'Johantt au Brubkel , à Gttftbft 
et à St.-Paul, om Vdtt ce taicaschiste pïisser an schiste argilettx, 
et tècbaven dahs tes fciines par du grès f ouge et dti cafcaire. 
Is'atM. décrit tes 4 ^ièf^, H sigaàte thte te ^ÎBté bejtntbtip de 
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ctlcair* et <ks paitiie& stéDacéc$,et dansle grè$ assez de parliea 

feld-spatkiques» des fragmens de micasebiste, de quarz^ etc. Le 

calcaire alpin repose aussi quelquefois sur le schiste , comme k 

Grififen. Au château de Rabtostein et au-dessus de St^Paul « 

le calcaire est marneux et semblable à celui de k vallée de ce 

dernier nom. Le Krapfeld «ntre Ulrichsberg et Friesach , est 

alluyial. A Freibacb il y ades carrières de marne calcaire à nids 

charbonneux , à fragmens de schiste et à coquillages ; et près 

de là il y a du grès rouge au-dessous. A Soniienberg , derrière 

Althofen , on exploite une houille accompagnée de ^ès mar« 

neux micacé , reposant sur du micaschiste* Lauteur classe ce 

dépôt dans le flisch ou grès vert , et y cite des céritfaes (C fu- 

natum Sow., ou unibrellatum Lam,), des ampaHaires (A. W4lle^ 

metii Dcsh.) Ce même dépôt forme les hauteurs entre AUhofea 

et Gutharing. Près de ce dernier Ton trouve des nummulîtea 

sur les champs, et même à -^ h. avant, il a une butte de cal-* 

caire à nummulites recouvrant le calcaii^ marneux coquilJer» 

kAmpullaria nobUis Sow., etc. M. le comte Munster y a déter* 

miné le NumtnuUtes radiata d*Orb. un Nummuiitfff veiTucosa ^ 

li.-spj voisine du N.complanàtus ; une Lmeoiaria ia?pts, n.-esp., 

confondue avec le iV. lœngatm Lam. i la TunilQlla quadripUcaia 

isiSt'flg ^oiiUa subcrenularisf y oïsmedn F. crûnulus;eïYOstr€a^ 

Jhbeiittia, L*auteur a vu avec ces nummulhes un Plagîostoma 

•pinosa. Le même dépôt forme encore des collines en deçà de 

Gutharing , à | h. de là sur le chemin de Uuttenberg, et il y 

vient en contact avec le micaschiste. Il s*étend de là le long du 

Gorsitabach à Johann-am-Bruckel, et le Icmg du Gurk à Traibach. 

L'auteur en conclut que cette formation, quoique en apparence 

tertiaire, est du grès vert ; et nous partageons avec plaisir cette 

idée , dont la preuve existe dans les fossiles crayeux d'Un grand 

nombre de dépôts semblables , dans les Alpes ^septentrionales 

Autrichiennes. D'ailleurs M. Partsch admet aussi l'identité de 

tous ces lambeaux épars , et a recueilli encore plus de fossiles 

en Carinthie, que M. Koferstein. D'un autre côté, MM. Partsch, 

Studer et moi, contestons positivement à l'auteur que ce terrain 

supporte le calcaire alpin. Toute la vallée de la Drave, de Yil* 

lach à Lavemund, est remplie de nagelfluh calcaire , qu'il at^ 

tribue ( suivant nous, à tort), à l'épqque tertiare. De cette, 

alluvion ressort» suivant l'observation importante de M. 
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Ihom , des roches d^ùn agglomérat plu^ ancien , plus compacte^ 
à fragmens qa^rzeux <ît à banôs-ctiarbonhcnix. Ce serait une dé^ 
pendance du grès vert. 

A St.-Ândré il y a une crête de grès rouge appuyée sur di& 
tebiste argileux. Entre Wolfsberg et St.-Paul tout est alluvial.' 
Le château de Goflnitz est bâti sur une butte de :ioo p. de hau- 
teur, et compilée de basalte prisme. Les roches précédentes 
Ibrineot les hauteurs des plus voisines. Un des côtés du cône 
•fifre dortufa à fragmens poreux , à micaschiste et à grès rouge. 
£i6S côUînés de St.-Paul renferment des couches argileuses à 
lignite et des portions de caleaire marneux du Fliscli, Derrière 
ce village le schiste argileux est couvert de grès rouge à cal- 
caire , et recouvert par des murailles de calcaire fétide. Xjêl 
pente sud de cette montagne schisteuse est couverte du Nagel- 
fluh calcaire de la Drave: Au-dessous de Lavemund on observé 
les trois mômes dépôts. De Drauburg à Pi>evali il y a du mica- 
schiste bordé de schiste. Avant Guttensteîn , ce terrain pré- 
sente des bancs de granité schorlifère. Plus loin , vers Mies, le 
schiste argileux contient du fer spathique, associé avec des 
filons de porphyre quarzifôre (Mies et Pont sur la Polana, etc.). 
A Mies , le schiste est couvert de grès rouge grossier et de grès 
houiller. Près de Prevali, le schiste supporte un dépôt houiller 
composé d'argile sablonncaisc , de grès et d'une bonne houille 
schisteuse. Le combushble a 3o à 60' de puissance ; il est entre- 
mêlé de roche stérile; il est sans végétaux comme ic charbon 
de terre décrit plus haut, et l'argile près du charbon a aussi 
des coquilles calcinées, savoir : des Hélix et des impressions 
ayant quelque ressemblance^ avec des fougères. Les couches 
sont régulières et continues, Tinclinaison est an Sud, et on les 
a reconnues le long d'une muraille calcaire sur l'espace de 10 
lieues. Ce dépôt entoure le Mont Ursula , se voit à Pirkhoffy 
près Windisch-Gratas , le long du Hohcn-Peetze et de Mies et 
Wackcndorf , jusqu'entre Christersdorf et Fahrendorf. Serait-ce 
encore une houille du Fliséh on grès vert ? Entre Mies et 
SchwHTzenbach , il n'y a que du calcaire alpin. En remontant 
quelques heures le vallon de Mies , Ton arrive à du porphyre. 
Le St.-Veitsberg est composé de roches granitoîdes ou siéniti- 
(^es, et les cimes les plus élevées, l'Ursula, leKramorîza, 
Jldlai etC| som da calcaire alpin. A •} h. de Schonstein ^ sur 



la droite da ^ball, il r^mr^ $PQ9 Ip pi|lcaîre ffi^} |iu grè^ 
aûpacé^et coquilier res^^giblan^ gu FJisph. Fiu^ Ipin, le calcair^ 
contieat des mioerais de galène aq^eotifère* A ^ b- 4^ i4diia$)e 
vallon étroit du Schlaijgcnl^d^il.l^. décQUV|rit près ^n l^ia f;hj^ud 
(^5") fine bu (te de gi?s p-assier à parties vertes qu'il classeur 
core d^DS le F)y^h $ans ef» dQPQpr les raison^, fi^ès de y^Qhit^ 
le calcaire cède la pl^pe à im dèp&t fem^rq^aj^le cQpippsé ^^ 
marne bleuâtre plus ^u (QQ^i sabloqpeu^iç, c^lç^rp , et a^p- 
ciée avec du trachyte à pids d'up i^aipéra) poif. Cette dçr>)ilN'^ 
r/>cheal4:çrQe $ij ^tr^te^ ^q ^o' ou dayiintage avec les ipafqe^ aux* 
quelles elle p^ssp.Illi 74 poipt de filons tr^chytigi)^s.S(. ^,.àéptit 
l^ modification^ très-variées dç ee prétendu tr^cbytp auquel 
nii^n(}i(ent souvent leç cristaux de feldspa^l^» e| qui ^ 9}ors un^ 
pâte siliceuse. 4^ paj|SJ|ge des 4eHX ropbes \^ çi^rne ç)m\Sfi 
Be{|t ^ petit de nature ^ e.tc. (.'fiuteur d^mai^de si le tr^^cl^yln 
n'est pa# un^ mojdjficgtpn igpée 4^ h fparpe. D'fipc^ ce q^^ 
nous ponnaissons 4e cette }ocal^fé^ pops jaîy aypq$ g^ voijrque 
d^ aggrégats tracbytiqmss. Plu^ loin, vêts Uï^ling, pn ffa- 
yefse la fente calcaire oepgpée par le Sp^i^U^ et appelée Q^a- 
Luckna. 4u pi<^d des qaurs calcaires pjf observe du grès gri^ 
et verdàtre et à parties yerte$ qui passe ai| STiigelfluh , 4 fr^g- 
igaexks si^r^ui qiiar^eux. Ce dernier alterna ;^vec de la niari^e 
et de la molasse micacée grise ressei^Mant au grès vienpqi». 
C'est syr ce dépôt que reposerait le .calcairp sulpjn suly^^p^l'^u-r 
teur. Le calcaire gris borde la vallée jusqu'à Dol^tsch , mais 
derrière Miesling oii ^r.riye daps le Gpeis. Jj'auteur a visité lej| . 
amas de fer spat^ique existant dijips des alternats de calcaire 
noif et de xparne aurdessQus du calcaire alpin près Dolitscb. U 
j /désigne dejux b^.ncs d'argile schisteuse noire à fe^ille{t$ d'an- 
thracite fibrei^se. De là à Weitenstein, on traverse le Loscl^berg 
q^i esjt composé de marnes et de grès micacé à parties çh^- 
bonneuscsy d'aggloi^érat^ fins quarzeux, d'a/gije et de ^ouille^ 
Ce grès^ semblable à celiii de Yi^eni^e^ se place à Weitep^l^ii?^ 
^ns le calcaii^c alpin , qi4 règne de là à Gqtene.ck. A \ ^. derr 
rière "VVeitejDstein, il y j^i encore une exploitation de fer spathi- 
que ipclé de |gj)i]ène et 4c pyrite semblable à celle 4e Dqji.^ch, 
Tputes les cpuplies y inclinent de méijt^e a^ No^d » et plopj^ent 
au-de8tox]|s du calcaire. L'ful.eu^* parait avo^r bje;^ raison 4^ 
îjeV»^ ^,«? jgîîi?-*iPn.pa|rallè|e ftv.ec 1(B^ ^n?$ |i Vf(^mx^^*l^ 



iJ^TopUtîta, prà9 ije pi|Iy, il trpuy^ dfî$ coUUijjsi 4e gris ^/*cA 
gui lievi^pt très-quarzeux , ou copient de3 grain^ yejrts ^ 
d.(Ç3 baocç traphytiquesy sf. qyi r«nfprm€j (les nids dç pyrite «f 
4e galène urg^nJUfère* L{i glauco^ie est ai^pf^jiaiite pràç de cef 
CQWiclîes Mtérpçèms? e^ qwjqjiefois k epparencp trappéepn^. 
j|. (isiUizim on exploite dai^ Je Flis^îl^ de§ ^/cU dç fer hydraté 
pnovenant de fer sulfuré. De là à Scblaiigeoburg 09 ne ypit 
<)li,ç du Jfl^k qui e$i: plaeé ,e.u-desisp^ des nu^^ ca)pj^ire$. 4^ 
}^^ i^i^j^d (27 T ^) 4e Nçuh^u^^ il 3ign;i)e d.tps le c^jp^ire 4es 
]^ai?3 epjt^rs d'^ultrçs ou de spl^ér.uU.te$, JjSl butine dp ehàt.e^ 
ijç Cilly eH cQinpQ^ée de quar^ jaspoïde et de calcaire noir4(re. 
J^. J^. Hgn^le au$âi des roehes tr?chy)iqï|jps auipjir de Vèf^lkç 
ie 3t-J.osepk. Au^pur de Topliua qu m ai^tre bain cbai^d ^ ^ 
1. j. de Cilly; il y 4 encore du Flisph ^yçc de la bQji^ille. De 
Fr^9(ea à Mofoig on traverse dju calcaire ^Ipip^ pui3 vienl du 
schiste 9rgileu;if aUeroant ^yec du b,alcaire. Il y a là du grès 
rpuge jd^Ds le$ laontagnes. Pu peu plu3 loio, yers S^îPi Taute^r 
signale au-deçspus d'up calcaire alpin de^ laçibeaux de Flisch 
à grains yert^ et à c^lc^ire à Nummuli^es, coDome à G^thafip^;, 
Steiu e$f: entouré de calcaire bor# de Fliscb coquiller. I^a vair 
îée de la Save à Rrainburg est re^nplie jusqu'à Asliug de p.age|i- 
flub calcaire bprdant la rivière. A Neug^arU» i)* appelle Jç^ 
grauwackes de IV^. de Quch du Flisch. Le calcaire alpin f(H*iQfs 
le;s montagnes de Ja yallée de la Save, et il contient du fe.rsp2iL«> 
thique à 4 I. d'Asling. Pe )à il traverse .l,es alpes calcj^ires pouv 
9^river à jFeistritz, où il trouva encore du Flisch. Il raconta 
i^n asce^sipj? périlleuse sujr le Terglou, cploçse de calcaire 
çouipaçte gris en partie horizontal, et e^ partie incUpé de 49 
à 69° aju Sud. I) compare les cirques au pied deç cime3 Cja)caire$ 
à ceux des récifs de coraux ; il signale sur ses pçntes des ama$ 
qifgileux à fer pisiforroe et hydraté exploité. De Wur*.en , il §e 
rendit à Tarvis et Raibl. A Weissenfels , il trouva du calcajre 
e;7Crinijtique et à nuiurpulitcs. A Baibl » ij trouve le Fli3.c|} à \^ 
casicade et sops le cAlpaire alpin ; peque nous luicou^$J;/^s J!^« 
Studer et p^ioi. Il retrouve les i^écp.es faits sur le coté pcpidep- 
tal de la vallée , et il signale dans les iparneç jdes Dopax , prias- 
patelle?, Çorbule^,ou Tcllines voisine d^ Çr^aB^lell* l;epui^tri»|j 
de pea^, ; up/e Trigppi?^ JB^efcrsteinii (C . ]>Jupster) yo^i^e dw 
Y^«ri$^ J4 y^tUé^ de Eaibf est nf^]^ Af^ ^^i^ ^9^fWf^.i ^ 
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suivant lui, le calcaire métftllif^ne git sdus le calcaire compacte 
clair et sur le FHsch. Le minerai est en nids. Il reproduit la 
description de M. de Bnch, la critique, et la qualifie de très- 
hypothétique et contre-nature (p. a6o) : 6a carie serait aussi 
inexacte. En allant à Bleibevg, le schiste argileux et la grau wacke 
paraissent au-di^sseus du calcaire alpin après Gogai>, et dans 
le Talion du Notschbach. Plus loin , ces schistes sont cotiverts 
de grès rouges et de marnes areoacées grises qu'il appelle ^^c^. 
A Bleiberg, ces dernières forment le fond de la vallée et sont 
liées au calcaire alpin gris métallifère par des alternats de 
marne , de grès marneux et de calcaire fétide. Le calcaire alpni 
supérieur offre dés Diceras. La même Succession de dépôts se 
voit dans la galerie LeqpoIdi-SrbstoUn, Près de Et ressort nue 
pointe de schiste intermédiaire à Productus Martini Sow. , Spi- 
rifer et Encrines, et dans 1% galerie le grès ronge le recouvre 
distmctement; tandis cfue le dépôt marneux et arenacé contient 
des amas de gypse et d'anhydrite, un lit charboneuset Un autre 
alumineux , et des bancs de la Lum^chélle à coquîHes nîtcrëes.* 
Cette dernière roche est surtout connue par l'ouvrage 4o 
Wulfen , qui y cite plus de Ho genres de fossiJes. Mohç avait 
renversé totalement l'ordre des dépôts, et M. de Buch classe dans 
le sol intermédiaire le gypse et le schiste alumineux. M. K. pré* 
tend que la description et, les coupes 'de ce dernier savant, sont 
fondées plutôt sur une théorie que sur la nature (p. ^*ji ). De 
YîUach & Klagcnfurt , on trouve du schiste micacé et argileux 
k lits calcaire.« et du Nagelfiuh q[ui , couvert de cailloux, forme 
plus loin la grande plaine entre Klagenfurt, Voelkermarkt et 
Lavemund. Plus au Kord , le schiste argileux forme les hau- 
teurs de Muhrcnberg à Gratz : il borde les 2 côtés des monta- 
gnes dé micaschiste appelées Schtvûmhergcr A Ipen y et une partie 
du Koralpe. M.K. cite des collines de Flisch adossées au schiste 
sur la Pesniu et Sulm. Autour de Wildon , il décrit le calcaire 
à coraux et coquilles ou, suivant nous, les assises|supérîeures et 
fion inférieures dii sol tertiaire qui se prolonge de la Hongrie , 
dans la vallée de la Mur. Près Weilendorf , il y a un cône ba-» 
saltique qui se rattache à ceux de Feldbach et de C^iass (Vojet 
MM. de Buch et Daubeny ). Le château de Gratz est bâti sûr un 
ealcaire du schiste argileux. L'auteur détaille le bel institut du Jo-^ 
hanneum fondé par l'archiduc Jean : une bibliothèque de 20,000 
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volumes, un musée, des cours gratuits, une Société d'agricnl- 
ture, la publication du Steyermarkische Zeitschrift et une So- 
ciété de lecture en dépendent. A Gosting, il croit revoir son 
Flisch dans un calcaire schisteux et un grès quarzo-marneux 
qui se lient au schiste argileux. A Gratwein , ce dernier passe 
au micaschiste qui règne jusqu'à Murzznschlag , et contient des 
bancs de calcaire, de serpentine, d'amphibolite. Après cela, le 
schiste avec du calcaire noir et du fer spathique reparaît , et 
au haut du Sommering on arrive brusquement au calcaire alpin. 
Autour de Glocknitz, le schiste à quarzite, calcaire et gypse re- 
paraît. A Neustadt, M. de Keck montra à l'auteur les Hippuri- 
tes.de Wand que nous avons trouvées à la base du grès vert 
alpin. M. Keferstein donne un aperçu de la richesse du cabinet 
minéralogique de Vienne: il y a 9,3oo morceaux exposés pour 
rétude , et So^ooo dans des tiroirs. Il parle des idées de notre 
savani ami M. P. Partsçh , qui place dans le grès carpathique 
secondaire les dépôts de porphyre aurifère siénitique ou quar- 
zifère de Transylvanie. De Vienne à Prague , Ton atteint le 
grès à Znaim, le grès rouge àPlanina, et le schiste à Bôhmisch* 
Brod. L'auteur décrit le musée connu de Prague, et les schistes 
à calcaire coquiller intermédiaire et à filons et filons-couches 
de Grunstein , de Kugelbad. La roche ignée a altéré et dérangé 
rinclinaison des schistes , elle n'est pas sortie de la terre, mais 
elle est le produit d'une fermentation particulière intérieure de 
certaines couches. Voilà une ancienne hypothèse que l'auteur 
ne peut étayer chimiquement. A Prague , il parle des grès verts 
et de la craie siliceuse ou grossière. Il décrit une course deMur 
j[iich à Stutigard : le grès tertiaire supérieur d'Auguste ressort 
à Bibcrbach, et se revoit en lambeaux sur le Jura à Ockenhau- 
sen. A Nibder Stozingen, il est chlorité et contient 3 espèces de 
grandes huîtres tertiaires (O. canalis Lam. , gryphoîdes Schl. et 
eduliformis) et des Balanes; VV^alch les %ure. Il décrit de nou- 
veau le dépôt connu d'eau douce de Steinheim , où il y a cette 
paludine multiforme et des poissons qu'il rapproche de ceux 
d'Aix. Il y a une variété de quarz necdque. De Heidenheim à 
Weissenstein on est dans le calcaire jurassique, puis on entre 
dans le lias qui s'étend par Goppingen à Ëb^rabâch, où le Kea** 
per ressort. Il décrit , d'après M. Schubler , les amas d'argile 
à minerai de fer en grains de Nattheim, si intéressons par 
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la quantité de leurs Pol^&rs ^ Epenges, Aléyons, Tubiports et 
Echiuites (E. mocronatus dHpticus et variolatus) siliceui. 
Avec MAI. 5. et K., nous regardons ce d^pèt commte une dé- 
|>6adance du grès ferrugineux ou vert , et tious k s^arons des 
minerais remaniés et à os de quadrupède. Enfin, un résumé ter- 
mine cette «boudante moisson de nouveaux faits. Les AJ)^ 
sont composées de micasc^iiste , de schiste argileux -, de grh 
rougeàtre difficile à classer^ de ïlisch et de calcaire al'pin ou 
ée craie. H n'y a ^onc pas tte lias ni ée calcaire jurassique. 
Comme il place dans son Fii^h loutes Sottes de choses , fi^éme 
le sel des Alpes qui est sa ckrift'em^ent intercalé dans le càrlcafte 
alpin , ndus nebs Cùtittfnltm^ âè renvoyer à Tarticie dû Jk, 
Scoèer (Vojr. ^//<*f., n''^), ^^iM font Vtipp^c^tiiàn âé àe 
tiAaflsemeiit. Ettiti; il se iviftDfpè eh afirîbuatft à là molasse le 
«iigeifloh attnviaf des vàlVées tt^arurste^rséffès des Alpes (p. Btp), 
«t soÉ Tegelkalk ^BÎéiAétit se tr6uVe in èéâlrai^èirèfé càtcaîre 
tortiaise le plus MipériéMr ( p. i%6 ). A. B. 

w ' .... 

a 17. OaSB&yATIONS faites DAHS un voyage MIlfERALOGlQUE 
DANS LA PoUÉRAIfXE ANTi&IEUHE ET NOUVKIXE •* Dâr M. BE 

Ozr JXBAVSETX IJirchfç fur Ber^au uad Hûttent^. Vol. 14, 
cah. !à/p. 227-284). 

rrèidé'SlettbiV» jr a *âsfe^eu« dfe g4 et t^ p.ïuMcettie 
Ville et i^l^uch, le sol est' àllttViaî et ^leîh dé cocjùîlïés fltLviâ- 
Ittte^ et tWrestres calcinées. W^ès du dèrûfer Keu il y à de l*àr- 
f8!fe*nicacééfeVTngBnfeusî^, iftéfeé de s*aMèi,et àdi'usès dé sétëniié, 
t ëidfe RTtWèfes et à J^yrftési À y a att-desïù^ et d^dàWs des 
^(96^fïi^t$è^s ihàfh'eu'^é^ qui existent âitssi dans îé sable siipérié'itt" 
^ silek let càillbox ^rittiatres. fc'ftsjiénbe^g à l?odjuch s'éîev'e à 
M5 Po «t liePruiïeneîclyé, près dé iP'int'énwatd , a 268,^ )p, sur 
VK^er. tés Jilto lftml§ pioiûts ôttt eb^^ore 5b pi de plus. ?ife de 
liftrttéîiWàîd i on a excité autrefcis dfe la craie liiârtïe^e.Elle 
*^ c(yuvéttb d'aigle ribirâtt'ev vitti'ôlttibe , à nids fébfîtei'és , 
j[r)i%îtes et ligtoîle, pat dé fê riiartiè et du sable. IVt. dé O. classe 
feefté c*%te dan^ là pàHîé silpéViétti-e dte celte fbrfeâtion ; e\ 
Vik^Xë date l'at^è ^'sii^ië. Cette craîè s'étend ab !oib , caV 
il' ^î€*i ikles m^V^eS ù fcliilè-, ab-dessbuS d'é Daifnm ; et elle cou- 
^è-pi'ôbitbléirient lihe grahdc partie de la Pôméranife , de TUc- 
I^id«#li5i« dû BWQnd'etourg. iA cî*àie de tbtrlbw e^t dîi wëmc 
fenre^ ainsi que oâft^lettttKtetèrg^ Iti«â#râmff et de We- 
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pritz, iibh loin de Landsberg. De Swînemande à Mîsdrog,il y 
a une plaine sableuse. Le lac f îtzig est entouré d'un soi tour- 
beux à coquilles lacustres. Une série de hauteurs s'étend de 
Misdt:og , par Vitzig , à Lebbin et à Swantost. Le plus haut 
point de Tîle de Wollin est le Gosaarenberg , qui a 271,8 p. 
àbiis le sable on voit une argile sableuse et ferrugineuse , et 
pïds bas de Targile bleuâtre à nids de fer argileux , pyrites et 
nids de sable à petits cailloux primaires et crayeux. À Jordan, 
il rënfernâe des amas àrgilo-calcaires , mêlés de sable et à co- 
quilles, dn Voit cette succession de Misdrog "à Swantost. A Jor- 
dan réssôH une craie mâtneusè à fossiles. Les gros blocs pri- 

es àllûvions dont la destruction les met par- 

t'oint à' riud, comme en Poméranie et dans le Brandebourg, 
C'est pour cela qu'ils existent plutôt sur des hauteurs et peu 
dans les vallées. Entre Swantost et Herdebruck, il y a un lit de 
tourbe à troncs de chênes et de conifères. A Klein-Dinenow , 
il V à une carrière d'un calcaire oolitiforme à Turbihites et Véné- 
ricarde. L'auteur le classe dans le calcaire jurassique. Entre 
Chammin et Ghristôw, il y a dans la terre noire beaucoup de 
coquilles calcinées d'eau douce. Le Haff est une baie d'eau douce 
où réàu dé la mer n'entre que clans de gros temps, et y peut ame- 
ner des coquilles mannes. A Lebbin, on voit de bas en haut du 
* sable lin , dd sable ocreux , du grès ferrugineux à traces de 
lignites et de l'argilè bleue à sélénlte et à petits cailloux pri- 
maires et de craie. L'inclinaison des couches est au Nord. Au 
S. cle Vitzig, il y a de la craie. Ces dépôts sont-ils bien tertiai- 
res ? On a des bélemnites de ces environs , mais on ne sait pas 
leur gîte. A Pritter, il y a un. sol tourbeux. Au S. O. deSwine- 
munde, il existe une tourbière à troncs d'arbres quoiqu'au niveau 
de là mer. Le Golmberg^ près de Keninke, est le plus haut point 
de l'île d*Usedom.tl a 184,2 p. La craie y est surmontée de marne 
jaune. A Ahldeck, il y a de haut en bas de la marne, du sable 
et de l'argile grise à sélénite , des marnes sablonneuses à cail- 
loux primaires et de l'argile bleue. L'Aut. parle de la saline de 
Greifswald dont le puits a iBa.fp., et a été percé à travers 
du sable grossier, des argiles sablonneuses et des argiles grises ; 
l'eau salée sort à 4a p. sous la mer d'un dépôt sableux ter-' 
tiairc. Il décrit sa route vers l'île de Rugen . et donne des hau* 
teurs de quelques points. Dans la presqu'île de Jasmund, M. d'O. 

34* 
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décrit le terrain crayeux recouvert de peu de marne. De Sas- 
senitz à Koiiigsstuhl , il y a de la craie blanche , à Bclemnites, 
Echinites , silex , etc. La mnrne jaune est beaucoup plus ré- 
cente. Les couches courent du N. O. au S. £. et inclinent au 
S. O.; elles ont été redressées. L*Aut. y a vu le Spaiangus cor 
angtiineus , Bdemnites mucronatus , Gryphites rugosus ^ etc. 
La marne autour de Bobbin est à coquilles d'eau doiu:e, et à 
Arcona , on y a vu le Planorbis marginatus , Lymnaeus stagna- 
lis, etc. Au-dessous viennent à Arcona, Targile bleue et la craie. 
A Dornbusch , il y a de Targile bleue qu'on retrouve près de 
Dammgarten , près du Mecklenbourg. Entre Stralsund et Sulzf 
le sol est marneux et argileux. A Sulz, jaillissent des sources sa- 
lées du même sol que celles de Greifswald. A Gorschendorf y 
entre Neukalden et Malchin , il y a Je la manie. M. d'O. signale 
la butte crayeuse sur TUckersee à 1- 1. à TO. de Potilow. Il y 
4 peu de fossiles. L'aut. termine son mémoire par un résumé sur 
les rapports géologiques de Tile de Rugen et de la Pomérauie 
septentrionale, en étendant ses observations à la Suède. Sur le 
sol primaire d' Andrarum et de|Lund viennent un grès fin à filons 
de flaore et de galène , et le schiste aluinineux d'Andraruoi à 
Paradoxiles, ainsi qu'un calcaire à Orthocératites , et une argile 
schisteuse à Grapholite, Amonites , Mytilus, etc. (Yogelsang, 
Swensdorf, Aschkirche, Sastorp, etc.). Sur ce sol gisent le grès 
charbonneux du lias de Bornholm, de Scanie, les marnes bleues 
du Wealdclay , le sable vert et la craie. , 

L'île de Helgolandest composée de grès bigarré ou de.keuper, 
il y a à l'est un rocher crayeux et deux longs récifs unis- 
sent l'île à la Sandinsel. Ces derniers sont composés de craie et 
de lias. Bans l'île de Fuerland, dans le Limfiord, il y a du grès 
rouge. L'auteur parle du gypse de Scgenberg, du Breitenberg 
près dltzehoe, de Luneburg, et de la craie de Suède , des îles 
danoises, du Jutland et duHolstein, comme à DagbieretMoen- 
stadt dans le Wiborg, à Alstrup sur le Limfiord, à Guddamlund, 
à Aarhttus , près de Lubeck. Il passe ensuite au Mecklenbourg 
et aux îles de la Poméranie. Il s'étend sur l'argile, bleue et les 
Ugnites qu'il rapproche des lignites de Cologne, de l'argile de 
Londres et même de l'argile plastique de Paris; mais il est bien 
loin de prouver l'identité de ces 3 dépôts. Il rappelle les 5 loca- 
lités où on exploite du schiste aluœineux, et beaucoup d'autres 
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où il est associé à des lignîtes dans la Prusse. Il retrouTe ces ar- 
giles tertiaires en Mecklenbourg et dans les provinces danoises 
et le long de la côte sud de la Baltique jusqu'audelà de Dantzig. 
C'est le gîte de Tambre qu'on trouve surtout entre FrischeHafF 
et Curische Haff près de Kônigsberg. Wrede a décrit ce lieu 
dans le Kœnigsherger Archwjiir Naturwissenschaft u!Mathematik 
(18 II). Ce sont des argiles bleues recouvertes de sables à fer 
oxidé, de sable et de marne et de sable. A St-Adalbert il y a des 
troncs bitumiuisés.L'ant. compare le dépôt de sable et de marne 
supérieurà blocs primitifs aux alluvionsetaussiau cragetausable 
deBagshot. Les blocs n'existent pas dans le dépôt à lignite. Il faut 
qu'il y ait ici confusion de dépôts, car on cite dans ce terrain de^ 
traces de bois, une tourbe marine et des coquilles d'eau douce.Le 
sal)le mouvant à fer titanifère est encore plus récent. Enfin l'Aut. 
parle du fer limoneux et des tourbières à ossemens, coquilles etc. 
et des sources salées. Il en cnumère a5, savoir dans le nord da 
Jutlaud, au Seegeberg, à Oldesloe, à Dôbberan, à Sulz en Mec- 
klenbourg, à Neuenkirchen dans le district de Buckow, à Suite 
près de Stafenluigen, à Suite près de Sternberg, à Sulz près de 
Nossentîn, à Suit et Sulsdorf au S. O. de Scbwerin, à Sulz près 
de Conow ( tous en Mecklenbourg), à Salzwedel dans le district 
de Dambeck; à Belitz entre Potsdam et Wittenberg, à Richfcen- 
berg et Franzburg en Poméranie, à Greifswald, à Meschenha- 
gcn^ à Brock, non loin de Greifswald, et au sud ouest de Colberg; 
à Treptower Deep, à Schwirsen, à Weichmuhle, à Reckow, 
à Dobberpiihl, à Klein Weckow et à Coblenz.Il donne la cotipe 
des 5 sondages faits à Colberg: on n'y a traversé que des alter- 
nats de sable et d'argile grise ou bleue. Il ne comprend pas d'où 
peut venir ce seT. Les argiles salifères et à ambre de la Gallicie 
étant reconnues appartenir au sol tertiaire supérieur, il nous 
semble que l'origine de ces sources et l'époque des dépôts sont 
fixées. À. B. 

a 18. Notes pHTSiQUSS-sim la bais ds Naples; par W. FomsEs 
{Edinbtjourn. of sciences-^ cet. i8a8, p. 189.) 

Cette partie du mémoire traite du Vésuve. La Somma est le 
reste de l'ancien cratère avant 79, mais il ne croit pas qu'il ait été si 
grand qu'on le suppose. Il a 3708 pieds. L'Atriodi Cavallo est cou- 
vert des laves de i8aa. A l'hermitage lalave de 1819 est tordu^. 
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LetuffaderhcrmUagedeSt. Salvadordate de 79.£ntrecepoiiitel 
le coneestun ciratère. Il iliscuée longiicgiept les diverses bauteun 
qu*a présentées le Vésuve de 1677 jusqu*à.préseut, et les difTéreii- 
ces qu'a offertes le cratère qui à eu 5ooo à 56oo {)as o\^ 56oo p. 
de tpur. L'inclinaison d\i cône est de 40** à 4^° ^t 46®. En I7j5g 
la lave est sorti^par le cratère, et el|c a formé des éminepçes 4e 
aoo p. d élévation., £n 1822, elle ajouté dans une dire.cûon.QpT 
posée. En 17^4 elle sortit à la base.ouestdu côq^ d'une fent^ dç 
2875 p. de long.. La coulée avait 1 127 p. dejargeur.. GeUe Jaye. 
est prismée, parce qu'elle a coulé en partie sous l'cau.pù le rè-. 
froi(}issement. se fait plus lentement qu'à l'air. libçe^ jBreisIat 
s'est donc trompé/en soutenant. le contraire. L'Atrio del Ca- 
vallo est «composé d'alternats de laves, d'agglonaérats volcani- 
ques et de cei^dres. Il a 2220 p. p. de largeur. Au S* de îyiQQte 
Cantarqxii est la lave de 1767 qui s'étencj A ja Foss£( grande j, 
et au nord .celle de 1785 qui coule dans la vallée séparait ^n 
deux le Rip Çupa et Fossa (U Farapn^^.Il y a beaucoup cjecofir 
pes dans la Fossa grande. )1 donne des coupes d4i mont Yésuye 
' à différentes périodes. Il 4écnt ensuite les laves du. Vésuve, d^i-. 
visées en compacte, pprphyrjque. ( le pavé de Ni^plesj^ceiiu/air^ 
( Pompéï) et décpipposée. Dans la i'^ il place la lave grise a^r 
cienne dp la Somme, La 2^ pf(re quelquefois d^ cuivre sulfate 
(cratère delFrancpse]. Dans les dernières il suppose que le fçld- 
spatb , domine. Elles contieonent du soufre et de l'arsenic 
sulfuré. 91. F. donne l'état plus ou moins avancp.de décompo- 
sition de quelque^ coulées , de javes. Il passe ensuite aux aggio- 
mét'ats volcaniques, autufa (Herculanuni ^t Naples) etauxçen-. 
dfes volcaniques. Les cendres de 182a cpuyrirent Napjes 4'iine 
croûte de l'épaisseur d'un doigt, e| elles contiennent 140 peu à\çr. 
L'obsidienne (mont Somma) e( la poqcesoijtde grandes, r^r^.tps 
au Vésuve. Enfin il donne les minéraux du Vésuve, saypir:le sel 
ammoniac, !e sulfate d'ammoniac, le sel marin, le sulfate d'alu- 
mine, le vitriol, le calcaire compacte, quelquefois phosphorescent 
et posant au marbre, i'arragODite { Toive* é% Brssbdo) 1& withr 
rite, le mqriote de cuivre d^s'des fente» de <la lave (cratère 
del francese, le lencite (laRia Cup^ di Sobotipnello), l'analcii^e 
la mésotype (tous deux dans la Somma), la népbeline^ le mpi- 
onite, le somraite,l'albitp comprenant le çlevelandite et le christia- 

nue, l'apprthjtf, Tei^spathyle i?yïrpxweblapç.(FoeH5?i|[r«fl<fc), 



tite dans la lave et le calcaire, r«pi4ot^&fir «le. caJbaire^ la mots» 
ourépidotearéuacée (^crnption de i^22)et mêlée de Breisl^ite^ 
lé lazcilite, la ïlauyiiej ïe spinelle rubis (éruption de 1794)? le* 
spinelle ceyknîte (Slx^nt Somma), la topaze (Somma ), le schor- 
li^e> Je q^i;at. r^pplipèdr^ ( Qp^e)^ 'IjO. Q^loédoûi^» l-olittiné, le 
gi?efiat« l$]2i4lAmfif?(d9^nis le.q4?«ilte 4«>U SkMunai, àAlbaao.etr 
^f^4;atKl?ff<^ <te;RPW^jL Ip col©ptec»i|ft, le, (ei: oligiM («i 
4^1^Ye leuqitiqiie. dfiiBi'j }, 1§ fe^t QxédiiJj^ W sQufoe^ Vi 
SJalf^ré, ( 4r^|^,tioa. d^ iJ^a ). Ar. x n^illp 4^* ^1.1)96^ du Vésuvâ eO 
de ]^ côte. il y, a sqms Vf^ù^ uçe $9urçQ de pétiole. Il y adia piva^ 
1^ Bj^siajij^ei CaiB.ptftDii^, 1^, Fofre!lffi|ie> l^ Huouite, ]« SomeiH. 
Xillit^.<^>sulf»t«.4fip«tift$«««, A. B. 

219. Notes physiques. sur la baie de Naple^ ^? article; de^^ 
truçtion d*Herculanum, tgmpeia et Stabiae; par le même. (/^i. 
j>nv. i829,p. 108.,) 



Ces. vi^s £w»nl4é(riiMiM sous^lo vègqe de Tim^eoi 79 
qulanwn e^t onseveliçsAua «pl^ufa vobaoique da geose trachi^. 
tigiif^Il^aétérejti^ spu&l^tfiwœe d;une. boue liquide et oom* 
poséiÇ de iK^tière- t^i^ii^, jpQtHsm^^eX UtuDiineus^. Elle a èÙL^ 
%yojtf* I9, (elI)plé9i^^yklr^d«.lftpl^l/mr.r«•e9^ ptûaqueles papyrus , 
Ves bc^ri^,«|c,,<mt^é|té]C9tb^pi$é8.Jb€'d«6sècl|en«it/d« cette 
boue e^t i^diq^é par le.mgutQ dei divers objets, conmscelint 
d'un corpfii.hiMMQ.^ I( posi^ëd^ un échanbUonda tufa fovm^ en 
iSa9b 4yeoMnç^i|E^fHse§9ian-diel«fiitte$dfltiic cett»<,safaBiaBeeesi 
trè^-ljqvÂ^^ lia, i90ss^ fii^irneiifte aurdcssuo .d'Jiei^culana» a:85( 
p, $iiE Iç UiéâiFe e(» 1 ae$ pb pahnea soua B^siiuu II y a des It^.^ 
eendi^s bjauçhes dAii& les pavtif»» infesieuresy eft^snr letiila^ 1% à 
14 pa^m^s de sol ordiixaÀce coa^erl: par une la^e siliceuse mo^ 
deini<?* Il;yad,9Bs]eti«ift d'âevcttlimufadm leucîtes.déoop^o^ 
séfs eu matiière fari^jieu^^. et des poi»i$. noirs bkanitteux^ 
et. il coDtiietit des pavtb^s, akunioetisfs.. li s'explique la k/ata^ 
ticm d^ ce ti^fi», papqe qtie te Vésuve aya«A79 fofwowtuo vaftte 
h^m!^ doBt )a $9am^ n'm qnîuthdo» b»vd;^« Diicôlé dft la. xmer 
le bord du cratère a été détruit, et toutes, le$ R>^ècf6 <|i}itetaie9t 
daqs le bassip o9^ét^lajDi^Q^& verrs^'mevet osi( couvert Hetcu- 
lanuBi, Il n'y a e^.à^ couièQ^de<jl«y^ qiMt;i^Qo ai» pbn^aipd* 
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inrérieurement des ponces , et sous les maisons de Pomp^a il y 
a 3 couches de lave à amphigèue. 

Aao. TÏ^OTBS PHYSIQUES SUR LA B4IE De Naples, 4^ Ai't Solfatarc 
de Pouzzol; par le mème^{Jbid.;p, ia4-) 

L'auteur avoue qu'il ne peut donner qu'un résumé des obser- 
vations déjà si nombreuses des autres. La Solfatare a 2337 PP- 
de long et 685o p. de circonférence. Le côté sud comme celui 
d'autres cratères voisins est le plus b^s vers le sud. Le fond du 
cratère est à agi p. sur la mer.Ii existe une tradition qu'il y a en 
une éruption en 1 198 sous Frédéric II; ce qui reste douteux,puis- 
que ce n'était déjà plus qu'une Solfatare sous les Romaias. Ce 
cratère a un air plus moderne que tous les autres^ excepté celui 
d'Astroni; et il est plus actif. Sur le trachyte de sa partie est il y 
a des scories. M. F. suppose que les cendres couvrant le temple 
de Serapis peuvent être provenues de ce cratère; ceci confirme- 
rait la date de l'éruption de 11 98. Il prétend que l'eau doit 
avoir été produite en plus grande abondance dans ce cratère 
pendant les derniers siècles qu*à présent. Dans le i5^ siècle , 
EUsio raconte qu'il y avait une source d'eau bouillaofe qui jail- 
lissait à 19 p. de hauteur. Cluverius, dans le 17^ siècle , dit la 
même chose. M. Nollet a vu il y a 80 ans un bassin d'eau ayaut 
3/|^ R. dans la partie orientale. Il n'y a jamais eu de Ûammes 
pendant la nuit, surtout depuis la fin du siècle dernier. Le sou- 
fre provient de la décomposition de l'hydrogène sulfuré. M. 
Forbes croit qu'il y a sous le cratère une cavité; ce qui occa- 
sione ce bruit sourd du sol lorsqu'on le frappe. On trouve 
très peu de plantes. La communication du Vésuve et delà Sol- 
fatare niée par Breislak est une question délicate. II y a souvent 
de l'acide sulfureux au Vésuve, et il existe aussi de l'acide mu- 
riatiqueà la Solfatare. En général les gaz sont les mêmes à l'Etna, 
à Volcano et à la Solfetare. La triontagne est tracbytique. Le 
mont Olibano estune lavepyroxénique couverte de tuf scoriacé 
avec des impressions végétales. Spallanaani y a vu des algues. 
Les vapeurs sulfureuses corrodent ces roches. A la Pisciarella 
il se forme des pisolites. 

- L'aut. passe aux fumaroles et développe les causes de ce dé- 
gagement d'eau, d'hydrogène sulfuré et d'acide muriatiqne. Il 
parle de l'aluQy du muriate d'ammoniaque, du sulfate de chaux, 
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de magnésie, de soude et de fer. L'hydrogène sulfuré caracté- 
rise toutes les solfatares, et Tacide sulfureux les volcans. M. 
F. cite comme exemple de solfatare, Sermoneta, Terracina, Cas- 
t«llamarre, Acerra et laci-Reali en Sicile, le pic de Ténériffe , la 
Guadeloupe > la soufrière de St-Vincent, la montagne Pelée de 
la Martinique, la solfatare près de Rome et les lagunes de Tos- 
cane. Il prétend avec Breislak que dans ces dernières il y a une 
tendance à une inflammation parfaite. A. B. 

221. Notes physiques sua la baie de Naples; par J. D. Foebes, 
5^ art. Temple de Jupiter Sérapis à Pouzzoli,et phénomènes 
qu'il offre. {Ibià,, 1S29, p. 260}. 

■ 

. Ni Cluverîus ni Cramer ( Jncient Italy, a vol.) n*ont noté ce 
temple qu'on découvrit en 17^0. Il n'est pas vrai qu'on ait 
trouvé une inscription portant la date de ce monument au 6* 
siècle de Rome, puisque les beaux marbres étaient inconnus dans 
cette cité avant notre ère.C'est dans le 2® ou 3® siècle qu'on l'a bâ« 
ti; et il y a des inscriptions de Marc-Aurèle et Septime-Sévère. 
L'aul. discute à quelle divinité il était consacré; il conclut que 
c'est à Sérapis que Marc-Aurèle protégeait. Ce temple a été ruiné 
dans le 12® siècle. M. F« croit que la partie supérieure des 3 co- 
lonnes n'a jamais été entièrement ensevelie.£n 1749 onlédécou» 
vrit. L'emploi de l'eau minérale.était un des rites du culte de la Se* 
rapea grecque; or on sait qu'il y coule une source d'eau chaude 
ayant 98^ 5' F. et contenant du mur. de soude, du carbonate de 
soude et du sulfate de chaux. A 10 p. dehaut il y a un espace de 
6 p. percé par desMytilus lithophagus. Les colonnes granitiques 
sont seules intactes, et les calcaires pleins de trous. Ces antoMux 
travaillent sous l'eau jusqu'à 142 p. de profondeur^ et aussi sur 
des rochers découverts à basse marée, comme à JoppaenMid-Lo- 
thian.Laplate4brme du temple est à un p. sous l'eau. L'aut. repro* 
duit l'idée de Ferber et de Breislak, que la mer a jadis étéà cette 
hauteur, et celle que la terre a été alternativement abaissée et 
soulevée par des.tremblemens de terre.La dernière supposition « 
contre elle le fait du soulèvement sans renversemeBt'des colofanea 
et sans changement dans la source chattde.Spallasizani a supposé 
que les colonnes avaient été dans la mer et qu'on les en avait 
retirées pour en bâtir le temple ; ce qui est faux , puisque des 
morceaux couchés offrent des serpules sur des lignes à angle 
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dioît de Taxe des criqnoes. Baspcf supfMse qoe les cobiimes ont 
épB^eroéA avai^td'«trè coupées en colonnes. Enfin Goethe, Pim 
de losio el Dirufaenj crcnèot que le teinp\e a été couvert de 
tnfa yûlcaoiqae', qu'il ^est formé un étang salé oik «tut vécu dés 
Ifyttius, et que ce dernier s'est écoulé. (V. BuU, 1824, VpL 3, 119)- 
L'aiiteuiB adopte la 2^ explication et lappuie : i*" le temple est 
placé pkis bas qne le niveau de la haute marée. Fini admet une 
dépression arrivée en 1488 on i538y époques où Mazzella va-, 
conte que plusieurs maisons de Pouzzol furent reuversées. Il 
dire plusieurs exemples d'ouvrages romains nctuellcment sous 
fa mer, p. ex. le pont de Caligula, deux routes^uii palais de Ti- 
bère à Capri, etc. a° Il existe des traces de Mytiliis à Palerme 
ao ÎBOBt Gircella, et il y a des dépôts marins mêlés à des tufes 
volcaniques an pied du Monte lîuovo;et dansleibéme endroit est 
liii nette dehâtimentpeccé dépholades à 6 p. an dessus de la mer. 3^ 
Lesënvîronsde ce lien fooivissent toutes les données nécessaireis 
àlatHéQne.P6nzzol aété ruiné en Z198, 1488 et i538.Lo/7redo9 
émvaiït «n iâ8o, dit qne i5o ans avant, la mer battait la base 
de^montagnebexitrefiouzKOlet le monte N uovo. Les ruines qu'on 
observe entxîe Bnteoli et le lac Lucrin étaientcouverfes de sablé. 
lLT£pp«rt0 qu'oi^ ponvait, pëohçr '5o ans auparavant dans les 
lieux bùl sont, ces riânes. Ceci nous mène donc à i53g[>, c. à d. à 
% àni j^vant'i'eacplosion terrible du lltonle Knovo. Le sol aura 
élàaoulcEvé par eette catastrophe. En 1488 Pouzaol fut ruiné, eè 
pèut&êlBe alors le temple Ait submergé. Ainsi les mytites ont tra- 
vaillé piendant 5p ans. fin 1x98 l'éruption de k solfatare a rem- 
pli, lé tcnplede débris et a s^nsi soutenu les colonnes dans cet 
«baîniBmcnt et ce sonlèvement. 4"" On peut dire que les côtes de 
la MiédileitDanée s'abaissent. Depuis le 16^ siècle Teau a continué 
de tdcnàter d^^ la- baie de Podtzol ei a décou?ert les ruines 
eottvertès de sol pàl^e que la mer aHàque le rivage. I>aQs la Bal- 
tique lé ooiktr<iJiive a lieu. ¥^cr lés obfeotiofiS' contre k théorie ? 
1^ iè niottvelneat « eu lieu pendant que le temple était rempli 
éenûltaèae^ vokunnques, a^ la source chaude n'a pas été détruite 
par le mnlUteient de tcMe. 11 en est de aiéme«d« oeHe des balas 
dalféroaqoiout aimiéproiwévit changement de nÊveau, ^Té- 
n'a pas monté' autant qu'il s'est abaissé. A. B. 



229. HTqxb's pHTsrQi7E»6Tii^ LA BAiis DE Napîe^; par le même. 7^ 

Ces lies étaient liées au. continent et en ont ete séparées 
violemment. Ischia était rextréroité là plus occidentale de la 
baie. L'île d'Ischia était suiètte à des trçmblemens de terre ayant 

- * : \ ^ . • . ■ . ; ' • î • ■ ' . ' • • . . "-3 

la première éruption historique du Vésuve. iProcida est peut-étfe 
due à uiie éruption d'Ischia.Ëllç à 6* milles en circonférence. Sur 
son côté S. il n'y a pas ]de trqces d'un cratère dansTile de Vivara* 
comme M. Breislak le prétend.Ischia a 18 milles de tour. Il f *- 
des Pouzzolanes cojnme dans lès champs phlégréensj des tr^:* 
chytes comme à la solfatare, et des laves codame au "Vésuve. Ti- 
mée rapporte que le mont'Epomée a eu jadis une éruption. Pen- 
dant i3oi il y eut des iremblemens de terre, et en i3o2 une 
grande éruption > pendant laquelle la lave sortit siir |e côté Est 
de rîle,à Campo del Arso^ toutp^*és dlschia oij Celsp et non loin 
de Casaraicciolo. Cette contrée est encore toute aride, et elle î|' 
un deii)i mille de long sur un demi mille de largeur.Il paraÎL que^ 
la lave avait une très-grande chaleur, puisque quelques çrj^taux 
de feldspath sont fondus. Cette éruption dura 2 ans, et Sp^lla^- 
zàni y vit de la ponce. Dépuis cette époque Tile n'a pas été vi- 
sitée par de semblables phénomènes , mais elle a souvçut épro|]- 
vé des tremblemêns de terré.comme le 2 février 1828. Le choc le 
plus fort cojhicidc avec lé point de l'ancienne éruption. La pl^is 
grande partie de Tîle est composée de tufa ponceux friablè.Cçtt^. 
roche est hqmbgène; elle contient beaucoup d'alumine, ellç «1 
une apparence de Stratification et ne contient pas de fragmens do 
lave ou de ponce comme celle de Naplesj ce ^jui est en favei^ç 
de ceux qui n'y voient qu'un trachite décomposé* Il y a d^^ p2|i[- : 
ties verdâtresprovenant delà chlorite. LemqutÉpomées'é^eiYÇj 
à 1800 à 2000 p. Il y a de plus des coulées (^e lay^ amorphe» 
poreuse et abondant en feldspath : le sable magnétique en, dé- 
rive. Ces laves forment quelquefois des bancs de véritablç tçfi^- 
chyte, comme à Foriaoùils ressortent du tufa. Le mont Taborre, 
enU^«Ca6j»liMCQii9t»'al^CtflaD,^6st looniposé de thiehiye -psissabt âu'? 
p}ipn(^i|0(.Qtiii^iiQr| des feste&4es «octersdes tapeurs ayant une 
tempm^urj^de 1^^ R* liC traobyte wpose sor dé l'argifie'cofqail- 
lèr&teriialie' tt y d quelque^ cônes de SGOièesi II' y a assez d'ob- 
sidienne et de ponce ( CastlgUoiie}« I^Q^poSttildtavopifléCr^ate 
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«Minjeté^elVeau qBienestclesceodue,a|n)élédesUtsd'arg9e saix 
ponces.Sor le rivage et dans le lit de quelques torrens, il y a des 
morceaux de serpentine assez pure qu'on taille en tabatière. 
L'auteur en a aussi trouvé sur la côte de Sorrento. Il croit que 
cette roche est peut-être en place à Iscbia et associée avec une 
argile grise ou jaune à s tealite,à soufre, et à sources imprégnées de 
sulfate de chauxX'argile employée à la poterie forme des assises 
puissantes autour de Casamicciola : on l'appelle Creia àahs l'île, 
n y a aussi de l'alunite sur le côte nord du nioct Epomée à 
Piasza délia Pera. La terre d'Ischia est une pouuolane fine : on 
dit qu'on y a trouvé de l'or; c'est peu probable. Les parties so- 
lides de Feau du château de Gurgitello près de CasamiccioIa,sont 
aux parties liquides comme i : 221, 5 ou ^ pour 100. Elles sont 
composées de 77 p. de mur. de soude, i5 de mur. de chaux, 5 de 
sulfate de chaux , 3 de sulfate d'alumine. La source a 46 à 5o et 
70** R. La plupart de ces eaux laissent dégager de l'hydrogène 
sulfuré et de Tacide carbonique.Le sable deVico a,àdeiix p.sous 
le sol, 10^ F. Il y a beaucoup de fùmaroles d'eau chaude, qui 
produisent des incrustations siliceuses comme le geyser. Le doc- 
teur Thompson le remarqua en 1795 à Monticeto; la vapeur 
avait 7$* 5 de R. ; c'est là son fiorite. Les fumaroles de ce lieu 
renferment du sulfate de chaux , d'alumine et de magnésie; et 
comme ces sels paraissent dériver de l'action d*un peu d'acide 
sulfurique sur les laves, la silice est aussi le produit d'une action 
chimique. La soude aide la dissolution de la silice. Il y a de la 
fiorite dans le cratère de Canalî, à la solfatare près de Napl es 
dans les tufa à sa base, à Astroni. Il paraît que l'eau de Gurgi- 
tello contient des bisilicates. Près de Lacco , sur le côté nord de 
rîte 9 il y a dans la lave une caverne dont il sort un courant d air 
froid; il y a 18** de différence entre la température de cet air 
et l'air extérieur. L'auteur y voit un effet d'évaporatlon, ou bien 
il y a des cavités souterraines qui ont toujours la température 
moyenne de l'air atmosphérique du lieu. A. B. 

aaS. LxxTRE nu D^. Ciao Boixinx sue i^tmaBS ML&TicnzA- 

' tkiràs relatives a la. Botanique bt a !là Giêolooie db la 

PROVINCE BE yéaoHE ; «vec une notice sur les 3 analyses de 

- l'eau minérale du Jhonl CUvillina , qui ont ét^ publiées. {JBi- 

• kiiQth. lt(^,^ jQars/ l8»7<^ pag. 411. ) ' ' 



L'aut.,botanisteet{^éolo^ne,nous adéjàdoané sons la forme de 
mélanges d'histoire naturelle^en i8i6,un voyage au lac de Garde 
et au mont Baido (in-8°, de i52 pag., Vérone), puis un mémoire 
entièrement géologique sur le raontBaldo [BuU,, 1826,-11® 
1 ly pag. a8i).Dans sa lettre il veut rectifier quelques points de 
ce dernier. La crête del Tomba est en partie composée de basalte 
amorphe, comme celui de Ciusa près Chiesa^Nuovay qui est 
aussi au milieu de la Scaglia. La cime et les sommets adjacens 
de Lcssini ou les pâturages de Podestaria sont composés de cat- 
Caire semblable ammonitif ère ; donc la Scaglia s'élève à plus de 
875 toises au lieu de 5oo. Le noyau de ces montagnes, coipnqe 
du mont Baldo^ est du calcaire jurassique quisélève en som- 
mets coniques au mont Baldo , à Posta et Campobruno. Dans la 
ravine d'Anguilla les côtés de la montagne profondément n^is 
à nu y paraissent compo&és de calcaire jurassique couvert de 
scaglia en stratification concordante. Il n'a pas revu dans 
les montagnes du Yéronais les grès bouges de M. Maraschinî. 
Lugo est à i3i,75 t., Ciusa à 4^Sy^^) Cbiesa-Nuova à 536,62, 
la Cima fra Tinasso et le Bocca di Selva à 71 5,2 3, le Podestar- 
ria à 821,27, ^ l^ Cima del Tomba à 875,3ot. Il annexe à 
sa lettre une comparaison des analyses des eaux minérales 
deCivillina, faites par M. Catullo, en i8i9(Biblioth. itaL,yol. 
i5 et 16.), par le professeur Melandri, en 1824 (voyez Mém. 
scientif. et littér. de Tathenée de Trévise, vol. 3, pag. 241), et 
par lui-même en 1820. Il veut prouver contre M. Catullo que 
cette eau est ferrugineuse et non pas acidulé et ferrugineuse. 
M. Melandri a confirmé son analyse. 

224. Lettre sua les Jaruiits des Hespérides. ( London LU^ 

terary Gazette ^ 7 juillet 1827.) 

Au sujet de Topinion de MM.Beecbey sur les Jardins des Héspé- 
rides, l'auteur dit que dans la partie sud-est de 111e de Malte, à 
2 milles de la partie du rivage la plus rapprochée du port de 
Bengazi , il existe un jardinde cette espèce dont la culture est 
poussée au plus haut degré de perfection. Pendant l'hiver, dit-il , 
j'ai fréquemment trouvé ce jardin à plus d'un tiers rempli d'eau, 
laquelle ne s'écoulait qu'au bout de plusieurs jours par le moyen 
de la Ultration. La caverne où il se voit se trouvant située dans 
un terrrain beaucoup plus bas que ceux qui l'environnent , et 
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les plaies, dàils cette partie méridionale de Tile , étant partois 
extrêmement fortes , il eslt aisé de se rendre compte de la 
craiide profondeur et de là fertilité du sol. 

C'est à renfoncement d*nne pareille caverne qu'il faut at- 
tribuer la singulière et curieuse excavation appelée «Makluba» 
{[mot qiii signifie renversé), et située au sud-est àe Cazai 
Krendt, dont elle est éloignée d'environ un quart de mille. Cette 
excavation est circulaire, ou plutôt ovale, de plus de cent 
jiieds de profondeur, et dé la forme d'un cane tronqué. Sa si- 
tuatioÂ est à près de a milles de la côte sud- est, et à un demi 
mitk de& rochers. 1.C plus grand diamètre dé son aire intérieure 
lest de 95 pas, et le plus petit oe 80; celui de son ouverture su- 
J)érieui*e peut être d'une vingtaine de pas cfe plus. Ses parois se 
composent de couches dont la direction est, comme d'ordi- 
tiâit*e, du nord au midi ; et telle est leur régularité, que le tout 
présente l'aspect d'une excavation régulière. l.és couches infé- 
rieures soiit corrodées de la ihéme manière que les roches ex- 
}>bsées à 1 agitation de Teâu. Leurs surfaces inégales et pleines 
de trous, ont, malgré cela , une sorte de poli, et sont plus du- 
res que le teste de la pierre. Les couches supérieures , au con- 
iiràire, sont tongées de la même manière que tous les autres 
rochers de Malte exposés à l'air seiil^ et très-difTérentes de 
èèlles d'en bas. Dans la caverne, la couche déterre végétale est 
SI épaisse, que bien qu'elle ait été creusée à une profondeur con- 
sidérahle, on n'a pu encore rencontrer le tuf. C'est pourquoi il 
est très^naturel de conjectnrer que l'aspect actuel de cette lo- 
calité aura été occasioné par l'affaissement d'une grande ca- 
v^nie qui «communiquait ayeo b mer ; et il n'est pas probable 
que l'époque de eqtte catastrophe soit, éloignée ; car, à en ju- 
ger par une citerne ou un puits de 5o pieds de profondeur, que 
Ton voit encore dîîns une partie escarpée de la caverne., dans 
laquelle a été pratiqué l'escalier par lequel on y descendait , il 
y a tout lieii de croire que des habitations avaient été con- 
struites sur remplacement qui a ftéchî. Ce pùîîs', qui était pro- 
1)ablement d*ùne profondeur beaucoup plus considérable , aura 
été , 5 ce qu on présume, comblé, en partie , par rébonlement 
des. terres de quelques (aîus adjacens. L'entrcé de cette excava- 
tion se trouve dans une espèce de petite vallée. 
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2«i5. MoNTAGÎfE BRutjiNTË iw AUSTRALIE. ( jisiàtic tournai^ 
janvier i83o, et bulletin de la Société de géographie ^ T. XllI, 
h^ 83 , mars i83c), pag. 127} 

Il a déjà été question de cette montagDe dl^ns notre J^ulliçtin 
(voir n** i, janvier i83o, pàg. Sg, n° a4^)^ sous le titre de. F^^- 
cah de la Nouvelle-Galles, dm sud, M. Wilton de Param^ut» IJa 
visité après JVI» Mackie, et à. cette oQca»on.ll a publié» dan»]a 
gazette dfe Sidney.yjutie relation intéressante, qui Je.t^..da diftr 
crédit sur ce qu'on avait dil;»préqédemi|i«Qt de fit; pbétiOjdèQ^. 
Il confirme Une partie des Ql^ietva.tio^ â^^ à M^kie. La po^i;- 
fioâ du terrain. QÙ le feU brûlé aujourd'hui ^ Si'étçit^d.^ur deipe 
pentes d'une seule et métiie inontâgne. Le £éu vieAtid^ parcou- 
rir, Âu nord, la partie la plus haute ^11 s^'élève maiq tenant avec 
une grande activité sur la. face i>pposéetducôté dajnidi*.Coni0ip 
le feu était placé au fond d'une cavité , entre deui; crêtes d'mte 
nzémemonta^iiey M. Mackie à probablement été portéà.do^nc^ 
le nom dé cratère à cette excavation du la. montagne. Xe fkh e&t 
qae le roc i à mesiiré qu^ le feu souterrain augmenta , sç danA 
et forme une rnukitiide de cavités de diVi.er3^ largeurs. M. Wil- 
ton examine particulièrement .la plus large de ces.f£^e&.i L^ 
roc , nu^sse soHde de silice 9 s'était séparé suru^ie largeur d.'eUr 
viron deux pieds : on en pouvait voir la facej&upérie^re.rôéri» 
dionâle : la partie >ainsi çéparée avait glissé, pour aio^i dire^ ^t 
coulé au fond de h cavité ^ et formait de cette, manièi^. là sitrr 
face conVeie du roc échanifé; Je plongeai .mes n?gatd^ > .dif: 
M. Wiiton, au foàd de la cavité, à i5 pieds .environ^dfe pitor 
fondeur. Les! parois dix roc étaient à la température jde la ^pha? 
leur blanche comme celles d'un foiir à chaux. Des. vaj>eut'S ^utt 
foreuses el diverses exhalaisons s^élevaient d'unèi plus, gratndq 
profondeur. L'obsetvateiir jeta des pijerres' au fend de la.car 
VFté : le bruit qu'elles faisaient eu tombant, Semblait mourir el 
s'anéaiïtrr dans un vaste abîme au-dessous de ses|)iQds. La su-* 
peifîcie de la montagne sur laquelle le fèu pst auJQurd!hui cU 
pleine activité , p'eUt avoir une étendue d'un acre et demi (4*. 
afes environ). Il y â sur cet espace plusieur:^ientés j$ni jvïo?.*^.^ 
de largeur, et d'où s'élèvent des colonnes sulfureuses d^/^iï)ée ^ 
les bords de ces fentes sont embellis de cristaux eiJQ0i]esffe9$ .d^ 
soLifrey vaHant en cûuleur dit roitgê-orango le plus foncé , oc<« 
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casioné par un mélange ferrugineux, jusqu'à' la couleur paille 
la plus pâle, où l'alun dominait. La surface du terrain, près de 
ces fentes , était trop chaude pour permettre à l'observateuc 
d'y rester long-temps. D'ailleurs les vapeurs qui en émanaient, 
affectaient sensiblement les poumons. M. Wilton observa une 
matière noire et luisante sur les bords de plusieurs enfonce- 
mens, mais point de lave ou de trachyte d'aucune espèce, 
oulle trace de charbon. Une source d'eau excellente se trouve 
sur le côté méridional de la montagne. La hauteur de la par- 
tie biiilante du mont Wingen, au-dessus du niveau de la mer, 
peut s'élever à 1 5oo pieds anglais , si on calcule d'après l'éléva- 
tion que M. Cunningham attribue à l'extrême sommité de la. 
chaîne voisine dite IdverpooL M. Wilton pense que cette mon- 
tagne est en combustion depuis un teVnps immémorial; leslïoirs, 
qui forment la population actuelle, sont postérieurs à son érup- 
tion; il croit en outre que l'inteusité du feu ira toujours en 
augmentant. Sur une partie de la montagne qui présente des 
déchîremens semblables à ceux où le feu est actuellement en 
activité, il y a des arbres très-anciens, qui doivent avoir poussé 
depuis l'époque où la combustion avait lieu sur Je terrain où 
ils sont situés. Il y a des arbres et des plantes à quelques pieds 
de l'endroit où la montagne est en combustion. A quelques toi- 
ses de là, M. Wilton a observé l'empreinte d'une coquille dans 
le roc : des fragmens de pierres ferrugineuses ainsi que de pe- 
tits échantillons de calcédoine et d'agathe, s'offrirent à ses re- 
gards. Il a trouvé aussi des substances carbonacées (delà houille, 
9ans doute) dans le lit de Kingdom^ Ponds , à environ 7 milles 
de la montagne. La contrée voisine est évidemment une forma- 
tion charboneuse; ce minéral a été trouvé dans une foule d'en^ 
droits. M* Wilton dit qu'il n'y a aucune similitude entre les phé- 
nomènes Yokanîques proprement dits et ceux que présente 
cette montagne; il la regarde comme unique en son genre et 
comme un nouvel exemple des jeux de la nature qui, dans 
l'Australie, s'affranchit des lois que lui ont assignées les 
sa vans de l'ancien monde. Il est cependant difficile de ne pas 
rattacher à la cause qui produit les éruptions de nos volcans 
actifs celle qui agit dans cet endroit remarquable, lorsqu'on 
observe qu'ici comfne dans les contrées volcaniques il y a de 
fréquetis tremblemans de terre. On en cite en effet dans les 



«niées t7M) 1800, i6o4*et 1806. £11 1827 , le Sô oetobre, fe 
ciel 'étant livide et l'atmosphère brAlante, un bfuit étlatani, 
telle qqe k décharge- d'une pièce d'artillerie^ de fort calibre « se 
fit entendre à Paramatta , Lust, Creek , Prospect et Sydney,, 
dans la direction du N. auS. Un* bruit sembiable se fit aussi 
entendre à Paramatta , en x 8a S, et d'après M. Wllton, nn 
bruit épouvantable ressemblant à T^plosiou subite d'une mine^ 
fut signalé dans le voisinage 9 et partant de la direction de là 
montagne» brûlante, avant sa découverte en 1808. On est porté 
h penset% d'nprès cela, que cette montagne est 'sans doute tôt 
volcan qui commence à se former, et que tôt ou tard elle aura 
des éruption^, lorsque le feu intérieur aura acquis asseai de 
force pour surmonter kes obstacles qui s'opposent maintenant 
à sa nbre sortie. J. G. , 

aa6. REMAEQtES SJJK LA GÉOLOGIE DES ERVIUOIVS DE BOSTQIT ; par 

J. W. Webster. (Suite). ( Boston Journ.iyxiu et juillet ^826, 
p. 486). Voy. \e Bulletin^ i8a5, T. 5^ p. 191. 

Le trapp, esipartie prfemé , fôrme des filons dons l'ajg^Iomé- 
rat de &oxbury,sans altéver cette demtè»e roche. Les fiions eo«r 
•rent xo degrés O. de& et 10 £. «de N., et ils renferment des 
pyrkeA. A aS verges du plus grand filon , est un autre qui n*a 
que 6 pottc. Vers' Brookline , l'agglomérat devient phis fin et 
passe tt la Grauwacke. 11 y a au-dessus un amygdaloïdc à veir- 
nules d^ quartz, à épidote,* baryte, cartyonate et sullate de 
chaux, '.cblorite, fer oligisle, cuivre pyriteux et adulaîne 
(Agricuhuralhallà Brighton). Cette roche forme la plupart d«B 
montieulea dans la ville de Brighton, et s'étend à Newton Falla, 
où il passe à l'agglomérat. Au S. et S. O. de Boston , l'agglo^ 
mérat occupe une étendue de plusieurs milles. C'est < la roche 
dominaEutQ de Dovchester, Milton , Quincy et Canton, et elle et I 
limitée au S. et à l'E. par la siénite. En allant à Milton^ on passe 
sur un dépôt d'argile , puis sur l'agglomérat de Dorchester, 
quf passe au feldspath compacte à 3 milles- de Bluehills. £|i 
commençant à monter le Milton Hill, la siénite ressort et ait 
liée à celle de Quincy. Ce dépôt est couvert de porphyres, quar- 
silères ressemblant au trachyte, et formant la masse principale 
des Bluebilb. Leur plus haute cime a 710 p. sur la mer. Au'S.- 
£1, de Boston, l'agglomé»it s'étend pendant 6 milles vers Quia-- 
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«y } U eil remplacé lAuft toiA pur du achkta AVgileUt aembUUe 
A eeliii -do Ch^rlet tpwB. Le scbkie forme encore quelques îles 
eunlev^Qt 4e Bo$t«n»etil supporte ragglomératXasiéiiite suc- 
oèA^ aq 9chi»to de Quiney le bug des cotes de Hiiigban et de 
Coha^set» et elt travei^ée de filons de trapp. Le même dépôt 
institue les ttea entre, ces Ueiix et le promontoire de Nabaot 
Am nord» les même» dépôts continuent» et la siénite existe à 
|fait>lehead. An Nord, le porphyre de diverses couleurs couvre 
4eSi roebe9 intermédiaires. Il est «saocié de jaspe ronge (part. S.- 
XX d« Sanins)> Il contient des filons minces de fer oligistej^ et 
dans le pays il y a du fer limoneux, 

227. O&IGINE IGNEE DE QUELQUES ROCHES TRAPPÉEKVES ^ par M. 

SiLLiMAZT. {Americ, fourn. of Scîenc,; vol. 17,0** i^ ocl. 1829, 

P- "9)- 

L'Aut. rappelle Tes caractères ignés du trapp.Cette roche forme 
des groupes et des buttes qui traversent le milieu dei Connec- 
ticut et du Massâcliusetts, commençant à £ast et West-Rocks^près 
do Kew-Haveo, et se terminant suc les bords du Verpont. Il oc- 
tnpe lao oùUfl^ de long et a 3 à aS milles de iar§e. Les Pallc- 
sadoa sait l'fiudsoa sont nossideattapps fuitraverseutl étalée 
N. Jeiseyv de TOudson à la Belaware. M. S. rappelle les disputes 
dfea MepivKnisJkeSetdesPlulomstes.Le trapp ck la Neu^eelle- iLngle- 
lerreeldttBiew-Aecsey repose anr legrès. renfermant c^fférenles 
iwriéléa d'agglonéràla et de grès, micacés et ai^ileiix. "Roekj- 
èiii «At» une cièfco> traf^péenae^ à 3» mâiBes de Harftfovd. Lo trapp 
y convifo un grès trèft^acgilenix; et eolosé par le fer oadde ea 
vnuge-brmaibncéy et la ;^onction de& sl vocbes est déconverte sur 
nn. mine de longueun. L^esoappement a 40^ eai.5o p., et le tvapp 
n »5 à 3o p. de paissanM :. 9L & en. doniie» une figure. Les 
tignea do séparation» dos.Hls de gnésisonl! eemme vtemies et 01^ 
A^iéet. tt y a des petits filons oalc^res* Ese diidse en rhom^ 
iMèdnee. Les ooutflieaineUQeni)au5.-JË. son»- loi ài5^ et il y a 
des fifenafdtt haxjk^ colorée pas du cui«re> eariM>nnté et a^ecié 
MMC du qnavlK. Le trapp est une dionte outd^rilie. 4i 44 & p^ 
ftonaje trapp., le gvôa eet non altévé; maia à 3^ à 4 p. sous le 
tM|^p, il est digà plns« eompact^; on offirattèn» augmente àme- 
amro qu'oUi montai lai coideiw ronge fa«t:plac»à la grisa et klt^ 
Mttiehnt «i «A» yi4ftkLèBfé0sià A dut qn'i). do^ne im tm, «t 
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est difficile à casser. À a p. sous le trapp, il est poreux; 
les cavités sont semi-vitreuses, et augmenlent en nombre 
et en grandeur tout près du trapp. Enfin le trapp est telle- 
ment mêlé avef^le grès, (]ue dand une bande de quelques pouc. 
on ne peut pas dire quelle roche on a devant soi , elles sont fon- 
dues ensemble. Les parties vésiculaires ressemblent à des laves 
de THécla. Le trapp perd plus haut, à 4 ou 5 pieds, ses porosités. 
Il est columnaire ou massif. Il croit que tous ces trapps ont été 
injectés entre des couches et soumis à une grande pression. On 
voit le même fait â Newington. A. fi. 

%%9. Notes suh les mihbs st les vlloirs de vlomb Dâvs le goiI- 

TE DE HaMPSKIAS^MaSS.) ET %Vik LA OiOLOOIE ET LA mNiEA-" 

LOGiE DE CETTE cohtbiie; par Alaksoit Nâsa. Avoe une carU 
géologiqu6.(/&iV/«; vol. ta, n^ a, juiti 1827.) 

Le granité qui fournit tes bénTs,spodnmènes,tourmalines, etc., 
existe à WilHamsburgh , Conway, Goshen, Chesterfietd,West- 
hampton , Sotithampton , Northampton y "Whately et Leveret, 
En gravissant les montagnes, on voit le micaschiste recouvrir 
la roche précédente qui forme les plus hauts sommets. De 
Williamsburgh à Conway ou à Chesterfield , le granité passe 
sôQS le micaschiste. 11 n'y a des minéraux que lorsque le granité 
forme des couches ou des filons dans te micaschiste ou à sou 
contact avec cette dernière roche. Le micaschbte feuilleté ou 
peu feuilleté et quelquefois à staurotide , se voit dans les mê- 
mes lieux que le granité. Il passe au talcschiste (Cumminglon , 
Chesf erlîeld). Dans cette dernière localité, il y a du disthène et 
des gvenâts dans le micaschiste. L'auteur n'y a pas vu de gneis» 
quoique M. Hitchcock en parle. Le calcaire grenu micacé est 
associé au micaschiste en amas (WilHamsburgh, W. de Conway 
et à Test de Whately). Il y a des filons granitiques dans le cal- 
caire, ainsi que de Tamphibole. M. N. cite des blocs à fragmens 
de granité et de micaschiste. Le calcaire passe à cette dernière 
roche, et alterne avec du grunstein ou du granité siénitique. Au 
S.-O. de Whately, des alternats seinblabtcs dans dû micaschiste 
semblent s'appuyer dans un endroit sur lé granité, et plus loin, 
ont l'air d'avoir été renversés de leur position primitive. 

£,e gimnstein est en bancs et filons dans le micaschiste. Le 
gramtcr démtfqtte C3it$te à r ou st milice de Hatfield , dutift 

«1 
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le défilé de Rocks » sous le sol terrain. Il s'étend au Sud josques 
dans le Northampton , à TO. entre Hatfield et Williarnsbui^h, 
et passe au Nord dans le Whately. Cest ce dernier pays sur- 
tout qui est vérîtablemeut du gruostein primaire , qui est sou- 
vent au milieu dugrauite siénitîque et qui est traversé de veines 
de feldspath. Près de Whately^cette roche alterne avec le mica- 
schiste.Uya du talcschiste grenatifère à Cummington.On trouve 
aussi du fascicuUte ci du talc. A 1*0., cette roche est bordée de 
schiste chloriteux, et à l'Est, de micaschiste. Les mines de fer de 
Hawley et le carbonate siliceux de manganèse dePlainfield et de 
Cummington sont à la jonction du micaschiste et du talcschiste. 
Le grés rouge ancien et l'agglomérat eomposé de quartz, de 
granile, de micaschiste et de toutes les roches primaires, re- 
posent près du granité à Southampton et Leverct, à Mont Ho- 
lyoke, ou S. d'Amherst. A Leveret, ils formait le Mont Toby, et à 
Deerfield le Sugarloaf. Dans la vallée du Connecticut et à Nort- 
hampton, ils sont couverts de dépôts tertiaires; ils existent 
k Hatfield et Whately. Le geat ou le sol alluvial composé de 
sable gravier et de terre couvre le pays.Ou trouve à l'ordinaire, 
de haut en bas, des cailloux ou blocs primaires, du gravier et 
du sable. Le long des bords du Connecticut, il y a une terre 
alluviale, et on croit que les M^' Holyoke et M^ Tom ont formé 
uue fois une digue à travers ce fleuve. L'Aut. passe ensuite aux 
filons métallifères.Il y a un filon de manganèse carbonate à Cum- 
mington entre du micaschiste et talcschiste; ce filon a plusieurs 
pieds de puissance et 1 5 à lo verges de longueur. Il contient du 
manganèse oxidé noir et gris. C'est peut-être la continuatioa 
des mines de fer de Hawley. A Leveret, il y a 2 filons d^s le 
granité. Ils courent du N. au S. Sa gangue est du quartz et 
de la baryte , et les minerais de la galène, de la pyrite cui- 
vreuse et de la galène. L'un a a à 3 po. à i pied , et l'autre a 
plusieurs pieds de puissance. A Hatfield , le granité siénitique 
perce le sol tertiaire et offre un filon de baryte qui court du N.- 
O. au S.'E., et a I à 4 p., et ailleurs de 4 à 7 p. d'épaisseur. La 
puissance augmente de haut en bas. Il contient de la galène, de 
la blende et du quartz.Un autre filon est à 3 ou 4 milles à l'O. de 
cette localité,H] traverse le granité. La gangue est quarizeuse et 
contient du manganèse oxidé, de la galène et des dnises à^a- 
méthyste.Sa direction est d'abord auN.-0.,puisil toumeâuN. 
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et N.-E., et disparaît sous un monticule de grunstein. Il part du 
filon des filets de quartz qui se prolongeut dans les couches ver- 
ticales de micaschiste, de grunstein et de calcaire,qui sont juxta- 
posées au granité. Â un demi-mille àTO., il y a un autre filon 
dans le granité. Il renferme les mêmes minéraux et a 2 à 3 p. 
de puissance. On trouve de la pyrite cuivreuse éparse dans du 
quartz provenant du micaschiste. Dans la partie S.-O. du \Yha- 
tely, on voit un filon quartzeux à galène de 3 à 4 p. d'épaisseur 
dans le granité. Il court au N.-K. A Whately, un filon se pro- 
longe en petites veines dans le granité. Dans la partie S.-£. du 
Conway, il y a un filon de manganèse dans le micaschiste ou le 
granité. Un autre est dans la partie orientale du Conway, c'est 
encore du quartz également dans du granité. Dans le N.^E. du 
Williamsburgh, il y a des blocs de filons quartzeux plombifères 
avec de la pyrite cuivreuse. Le même accident a lieu sur le mi- 
caschiste dans le Gôshen.Dans la partie S. du Williamsburgh et 
le Northampton, il y a un filon à quartz pseudomorphe et ra- 
dié, et à argentine dans le granité. Il donne une coupe de ces fi- 
lons qu'il indique non-seulement d||^ a points dans le granité, 
où ils se divisent une fois en a branches, mais encore dans le 
micaschiste entre cette roche et du calcaire grenu. Les cristaux 
pseudomorphes dérivent du fluoré et du carbonate de chaux. 
Dans le coin $«-0. du Northampton , il y a un filon de 3 à 4 ^ 
pieds d'épaisseur dans le granité, et il contient de la blende , 
de la pyrite cuivreuse et de la galène. A Southampton , il y a 
des drnses de quartz dans le granité, près du filon, et le gra- 
nité y est très-quartzeux.A 3 ou 4 milles delà,versMontgomery, 
on a découvert un autre filon quartzeux et plombifère , dans le 
granité ; il a de 6 pouces à i pied. Il y a du fer limoneux près 
de Williamsburgh. Dans les mêmes environs, il cite du schorl, 
du béryl, du grenat, de Tapatite, du graphite, du mica plnmi- 
forme , dans des filons granitiques ; du rutile , de l'épidote, dans 
du quartz au milieu du micaschiste, de la serpentine, etc., etc. 
Le granité, comme le micaschiste, contient beaucoup de fi- 
lons granitiques, surtout au contact des 2 dépôts. Ils ont de i 
ligne à 3 ou 4 pieds d'épaisseur , ils ont un grain plus grossier 
que le granité qui les contient^ ils courent dans toutes les di- 
rections, et passent dans le micaschiste.Ils se divisent, se réunis- 
sent^ divergenkyils sont parallèles ou courbes, et ils se coupent. M. 
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N, figure des exemples de ce genre qui sont fort curieox sur- 
tout par des filons à beaucoup de branches latérales. Il regarde 
ces filons comme ceux des roches amphibolîques dayrle mica- 
schiste, et les filons métallifères comme contemporaÎDs de la 
roche contenante. H termine par des remarques sur les filons 
dç galène, et il cherche à prouver leur contemporanéité avec 
le granité. Le geest ou les alluviops se divisent en hardpcm ou 
détritus granitique ou primaire, en détruits de micaschiste, de 
calcaire et de grunstein, et enplainland^ sol argilo-quartzeux.Ce 
travail se joint à celui de M. Hitchcock. (Voy. Buifet,; iSaS» 
vol. IV, p. 36, V, p. 19 , et VI p. iS), A. B, 

«29. Stoxxa xd Ahilisx chimica delle agqux tebmali dette 
Di S.-Agkbsx , etc. — Histoire et analyse chimique des eaux 
thermales de Ste.-Agnès, dans la contrée de Ste.-Marie-des- 
Bains; par le D* Ant. Tarciowi-Tozzetti. In-8® de 37 p. 
Florence, 1818; Galletti. 

Cet opuscule est divisé ^n 3 articles, l'un pour l'historique des 
baios , Vautre pour Tansi^e des eaux et le 3^ pour leurs 
emplois en médecine. St7-Marie-des-Bains est sUné dans la 
Eomagne toscane , sur le côté d'un vallon étroit baigné par le 
S^vio. liCS Apennins j sont co^nposés, de grès calcaire, schis- 
leuji. Cette partie de la chaîne contient le moût Qomerp qui 
s'élève à 619,^ toises sur la mer , et est un des plushauts som- 
mets de la Toscane^ L'auteur donne uu aperçu sur la végétation 
et les aptiquilés de ce Ueu. La température de l'eau est de 
33^ X K. Sa pesauteur spécifique 1,0006, son goût est légère- 
vent alcalis, son odeuç est nulle, ou celle de l'hydrogéoe sul- 
furé. Des bulles de gas s'en dégagent^ 200 grains de la ma- 
tière saline obtenus par l'évaporation ont donné 140 1 gr. de 
carbonate de soude ,^ 18 de sulfate 1 i^ d'hydrochlorate » 4 ^ 
bi-çarbonate de chaux , 91 de carbonate de magnésie et 3 v de 
silice et de matière pseudo-organique. Beaucoup de gs^ hydro- 
gène y est combiné avec une petite*quautité d'hydrogèue^roto- 
carburé et avec 7-^ de son volume d'aoiide carbonique. Par l'é- 
bullition Ton trouve que -^ du volume de Teau est fornAe par 
une ooinbipaison galeuse de o,33 d'acide carbonique j, de 0,12 
d'oxigèue- et de o^§â d'azote. Il recherche Tprigine de U ma- 

tièiio P9aMA9-Qi&ii^i<l^^ ^ ^^mm^ la 1)quq déposée p^ l'oaii. 



Cette dernière contient , dans loo parties; 0^40 de carbonate 
de chaux, 0,04 de carb, de magnésie ,0,1 5 de milice , o»xo d'ti- 
lumine, 0,1 5 de sulfate de cbaux et o,z6 d'eau^ d*oxide de £er-, 
de matière pseudo-organique et végétale, de carbone , etc. Ses 
conclusiom sont que l'eau alcaline saline c<:m tient, dans 100 
livres, 4^^903 de grains de carb. de soude , i3,o4 de carbs de 
chaux , 6^5t» de earb. de magnésie , io4,3^ d'hydrochlofate de 
soude y 58,6^ de sulfate de soude» ix»4i de silice et de matière 
pseudo-organique, en tout 65a gr., ou bien, sur 1000 parties, 
on a 906,111 d'eau pure, SS^^SS de carb. de soude, 1,887 de 
carb. de chaux , 0,943 de carb. de magnésie, 15,093 d'hjdro- 
chlor. de soude» 8^049 de suif, de soude, et i^65i de silice et de 
matière pseudo-organique. Chaque pied cube d eau contient 36 
pouces cubes d*un gaz composé de 0,1188 d'acide carbonique , 
0,0432 d'oxigène et 0,1980 d'azote, ou de 0,1 188 d'acide car- 
bonique , o,ao57 d'air atmosphérique et o,o3S5 d'azote en çx- 
ces. Il s'en développe en outre une quantité indéterminable 
d'hydrogène sulfuré , dont le dégagement est favorisé par la 
température, et de plus une autre quantité de gaz hydrogène et 
d'un air inflammajble composé d'un peu d'hydrogène carboné 
et de 0,0093 de son volume d'acide carbonique. A. B. 

23o. MiMOlRE SUR IXS V0L€fANS É-TElirTS DU Val m T^otô ttl 

SicïL* ; par G. GEM«tLABd.(^rtS?j dé l'Académie dèi sdeHtés 
naturelles de Catane , Toî. 3 ; et Nout*, Annah des tHyfages j 
avrrf t^iô^ p. ti7. ) 

Bolomie» fixa le premier les regards des géologues sur les 
volcans éteints de la Sicile , qui, vu le voisinage de l'Etna, ont 
peu frappé les anciens.. M. Gemellaro place dans le Val di.Koto 
le foyer ancien du feu souterrain dont les traces couvrent, le 
pays* il admet % dépots calcaire& et ap grandes éruptions voie»-- 
piques. Le calcaire le plus ancien qui forme Les montagnes de 
la vallée date de la première éruption qui eut lieu par 9 cra- 
tères dont on reconnaît encore l'emplacement. Le calcaire nou- 
vean qui constitue les tevrains bas de la Sicile recouvre une 
partie du précédent,: et ce n'est qu'après c^ dép4t qu'ont eu 
lien les éruptions dont le résultat est une coulée de lave qui 
s'est sépandue dans différentes directions, et à des disi^ances 
Iflu» QÊkmm& co^ajydécabkv Çt qini »'est jaé^e iêfi^ pki^i}^ 
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endroits anx matières qui forment les terrains dVilkivion. Le 
mémoire «le M.Gemellaro est, accompagné d'une exceUente 
carte géologicjne» 

a3i. Éruption, dx l'ëtma. — Poussière rougeAtre transportée 
d'au-delà des mers en Italie par le vent. ( Bulletin de la 
Soci^ti ile géographie f T. iS, n®. 86, juin i830y p. 307.) 

Les lettres de Sicile parlent avec détail de l'épouvantable 
catastrophe qui a affligé les alentours de fEma., le x6 mai der- 
nier. Sept bouches se sont ouvertes sur le penchant de la mon- 
tagne, et plusieurs^villages , on en cite hait qui , juiqlfahn^ 
avaient toujours échappé aux ravages de la lave , ont été corn- 
plctement détruits; toutes les habitations ont disparu sous des 
monceaux de pierres calcinées et de cendref rougeàtres pro- 
jetées au loin dans les campagnes. 

Quoique d'effroyables détonnations eussedt annoncé la cata- 
strophe, les habitans des villages détruits étaiebt restés pafsîbfes, 
rassurés par l'éloignement qui jusqu'alors les avait préservés 
d'un semblable désastre ; aussi beaucoup d'hommes et de bes- 
tiaux ont-ils péri. Ce n'est qu'à l'expiration du huitième 
jour après ce désastre qu'on a pu s'approcher pour porter 
secours aux malheureux incendiés; mais les recherdhes que Tea 
a faites ont été infructueuses. Jamais calamité n'a été plus ter- 
rible, plus imprévue, plus géi^éraie. Les côMi de la Ûilabre et 
toutes les parties de l'Italie, placées sous le vent qui soufBait 
dans cette nuit désastreuse , ont été couvertes d'une poussière 
rougeâtre, à peu près semblable à celle sour laquelle les terres 
voisines de l'Etna ont été ensevelies. 

' On avait attribué comme une conséquence toute naturelle la 
présence de cette poussière à cette éruption ; mais des lettres 
ât Palerme donnent l'explication du second phénomène observé 
d'ailleurs dans toute l'Italie. Comme elle était tombée en plus 
grande partie encore dans les districts méridionaux de la Sicile, 
et qu'elle a été apportée par un vent du midi , elle ne pouvait pas 
provenir de l'éruption de l'Etna, et l'analyse qui en a été faite 
ne permet pas de l'assimiler aux cendres volcaniques. Une pous- 
sière semMable tomba en Sicile dans les années 1807 et i8i3 , 
et Yoa sut qu'à ces deux époques des ouragans terribles, sonle- 
yH ans les déserts de l'Afrique, avaient élevé des trond>es da 
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sable, qui , poussées par le sirocco et traversant la mer , ctajent 
venues fondre sur là Sicile et lltalie. Des rapports détaillés 
annoncent qu'une caravane a péri vers le milieu de mai , en- 
sevelie sous des montagnes de sable au désert. Il est donc pro- 
bable que la poussière rougeâtre tombée en Italie a été trans- 
portée des plaines de TAfrique par un vent impétueux du S. £. 
qui Va poussée jusqu'au-'delà de la mer Méditerranée. J. G. 
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^3a. Lebrbugh dbr reiken uhd AiroEWAirDTCH Kjltstallogaat 
pBiE. — Traité de cristallographie pure et appliquée; par 
Cari Frisd&ich Naumann , professeur à l'Académie des minas 
de Freyberg. a vol. avec planches ; Tom. I. In-S° de 5ix pu» 
avec aa pi. Leipzig , i83o; Brockhau$. 

Le plan que Tantenr s'est tracé consiste à combiner la mé- 
thode représentative et systématique de Mohs , avec les prin- 
cipes géométriques de Weiss , et à développer ces principes si 
simples et leurs applications à l'aide des formules de la géo- 
métrie analytique. Son traité doit se composer de deux volumes, 
dont Tnn comprend , avec l'exposé préliminaire des procédés 
de calcul, les premières divisions de la cristallographie pure; 
un second volume paraîtra incessamment et contiendra le reste 
de la cristallographie pure avec les principes de la cristallogra- 
phie appliqués aux cristaux naturels, c'est-à-dire la doctrine 
des cristaux oblitérés, celle des cristaux groupés , la mesure des 
angles, la notation des formes et Texéctition des modèles artifi- 
ciels. Il se terminera par un court aperçu de l'histoire de la science 
et des écrits qui la concernent. La partie relative aox prin- 
djpes de la cristallographie pure ou théorique commence par 
des considérations générales sur la terminologie et la subdivi- 
sion des formes cristallines, précédées elles-mêmes d'une réca- 
pitulation succincte des formules par lesquelles on peut repré* 
senter leurs faces, leurs arêtes ou les valeurs de leurs angles; 
Vient ensuite l'exposé des difîérens systèmes de cristallisafioB 
qui est partagé en autant de chapitres , qull y a de systèiiies 
particuliers. 
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Deux des faces d'un cristal étant représentées par les équa- 

tioiis-fî-i^'^+ ^= i,et-î H- f -f. 4-=^ « et l'angle «Tin- 
a o c a* b^ c* ° 

clinâison Je ces'deux faces par W , on a, dans le cas où les an- 
gles des axes de coordonnées sont droits, l'équation connue : 



G0S.W: 



c'est le cas du système d'axes orthométrîque. Lorsque les plaus 
coordonnés ne sont pas perpemticnlaires entre eux, il peut'arri- 
ver alors trois cas différens : deux de leurs angles peuvent être 
droits^ le troisième étant aigu ou obtus; deux des angles peu- 
vent être aigus ou obtus , le trobième étant droit ; les angles 
peuvent être tous aigus ou obtus. Les systèmes d'axes qui ré- 
pondent à ces trois cas sont les systèmes monokUnoèdrlque ^ 
diklinoèdrique et triklinoèdrique, L*huteur ne traite dans ses pré - 
Uminaires que quelques-uns des problèmes les plus importans, 
relatifs au premier de ces trois systèmes d'axes obliques , qui 
est en même temps le plus simple. Dans le second chapitre l'au- 
teur s'occupe de la terminologie des formes cristallines, dans 
laquelle il introduit quelques expressions nouvelles assez heu- 
reusement choisies; il les divise en fçrmettrimétriqMeê^ que Ton 
peut rapporter à un système d'axes au nombre de irok , et en 
{armes tetraméUriqucs , dont la symétcie s'accomHMde mknx 
d'un système de ^uttre axê&. Dans le premier cas ^ suivant que 
les plans coordonnés sont droits ou obliques , et selon l%s di- 
verses GOinbittaison& d'angles » le^ formes sont onkgèdriques , 
mamokimoèdriquesi, dikUnoèdriq^ts^iriklmoèdriqmies, Toutes les 
formes cristallines, partagées en gioiipes ou systèmes cristal- 
lias^ lui donnent le tableau sniisant : 

A*. Fouus TEXMéTaïQuas; , 

a. forme& artàoèdriques. 

i^ Les trois axes égaux :. système zscMnétsique ( ou tessérsd. 

3»I>eux axes égaux : sysbèmft monûdimétiiqiie (ou tétva- 
gonal. ) 

3k J^es tcois axes «ig^ux : sybtème anjseimétri«|ue (ourbom^ 
hique.) 

b%. F^rmues klim>èdriqm^ 

%- %stèai/anonoUinQèd«i^e. 
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2 Sjstèaie diklinoèdriquç. 

3. Système triklipoèdrique. 

B. Formes TÉTRAHiTaïQUES. 

j. Système monotrimétrique (ou hexagonal). 

Dans le 3® chap,,U traite de Xisoparamétrie^àç Vholoedrie^d^ 
Vhçmièdrie^ Deux ou plusieurs faces d'un même système d*axe$ 
sont dites isoparamétriques ^ quand leurs paramètres correa- 
pondans sont de mêwe grandeur et ue diffèrent que par leur 
direction. Chaque forme individuelle représente un ensemble 
de faces isoparamétriques : une forme est simple quand toutes 
les face^ qui la composent sont égales et semblables^ elle est 
composée quand elle se compose de faces toutes isoparamétri- 
qties , maïs wm égales et semblables. Les formes composées ne 
se rencontrent que dans les systèmes klinoèdriques. On distin- 
gue dans une forme composée des formes partielles, dont cha- 
cune comprend l'ensemble des faces qui sont identiques. 'Ces 
formes partielles résultent ou de deux couples ou d'un simple 
couple de faces parallèles et opposées* Elles ne comprennent 
point un espace fermé de toutes parts , comme les formes sim- 
ples y mais les faces qui les constituent sont des plans indéfinis. 
XJne/orme koloèdnque est celle oui réunit toutes les faces qui 
peuvent se coordonner autour d'un système d*axes déterminés, 
pour un certain rapport également déterminé entre les para- 
mètres. Elle se compose toujours d'un nombre pair de faces 
parallèles deux à deux. Vue /orme hémièdrique est la moitié du 
^ nombre total des faces d*une forme holoèdrique, symétriquement 
partagé, De même , une /orme tétartoèdrique est le quart de ce 
nombre de faces, symétriquement partagé. Il y a donc des formes 
mères, qui donnent naissance à d'au très formes, en scpartageant 
en quelque sorte en moitiés ou en quarts. L'auteur examine les 
lois de rhémièdrie des formes simples et composées. Dans le 
quatrième chapitre il s'occupe de la dérivation des for- 
mes cristallines. H pose d'abord la loi de rationnalité des fac- 
teurs ou coefficiens de dérivation , et définit ensuite les séries 
de cristallisation. Le chapitre suivant traite de la nomencla- 
ture et de la notation des formes cristallines. L'auteur adopte 
quelques dénominations nouvelles, comme celles de scalénoêdre^ 
de sphénoïde y etc. Quant à la notation des formes , il repré- 
sente chaque forme fondamentale par les lettres initiales de son 
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nom , par exem^e^ la lettre P, si c'est une pyramide; le rap- 
port des panunèiffés de ses faces étant a:b: c,ei celui des faces 
d'une forme dérivée quelconque étant a' : &% c% ce second rap- 
port peut être transformé en un autre , dans lequel un des ter- 
mes, [le dernier, par exemple, aura la même valeur c, tandis 
que les deux autres seront des multiples ou sous-multîples de 
n et de 6 , par des nombres rationnels , en sorte que Ton aura 

a* : b*: c' ^m a: n b: c, 
M. Naumann tire de là le signe m'P n^ pour représenter une 
forme dérivée holoèdrique ; les formes hémièdriques et tétar- 
toèdriques, qui naissent de cette forme même, ont pour ex- 

pressions . : ' et pour distinguer dans une foroie 

•^ 4 

composée les diverses formes partielles qui sont situées en haut 
ou en bas , à droite ou à gauche de Taxe , il emploie|les signes 
-|- et — ; et les lettres dét g* 

Le sixième chapitre traite des combinaisons des formes cris- 
tallines et des lois symétriques auxquelles elles sont assujetties; 
des formes dominantes et des formes subordonnées; du déve- 
loppement des combinaisons et de leur notation. L'auteur exa- 
mine en particulier le cas si fréqueut des faces composant une 
même zôue, c'e^t-à-dire parallèles à une seule et même droite. 
Les paramètres de la forme fondamentale étant toujours a: 6 :c, 
et ceux de trois faces F , F* , F" comprises dans une même zone 
étant ma : nbxrc ^m'a : n*b : r*c, m"a : n"b : r"c, on a la rela-^ 
tion suivante : 

(/iV — nr^) mm* = o. 

Vient ensuite l'exposition des diflférens systèmes de cris- 
tallisation. Le volume dont nous rendons compte ne contient 
que trois de ces systèmes , [savoir : le système tesséral , le 
système tétragonal et le système hexagonal. Pour chacun de ces 
systèmes, Tauteur donne le calcul de chacune des formes sim- 
ples , et les formules à l'aide desquelles on peut déterminer les 
formes composées. Ces formules sont toutes empruntées à la 
géométrie analytique. Nous rendrons compte du second volume 
de cet important ouvrage aussitôt, qu'il aura paru. G. Del. 
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a33. NoTB SUA l'AiiniHKAGiTE D1& BsLMOVT sir Pensylvahib; 
par T. RiTTEK. ( Americ, Journ, of sciences; vol. XII, n® a, 
juin 1837, p. 3ûi.) 

. Les mines de Belmont sont sur le Lackawaaa-Creek^ dans le 
comté. de Susquehannah, 7 milles au-dessus de Carbondale, 
L'anthracite est des deu3( côtés du Creek, et sur le haut des 
montagnes. Un banc^ à 3o p. sousia cime du Moosic-Mountaioi 
â 4 p. d'épaisseur. 

Ces montagnes s'élèvent sur un plateau entre la Delaware et 
le Susquehannah, et courent au S.*0. 

Les mines de Belihont sont les plus septentrionales de la 
Pensylvanie. On tronve le combustible sur 3 milles de largeur 
et en plusieurs lits. Il est accompagné de grès micacé, d'argile 
schisteuse, à fer argileux nodulaire, ou ce dernier y forme des 
lits. A. B. 

.a34.Sv& l'A Xakthits et sa forme ceistallike, avec une notice 
sur de nouvelles localités de minéraux ; par M. W. Mather. 
[Jmer, Journal of Se; Tom. XVIII, n^ a, juillet iB3o, 
p. 359. ) 

La xanthite a été décrite comme une nouvelle espèce miné- 
rale par le D^ Thompson, d'après ses caractères chimiques et 
quelques-unes de ses propriétés chimiques. L'auteur veut mon- 
trer qu'elle diffère aussi par ses caractères cristallographiques 
de toutes les espèces connues jusqu'à présent. Il l'a trouvée à 
Ajnity, comté d'Orange, en masses laminaires dans la même ro- 
che, qui la renferme en grains disséminés. Ces masses, expo- 
sées à une vive lumière, laissent voir des indices de clivage. Les 
lames minces sont transparentes, et possèdent la double réfrac* 
tion. On fond ce minéral sur la feuille . de platine, quand il est 
réduit en morceaux très-petits; il se boursoufle, et donne un 
bouton translucide verdâtre, qui est fortement: attirable à l'ai- 
mant. Avec le borax, il donne un verre jaun/jitre, qui devient 
incolore par le refroidissement. Les clivages sont parallèles 
aux côtés d'un prisme oblique irrégulier PMT, qui est proba- 
blement sa forme primitive, attendu qu'on ne peut obtenhr au- 
cun autre. système de clivage. Les angles d^e ce prisme, mesurés 
avec le goniomètre réflecteur, sont : P suv M = 97^ 3o'i P sur 
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Tf 94^ 9 M sur T ?= 107° 3o'. Les minéraux dont on uidi(}ue de 
nouvelles localités, sont : la tourmaline noire dans le..granite 
d*£astford, et la cyanitc dans le gneiss d*Ashford, en Connecti- 
eut; des grenats nobles dans le granité de Canterbury; beau- 
coup de ces grenats ont près d'un pouce de diamètre, et sont 
d'un beau violet améthyste ; de Vépidote cristallisée et com- 
pacte dans' le gneiss, avec de la chlorite et du ferspécalatre; de 
la staurotide dans le micaschiste, à Brooklyn, en Coimecticut; 
de l'épidotc et du fer pyriteux dans le gneiss, k Plainûeld. 

G. Dkl. 

a35. Sua LE PASSAGE DES DoMiTBS AUX VRAIS Teagbttes^ par 
MM. Lecoq et Bouiliat. (^Annal, scient, et industr, de SAu*^ 
vergne { vol. II, déc. 1829. ) 

Les trachytes sont plus anciens que les donikes. Dans le Poy- 
de-ChopinCyily a des domites qui se rapprochent des premières 
roches. A Test du Puy-de-Leyronne est une cavité ignée, rem- 
plie d'eau« he Puy-dçs- Gouttes a lancé de véritables scories, 
parmi lesquelles il y a des morceaux qui établissent le passage 
qui (ait le sujet de cette note. Les fragmens de tracbyte sur 
plusieurs puys ne sont que des masses de domites fondues par 
les volcans modernes. De là proviennent, dans les tufs de Bou- 
fade, d'Orcet, du Pny-de-Mouton, etc., ces fragmens de tra- 
chyte de gisemens inconnus. 

236# Sue la foeme PEisMix dahs les eoghes* ( Edinb, Joumr 
ofnatwr^ histor.; n^ 3, déc. 1829, p« ai8» ) 

Un gneiss scmfié dn fiort vitrifié de Craig-Phadrick, prés d7if^ 
verness en Ecosse, a offert dans son intérieur la àlvmùn pris- 
mée. Cette forme se trouve aussi àzm vne argile ferrifire, qui 
a été dérangée par un filoit de Toadstone près de Tîdesivellen 
Derbyshire. Ello se trouve aussi bien dans les basaltes, les gra- 
nités, les porphyres, que dans le gypse de Montmartre et le sef 
de Nortwich. 

237. Sue la JoHAivvirXy nouvelle espèce minérale ^ par W.Has* 
surcEB. ( Edityb. Joum. of Se. ; oct* , i830y p* 3o6, ) 

î^es formes crlstalfines de ce minéral appartiennent au sys« 
lène héiiii.priâiiifttiqu^^« L'iuiefir en a obserté seslem^l dfcnt 
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Tariétét, dont il doniii! les figures. Elles portent Pemprblnte d'un 
octaèdre rectangulaire, dont les angles sont : a sur a = m*; 
a sur b = ix8° ; b sur c = 128** 82'. Lçs cristaux étant fort pe- 
tits, le clivage u*est pas facile à observer \ cependant on en r^ 
marque des traces dans deux directions, une parallèle aux faces 
a, et Tautre parallèle à un plan qui remplace Tarète commune 
aux faces b et c. Les faces sont striées parallèlement à quelques- 
uns des l>ords d^intersectibn. Ce minéral a un éclat vitreux; sa 
couleur est le vert d'herbe; i! est demi-transparent. II est facile 
à coopère sa dureté est ^ale à 3,5; sa pesanteur spécifique est 
de 3,19. Il est solnble dans }'eau> et a uife saveur plutôt amère 
qn'a&tringente. Il appartient à Fordre des Sels de la 1*^® classe 
du Système de Mobs. L^aùteur propose de lui donner le nom 
de Joàam/tiiCf en l'honneur de Varchidnc Jean d'Autriche. Les 
édiantinons de ce minéral qu'il a examinés se trouvent dans la 
coUeetion de M. Pesehka, à Joachimsdial en Bohême. John a 
déjà publié nne analysé de ce minéral, qu'il a regardé comme 
un sulfate d'uranium. Mais, d'après des essais chimiques^ il pa- 
raît cont<^nir de Toxide d'urane, de Toixide de cuivre, de l'adde 
sulfurique et de Teau. M. Bensélius en a reçu un édiantillon 
pour l'examiner. Cette espèce est aussi rare qu'elle est belle. 
Les seuls échantillons connus Jusqu'ici ont été trouvés dans des 
irtivaiTX de «nne anciens, prés^ de fa mine délias, à Joachims- 
thtA } ils reccNivf aient des mmerais dWane, et étaient accom- 
pagnés de cristaux de gjpse adculaire. G. Del. 

a38. DÉCOUVERTE DE HOUILLE PRis DE ISElCMXtWB^ [PhUOê^ Ma*- 

^az^î macs 18:^ » p, stS6. ) 

M. F. Forster, a vu ^a supposition confirmée que les houil- 
lères dl'Âshby se.prolongeaient sous le grès bigarré dlbstaock 
prèsAshby, par Bagworth, Desfond, Kirby-Muxloe et Glenficld, 
jusqu'à Bristall, à a milles de Leicesier,/car on en trouve dans 
ua petits à Bagworth. A. B. 

« 

aSg.. IpnB DAJB» l'sab miriiLAïA^s SARâvcMu; par J^H. Svmql. 
{Amène, fourn^ ffSc.i ^«l »6^ n" % juîyel» %%ft^ p. «4*-) 

Uu gatton, ott aSf p». cube» dTeaity^bnnent 997,3 gr. demur. 
de soude, 3 d'hydriodate de soude, 19,21 de carb. de soitde, 
91^4 lie enlii. ^« thiiisc^ «3) t à» enrk demaguMei ifig Soiààe 



de fer, ftipeevat p6til^ quantité ds silice Hd'ahmniiéypeat-^tre 
ofii 3i6 po. cub« d'acide caribonîque» et 4 d'air almospliériqiie. 

A. B. 

s4o. Notice svk des miréaAtTX non ehcoee diêceits dahs les 
ouTEAOEs BE MiHiSkALOGiE ; parle D^ Lewis Feuchwangee. 
{IM. ; juillet i83o> p. 391. ) 

Ces minéraux sont le bi-séléniurç de zinc avec {>roto et deu- 
to-sulfure de mercure, du prof, del Rio; le«éléiiiure de plomb 
du HarE; le séléniure de plomb et de mercure. du même pays; 
le carbonate de bismuth du CornouaiHes; le kakox^iie de Bo- 
hème, la kérolite de Zoeblitz en Saxe ; la téphroïte de Sparta, 
en masses grises, compactes, h cassor& inégala et à éclat ada- 
mantin ; pes. spécif., Ayiy la tumérite duDau^iné^la hnsta- 
mite de Mexico; le stilpnqmelan de Silésie; la brookitç duDau- 
pliîné et du pays de Galles; la polymignite de Norvège^ le pyr 
rochlore du même pays; et 1<^ pyrophyllite dfi TOurai. 

a4i. Analyse he quelques eaux hinéeales de la Haute- 
tx)iEE; par Aeitaud aîné. ( Annal, scient, Uttèr, etindustr, de 
V Auvergne; mai 1829 , p. a3i ; et Annal, de la Soc. d'agri- 
cuit,, sciénc. et arts du Puy ; 1817.) 

L'eau de Margeaix ^ canton de Vorey , à 3 lieues du Puy , 
contient par pinte 42 7 gr. dont 3^ de sous^oarbonate de soude, 
4 d'hydrochlor. de magn. , i j de sous*carb. de magn. , i v 
de suif, de chaux, 7 d'oxide de fer. L'acide carbonique forme ~ 
du volume de Teau. 

L'eau de Salles , dans la commune de Brignon , contient par 

pinte a8 7^ gr. dont ai f-de sous-carb.[de soude, a 77 de carb. 

de chaux , i — d'hydrochlor. de soude , i iV d'hydrochlor. de 

magnés. , -^ de suif, de chaux , 7^ d'oxide de fer, 7V de silice. 

• L*acide carbonique forme ~ du volume de l'eau. 

L'eau des Estreix près de la Borne à 1 lieue S.-N.-0. du 
Puy, contient par pinte 27 7^ gr. dont 10 7V de sous-caxb. de 
jsoude, 6 d'hydrochlor. de soude, 5 d'hydrochlor. de magn., 
4 7^ d^ carb. de chaux , i de sous-carb. de magnés. ,- ^ d'oxide 
de fer et ^ de suif, de chaux. L'acide carbonique forme le -*- du 
volume de l'eau. 

L'eau des Pandraux ( commua'* de Lantciae ) eontient par 
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pinlc .ti gfc*. dont 7 gr. de carb. de chaux > x |f ^'^^J^'^^^^^)^* 
de chaux, i -^ d*hydrosulf. de soude ,vf- de sous-carbon.de 
soude , 7 ~f d'oxide de fer, -f de suif, de chaux. L'acide car- 
bonique forme \ du volume de l'eau. Ce sont donc des eaux 
comme celles de Médague près Clermont y de St~Martih de Fe- 
nouilla, de Vais , de St-Myon et de Seltz. 

A Soucheyre ( canton de la Chaise-Dien ) département de fa 
Haute-Loire, il y a 2 sources quiont 14^ centig., l'air étant à 19 -'. 
Un kilogramme d'eau donn^ 3o pouces cubes d'acide carboni- 
que ou 20 gr. , et gvô-ST de gr. d'hydrochlor. de magnés. , de 
Carbon, de chaux et de magnésie. Donc c'est une eau acidulé 
très-peu saline. 

2/|2. Les Eiux minérales du Grand-Kabarda bans le Caucase, 
ET LEUR EXAMEN CHIMIQUE; par Ic D^ Alcx. Nelioubin. ( ^z*- 
chiv Jur die gcsammt, Natarlelire ; Vol. XIII, cah. 4 9 pag. 
465; cah. 5, p. 1. ) 

L'auteur a été envoyé , en 1823 , au Caucase pour étudier 
les eaux minérales. Il a examiné les 3 sources sulfureuses et 
thermales du mont Maschukà ; .10 sources du Ëlsenberg; une 
source acidulé et ferrugineuse sur la droite de l'Ëlkoscha, sur 
les frontières de l'Abasie; une eau sulfureuse entre l'Ënoka et 
le confluent du Narsan dans lePodkouma; 23 sources contenant 
de la soude , près de la rivière Bugunta , dont 5 sont froides et 
sulfureuses et 18 alcalino-salines ; l'eau salée- de 2 lacs dans la 
vallée de Ligosorsk; l'eau de la rivière amère, sur la route à 
Georghiefsk; et 70 sources minérales qui sont situées sur une 
éiendne de 70 werstes, de Baralik à l'Ënoka sur les 2 côtés du 
Podkouma. • 

A la suite de ce voyage , il a publié en russe l'ouvrage sui- 
vant : Description complète, historique , mediùo^topographique, 
pftysico-chimique et métlicinale des eaux minérales du Caucase» 
( In-8° de 671 p., 1825, à St-Pétersboiirg ). L*eau du mont 
Maschukà a de 22 à 37** R. 

243. Eau MINÉRALE DE RoNNEBY ; par Berzélius. {Mémoir,de 
la Soc, royal, de Suède , et Edi/ib, fourn, of science ; avril 
i83o,p. 371.) 

Ronneby est dans la province de Bleking en Suéde, à i5 à 20 
B. Tome XXIL — ' Septejibiie i83o, 26 



«Mat àk CiriMTMM. Gttte era a pout peiMiieuy tpéoliqiif 
leoftySS, «t ooatient dans looo partiesi d'après hené^v», pro- 
tD-suUait de fer iyo666, proto-sulfate \ée manganèse o,05i6o, 
aol&lt de nnc 0,01^9 sulfate deehanx 0,3705, sulfote de 
«lagnésie 0,1716, sulfate d'ammoniaque o,ai«6, sulfate de 
soude 0,4790 9 sulfate de potasse o,o433, chlorite d'aluminium 
o,oa3o , «lice o,t i5t. Parmi beaucoup de sources , une qui lui 
jtvssemble est celle de Sandroek, dans l'tle de Wight; mais elle 
€U 3 fois plus forte. Sa pesanteur spécifique est 1007,5, et, 
4'aprés le D^ MarceC , elle contient dans une pinte 4 1,4 gf de 
fiiate de fer, 3 1,6 de sulfate d'alumine, to,t de sulfate de 
chaux, 3,6 de sulfate de magnésie , 16,0 de sulftite de sonde, 
4yO de muriate de soude e% 7 de silice. II. B. 

4i|4. BsousacKES vnsieo^cumiQUBS suu l»s soorgcs sulfu- 
mxusBS DB WxvzLAa; par le D' J. Fr. Westrcmb. ( Ardiiv 
fur Naturîehre du D*" Rastner; Vol. XIY, p. 5i , j%%S. ) 

GetAc eau eamparée à d'aubes donne dans uneli^re, le ta- 

Meau sûvant : 

Winzlar. Limmer. Nenndorf. Meinberg. 

Résine. . . « . , ^ . ^ . . • o,o75gr. 0,06 0,37$ o,S3ftS 

Muriate de magnésie. o,35 0,01 — \ ^^^ 

— dediaux. •• 0^575 0,14 i,iaS ^ % ^' 

«*- de soude OySo o«64 0^875 0,61 

3damer 5«xa5 «*~ 3,37$ 3,333 

4-«* de dauber a47a5 s,o4 i,5 3yo55 

Carb. de cbaux* .... «,$5 0,8a ^^876 %^k»% 

Alttaîne ....0,10 c,ia — ^M^^ 

Sélénite 17,^ 0,08 79875 t4f9 

jSiJice, o>t5 0^04 o^5 a,i53 

Carb. de magnésie. . « «— -^ 0,5 — 

Gaa sulfureux 45)54 po. cub. 24 43»75 56y«5 

Adde earbonique.,. a6i|aS itf .399»5 t8,75 

245. Sua lbs xâux mik^rales nx Bâadev eh Suisse; par Pflu« 

osa. ( Ibid^ i p. 384. ) 

M. Bauhof atrouvéy en 18269 dans 5ao onces d^eau, 5S gr. 
d'acide carbonique, 3oo de sulfate de chanx, 3f o de muriate 
deaottdeiêSdemarii^demaga^i i8odt4uUal«4«Mndei 
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52 de carb. à& chaux, i86 de sulfate de magaéisic, 9 de earb. 
de magnésie > i d'oxide de fer. 
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34G. AVATOMISCH-PHYSIOLOGISCHE UirTPRSVCHUIÏOEV ^ etC. *— 

Recherches anatomico - physiologiques sur ks substances 
contenues dans les cellules des plantes ; par F» J. ]M(Ey«N, D' 
M. ïn-8**. Berlin , j8a8 ; Hirschwald. 

Daosle XIII* vol«aie des Nova Acta Acad. naturœ curiosor,, 
M. Meyen a inséré un mémoire sur le mouyemeot propre do 
la sève daes les cellules des plantes. Le Bulletin ( T. XVIII, p. 
aa€ ) a rendu compte de cet intéressant mémoire , qui renfer- 
mait «r quelque sorte les prolégomènes de f ouvrage que l'auteur 
a publié depuis et ^dont tous présentons ici on extrait som- 
maire. 

Toute cellule contient dans le principe un liquide transpa<- 
retity €oleré <m son. Ce n'est qu'à mesufe que la plante s'accroît 
en partie ou en totalité que la cellule disparaît, et que son 
contenu change de nature et de couleur ; il devient brun dans 
les Epkedra ; il se vaporise et est remplacé par un gaz dans les 
feuilles anciennes du Crassulapeifoliata et des Aloes ; enfin , il 
disparaît oopiplètement dans les plantes scarietiâes vulgaire- 
ment nommées Immortelles, 

C'est aux liquides contenus dans des cellules que sont dues 
les marbrures que l'on observe sur les tiges des Balsamines , 
les feuilles du Dracœna terminalls et du Tradescantia discolor. 
Il est néanmoins des feuilles dont la coloration reconnaît une 
autre cause; témoin celle du Maranta zebri/fa dont la surface^ 
se colore par bandes nuancées, en jouant le rôle d'une surface 
réfringente. 

En outre des fluides on trouve dans les alvéoles des globules 
nombreux, surtout dans les cotylédons des Exogènes, les racines 
des Solanum, Talbumen et l'embryon des Graminées, etc., te 
centre des tiges de palmier, les cfaara , etc. Ils sont composés do 
fécttte et d'inullne. I/iode les colore en brun ; dissous dann un 
ttteUlif ib doftflent ensuite, par le« acides, un pn^crpké blcti. 

m. 
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Les grandes cellules renferment des bulles remplies le plus 
souvent d'un liquide coloré en vert par la chlorophylle. Ce "vert 
est d'autant plus intense que la plante est plus exposée à la lu- 
mière. Exceptons néanmoins le Fucus que M. de Humboldt 
retira d'une profondeur de 190 pieds, les embryons des Viscum 
des citronniers, qui, quoique privés de lumière, ne sont pas 
étiolés. Ces bulles forment souvent des couronnes ou des spi- 
rales régulières. Dans la FalUsneria spiralis , chaque bulle est 
entourée d'une espèce d'atmosphère formée par un mucus co- 
loré aussi en vert par la chlorophylle. Cette atmosphère paraît 
servir de nourriture à la bulle ; car en automne, elle est con- 
densée autour d'elle , et , au printemps suivant , on ne la retrouve 
plus. Lorsque certaines parties de plantes passent sous l'in- 
fluence du soleil et de l'humidité à l'état de putréfaction, les 
petites bulles parabsent subir de notables modifications, leur 
organisation parait changée, leur coloration verte a disparu, et 
tout d'un coup elles se mettent en mouvement comme des 
corps animés assez analogues au Protococcus viridisy au Monas 
leiiSy etc. 

Les animalcules (granules) spermatiqnes des plantes sont con- 
tenus dans la liqueur qui remplit les globules de pollen. Déjà, en 

1823, l'auteur avait remarqué leurs mouvemens: son observation 

« 

avait été confirmée par celle de MM. Guillemin et Brongniart, et 
lui-même s'est assuré plusieurs fois depuis de la réalité du phé- 
nomène; mais quand au boyau ou sac cylindrique qui s'échappe 
quelquefois du globule et que M. B. regarde comme une espèce 
de hernie de la membrane interne , l'auteur le considère comme 
une formation spontanée, résultat de la réunion des deux sexes, 
où souvent la liqueur s'échappe sous forme de nuage dans l'eau 
et n'est contenue dans aucune enveloppe. Les celhiles des plan* 
tes , à partir des Marchantia, contiennent aussi des fibres con- 
tournées eu spirales dans les organes destinés à lancer les spo- 
rules; on les retrouve et l'auteur les signale dans les anthères 
desXi/m/7t, des Solanum^ des Conwlvulus ,- elc. Les cristaux 
qui se trouvent dans les plantes sont variés pour le nombre et 
pour la forme. Souvent il n'y en a qu'un dans chaque cellule, 
par exemple le Papyrus antiquorum. Plus souvent, ils forment 
une petite étoile par leur réunion , ou sont placés parallèlement, 
ou bien épars dans la cellule ( Urania speciosd). Ils sont tantôt 
courts, tantôt longs; mais leur forme est difficile à déterminer* 
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Le fluide contenu dans les cellules n*est pas imraobilc , mais 
animé d'un mouvement circulaire très- visible dans les Chara, 
les SagUtaria , les ^hes ; il n'a pas lieu dans le mcme sens dans 
toutes les cellules; il cesse dans quelques-unes et continue dans 
d'autres; le moindre dcrangemeut peut l'arrêter à l'instant; 
souvent les globules font le tour entier de la cellule ; d'autres 
fois, au contraire, ils s'arrêtent à la moitié, etc. 

L'auteur est conduit, par suite de ses observations, à consi- 
dérer les cellules comme des plantes en petit, comme des ag- 
glomérats, ayant chacune une vie individuelle et constituant, 
par leur réunion, l'ensemble organique et physiologique du 
végétal. Le mouvement du fluide lui est inhérent, et les forma- 
tions de globules sont des essais de création des cellules qui 
avortent dans les plantes complexes, tandis qu'elles sont le seul 
moyen de reproduction dans les végétaux d'une organisation 
moins parfaite. M. 

947- I)b gellulis antherarcm fibrosis nec non de granornm 
pollinarium formis commentatio phytotomica; auct. J. 2. 
PuRUNJE, D. M. Prof., etc. In -4°, 58 p., cum tab. lîth. 18. 
Breslau , l83o ; Gruesson. 

Les études microscopiques fixent aujourd'hui l'attention des 
botanistes, et acquièrent une certaine importance quand elles 
sont dirigées dans le but de faire connaître avec exactitude les 
formes de certains organes négligés à cause de leur ténuité, et 
qui étaient supposés ne remplir que des fonctions accessoires. 
Une autre considération se joint à la précédente; c'est celle qui 
tend à trouver dans ces organes de nouvelles preuves à l'appui 
de l'établissement des groupes naturels. Nous avions bien senti 
l'importance de ce point de vue, quand, en 1825, nous pu- 
bliâmes , dans le 3 volume des Mémoires de la Société d* histoire 
naturelle de Paris, des recherches microscopiques sur le pollen. 
A la vérité, notre dissertation n'était appuyée que sur des faits 
trop peu nombreux pour qu'on dût admettre les généralités que 
nous avions cru devoir établir. Plusieurs objections furent pré- 
sentées contre notre manière de voir ; on nous assura , par 
exemple , que dans quelques familles , dans quelques gem^s 
même , on rencontrait des pollens de nature et de forme que 
nous pensions ne se trouver jamais réunies dans les pollens des 
plantes appartenant aux mêmes associations naturelles. C'était 
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donc un champ d'observations à parcourir de nouveau dans 
toute son étendue. Nous eussions bien désiré nous livrer à cette 
étude ; mais en ayant été détourné par d'impérieuses occupa- 
tions | nous appellions de tous nos vœux les travaux des obser- 
vateurs sur cette question. L^écrit de M. Purkinje satisfait en 
partie nos désirs ; c'est une dissertation anatomico - physiolo- 
gique où l'on trouve un grand nombre de faits exposés avec 
concision, et des explications de beaucoup de ces faits au 
moyen d'hypothèses qui appellent Tattention du monde savant. 
L'auteur s'est principalement livré à l'examen de ce qu'il ap- 
pelle les Cellules fibreuses des anthères , organes qui varient 
singulièrement par leurs formes, et qui ont déjà été signalés 
par M. Meyeti dans une dissertation publiée à Berlin en 1828, 
sous le titre ^AnatphysioL Vntersuchungen uberdeninhaltder 
PftanzeUen. (Voy. l'analyse de cet ouvrage dans le présent 
cahier du fiulletin , p. 4o3) Comme le travail de M. Purkinje 
nous paraît trop important pour nous en tenir à cette simple 
anacDcei b6u9 devons en présenter \% résumé ^ ce qui nous serra 
facilité par sa division eft 5 chapitres* 

Le t*^ traite des cethiles fibreuses des ftnthères en général. 
Elles constituent la membrane (/Mgv/M) intérieure de l'an- 
thère qui est formée d*une ou de plusieurs couches de cellules 
ayant l'aspect de fibres particulières analogues aux vaôsseaux 
spiraux ou autres; c'est cette forme qui a fait donner à ces or- 
ganes le nom de cellules fibreuses. Leur ensemble est nommé 
Endoihecium ; la membrane épidermidale extérieure porte le 
nom d'Êxothecium^ et ta loge de l'anthère Coniotheca, L'auteur 
parle ensuite de la diversité des formes de ces cellules , de leur 
structure interne, et de leur mode d'évolution. Il dit quelques 
mots sur leurs fonctions; iî pense que les fibres sont des organes 
propres à déterminer la oispersion du pollen , et que le* cel- 
lules dont eHes sont composées sont destinées à l'élaboration des 
sucs propres dans leur intérieur. La contractilité des ûbres pa- 
rait être une propriété purement physique dépendante de l'hy- 
groscopicité , ou en d'autres termes elle est déterminée par 
l'action de l'air extérieur qui les dessèche. Lorsque la fleur n'est 
pas ouverte, les fibres sont à peine ou nullement visibles, parce 
que les sucs dont elles sont gorgées eu marnent la nature, et les 
privent dès propriétés qui les distinguant» Mais rauteuf avoue 



que ces points de doetrine nécessiteiit de nouvelles rech»t:bei 
faites avec beaucoup de soins. 

Quand on répète les observations microscopiques annoncées par 
un auteur, il arrive bien souvent qu'on ne se rencontre pas avec 
lui sur tous les points ; de là ces fausses accusations d'inéxacti-* 
tude que certaines personnes s'empressent de faire si légère- 
ment » et même souvent ces démentis sur des faits matériels qui 
plus tard sont remis en évidence par Tauteur d'une découverte» 
M. Purkiiye a donc agi sagement en nous donnant les détails 
oiinutieux des moyens qu'il emploie dans les recherches dont 
il a'agit. rfe pouvant les cnumérer ici , il nous suffira de dire 
que l'instrument dont il se sert est un microscope simple à trois 
lentilles , la i^ de 2 lignes de distance focale , la 2^ d'une lign^ 
et la y d'une demi ligne. Ces 3 degrés de grossissement suffisent 
à l'auteur pour ses observations. Il expose ensuite tes procédés 
de préparation des objets , et il parle des obstacles qu'on ren*- 
contre quelquefois , mais qu'il faut s'accoutuiper à vaincre* 
Ceax qui voudront s^assurer de l'existence des cellules fibreu*^ 
ses devront prendre pour sujets d'observations les anthères des 
IJliacées ( surtout des. lis , tulipes et fritillaires } où elles sont 
gigantesques comparativement aux autres plantes. L'auteur 
donne les détails de quelques observations qu'il propose comme 
devant être répétées par les phytotomiste^. 

Xte second chapitre est intitulé : Considérations générales sur 
les formes variées des cellules fibreuses et sur leur fonction 
physiologique. M. Purkinje y compare la nature de ces or- 
ganes avec celle des oellules des autres parties des plantes ; elles 
en diffèrent seulement par les fibréis qui les rapprochent des 
vaisseaux spiraux. On aurait donc pu les nommer cellules vascu- 
Icuses ( celiulœ vasculosœ ) presque aussi bien que cellules fi- 
breuses ; mais ce dernier i om doit rester, puisqu'il explique ta 
nature de ces cellules dans la pluralité des cas. Elles ont aussi 
de l'analogie avec les vaisseaux moniUformes de Mirbel ou cor- 
puscules vermiformes de Treviranus. Cependant il existe des 
différences notables entre la nature de ces cellules et celle des 
différentes sortes de vaisseaux , car ceux-ci n*ont aucunes mem- 
branes propres y tandis que les cellules fibreuses sont pourvues 
de membranes propres, I«eurs dimensions sont en outre d'une 
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grandeur énorme comparativement à celles des vaisseaux pro- 
prement dits. 

Les formes des cellules antlicriques sont régulières ou îrré- 
galîères. Le type des formes régulières est , de même que dans 
les autres cellules, la sphérique d'où dérivent rdlipsoïdc et la 
cylindrique; enfin, par rcffet de leur pression mutuelle, la pris- 
matique; mais les cellules anthériques polyèdres ne forment 
jamais des figures parfaites comme dans les cellules du paren- 
chyme ou tissu cellulaire proprement dit. La plupart des formes 
qu'affectent les cellules fibreuses dérivent du cylindre. L'auteur 
expose la théorie à l'aide de laquelle on peut concevoir la for- 
mation des cellules columnaires et prismatiques dont la hauteur 
est variable , et qui, sous ce rapport, peuvent être tellement 
déprimées qu'elles passent à la forme orbiculaire ; il dit que les 
cylindres peuvent être dressés (jto/i/ffj) ou coxïchés [dectrnihentes]. 
Enfin les divers points de vue sous lesquels on peut considérer 
les cellules sont successivement examinés par l'auteur. C'est ainsi 
qu'il passe en revue leurs dimensions relatives , leur position , 
leurs dispositions entr'elles, leurs changemens de formes selon 
la place qu'elles occupent dans l'anthère , leur nature fibreuse 
ou non fibreuse. Les fibres sont, en outre, étudiées anatodiique- 
ment , et cette étude remplit un paragraphe assez étendu. L'au- 
teur parle ensuite du mode d'ouverture , de la direction du 
mouvement et de la force d'expansion des cellules fibreuses; il 
avoue que ses opinions à cet égard sont encore hypothétiques , 
et qu'elles ne peuvent être établies avec exactitude que sur la 
nature vivante. Il a donc jugé nécessaire dlexamiuer les cellules 
en rapport avec la structure générale de l'anthère qui n'est 
qu'une métamorphose de la feuille. Il fait voir qu'elles servent 
à la déhiscence de l'anthère , et il le prouve par une explica- 
tion trop longue pour que nous puissions la rapporter ici. Le 
3* chapitre est consacré à des remarques générales sur les 
formes caractéristiques des cellules anthériques , par rapport 
au système naturel des plantes. Les cellules fibreuses ont été 
observées dans un très-gtand nombre de familles qui sont ênu- 
méréeS en commençant parles Lycopodiacées et les Monocoty- 
lédones^ et en finissant par les Dicotylédones. Nous ne pouvons 
mentionner les intéressans résultats des observations de M. Pnr- 
kifije; ils sont trop nombreux et surtout trop diversifiés pour 
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que le résumé que nous en ferions fût suffisant. Dans les fa- 
milles bien circonscrites', dans celles qu'on reconnaît comme 
très-naturelles, les cellules fibreuses offrent en général un ca- 
ractère commun ; mais aussi , il y en a quelques-une<4 où elles 
offrent des différences assez notables. Malgré le nombre des 
observations de l'auteur, on s'aperçoit qu'il en reste encore 
beaucoup à faire , ovant d'établir dès lois générales sur l'em- 
ploi des caractères que l'étude de ces singuliers organes pe«t 
fournir pour la classification naturelle des végétaux. La des- 
cription des cellules fibreuses dans les différentes familb^s est 
éclaircie par des ligures lithographiques qui donnent une idée 
suffisante de leur structure et de leur disposition naturelle. 

Aux figures précédentes sont jointes celles du pollen dont les 
formes variées sont examinées dans le 4® chapitre de l'ouvrage. 
L'auteur y établit que les grains sphériques ou sphériques- 
oblongs se rencontrent dans certaines familles , les grains 
triangulaires ou trihilés dans d'autres, enfin , les grains sphé- 
riques et' triangulaires se trouvent mêlés dans certaines fa^- 
milles. H énumère les familles où , sans exception , les grains 
sont sphérîqtfes et glabres, et celles où les sphériques glabres 
existent en même temps que les sphériques hérissés. 

M. Purkinje paHe dés conditions qui, suivant fui, détermi- 
nent les* formes générales des grains polîiniqnes. Il pense que 
certains grains' sont tétraèdres dans l'origine à cause de leur 
pression mutuelle, et qu'ils deviennent sphériques quand la 
pression ne s'exerce plus. La plupart des phytotomistes 
croyaient, au contraire, que les grains étaient sphériques dans 
rorigine , et qu'ils devenaient angulaires par la pression, la- 
cpielle s'effectuait plus tard à raison de l'augmentation du dia- 
mètre des grains. L'auteur se rend compte par la même théo*- 
rie, des formes diverses que prennent d'autres grains , tels que 
les grains amincis à leurs extrémités, et resserrés au centre, 
les grains munis d'opercules, etc.. Il examine ensuite les 
formes particulières de pollen qui distinguent certaines famil- 
les ou qui établissent des liens entre plusieurs d'entr'elles. En- 
fin , il termine son ouvrage par lui petit paragraphe sur la dé- 
hiscence des grains polliniques. Il ne pense pas que les mou- 
vemens curvilignes que l'on observe dans les granules à leur 
sortie du graiu'et placés sous l'eau soient due à un prineijifQ 
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f iul kidivMuri ^ il est pbitôt disposé à croire que la canae de 
ce mouvement est purement physique ou chimique. Cependant 
il exprime son opinion avec beaucoup de réserve i car dans les 
observations de ce genre y il faut ne prononcer qu'après avoir 
vaincu une fouie de difficultés qui esûgent Tattention du mi-- 
crograpbe le plus exercé. 

Le 5^ chapitre contient Texplication des planches qui sont au 
nombre de 18, et sont diargées d'une infinité de détails. 

148. LïTTfts stm L*itkv nx ia Botaniqûc au Japoit , d'après 
un voyage rteent dans œ pays; par M. db Siebold, adressa 
au président de rAcadénrie de Bonn. (Noqû acta Acad, nat. 
curios. T. XIV, p. 673. Bonn, iSag.) 

Voici les premières nouvelles scientifiques d'im voyagi^ qui 
doit avoir de grands résultats pour la connaissance plus exacte 
de cet empire du Japon que les ICuropéen», après plusieurs 
échecs dans leurs relations commerciales^sendilaient oublier de* 
puis plu$ d'un demi siècle. Le D^ de Sidoold^ çhaiigé d'une 
mission dans ce pays par le gouvernement hoilandait de Ba- 
tavia , y a recueilli de brillantes collections d-cbjets d'histoire 
naturelle eniout genre et surtout en botanique. La \etlre que 
nous avons sous les yeux.^ datée d'octobre iSt^S^ offrQ&ur 
l'état de notre science dans le Japon y des détails qui sont le 
fruit de deux ans d'observation soutenue.. Il n'est point de pays 
hors rEurope , selon M. de S. » où la botanique sg^t autant en 
honneur qu'à la Chine et au Japon. Les végétaux appliqués aux 
Ji>esoins de l'humanité y présentent tant de beU<*s variétés, 
qu'on doit y reconnaître les progrès d'une science cultivée de- 
puis plus de mille ans peut-être : les familles desAuiygdalées, 
des Renoncules, des Iridées , les variétés du riz, de l'orge, des 
citrons , etc., en font foi. Qnant à la théorie de la science dont 
les productions sont répandues entre les mains des fleuristes 
même , elle possède les plus riches monographies : telles sont 
celles qui ont pour objet les genres Pruniu, Pmoniay CamelUay 
Azalea, Jpomœa, Aconts , Bydrangea ^ Bladhia ^ Bamhusa^ 
Taxus , Oroniium , Nafidina , fFèigcUa^ Feronica^ Sedum, 
Zespedeaaj Primuia, Sa^raga, etc. Tous ces travaux» et le 
cmQl>ien^4ifs plantât <^^<^érable dans ce pays, peuvent 
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enfin expliquer comment KaBmpfer, et depuis Thunberg ont pu 
en si peu de temps enrichir de tant de faits la science euro- 
péenne. A cette époque, en effet, la botanique empirique était 
au moins aussi avancée au Japon que chez nous : elle était peut- 
être plus populaire même , en raison de la nomenclature qui a 
été établie dans la langue chinoise, laquelle est parlée et écrite, 
maintenant , dans toutes les parties de ce ^and empire. Thun- 
berg put donc se servir avec avantage des catalogues japonais 
que Kaempfer avait composés dans la langue du pays , ainsi 
que de ceux des indigènes, qui étaient assez cooiplets; M. de 
Siebold en a tiré parti à son tour. Il indique tous les moyens 
qui ont dà seconder les recherches des deux illustres voyageurs 
cités; les Jardins, par exemple , leur ont offert tout rassemblés 
ces genres Skimmia , Aukuba , Dorœna , Tomex , Eurya^ CU'- 
yera , Dryandra^ etc. , qui décorent encore aujourd'hui les par- 
terres japonais. Aussi la science est-elle redevable à Thunberg 
de I^élaboration de plus de mille espèces de plantes I Le voyage 
de M. de Siebold ne nous enrichira point, il est vrai , d'espè- 
ces aussi nombreuses; mais ce naturaliste ayant pu retrouver, 
sans quitter un espace très-restreint, les nombreuses espèces de 
Thunberg, a été en position aussi d*en faire la critique pour la 
synonymie et de rectifier beaucoup d'erreurs. Voici l'indicalion 
préliminaire de qiielques-uns de ses utiles travaux. 

Il a retrouvé les genres nouveaux décrits par Thunberg et 
en partie déjà par Kaempfer dans les Amœnitaîes. exoticas^ à 
l'exception des genres KylUnga, Orixa, Othera et Apœtis, Le 
NigrinaUh, ne serait qu'une espèce do Chloranthus Sw^., diffé- 
rente du ChL inconspicuus Bers. — Dans son supplément à la 
flore japonaise il l'a nommée ChL japonicus, et il l'a décrite 
plus exactement que Thunberg. 

Les caractères da Gonoùarpas ne âont pa» tien pluft 4taUtt 
avec rigueur par Thunberg^ les voici d'après M. de Siebold. 

Calyx persistens; sepala 4. Corolla 4 petala > petalis lineari- 
buscumcalyce al ternis concavis. Stamina 6, calyci in$erta. Styr 
lus nuUus.Stigmasessile, 4-fldum. Fructus ut apud Gaertnerum. 
Ce genre a été rapporté au Qenre Haioragis , pav MM. fioh^ 
Brown et De Candolle ( Prodr. III, p. 66 ). 

I<e genre fpeigelia n'est point un Selago \, son fruit est une 
capsule bivalvci bilocukirfi, polysporme* 



'4ia Botanique. 

Le Skimmla^quoïque U^ès-voisin de TZ/tf jr,devra en rester séparé, 
etc. M. de Sîebold se félicite d'arriver avec de riches^atériaux, 
des fruits et des analyses de semences pour restituer les beaux 
travaux de Thunberg que la critique semble réduire de jour en 
jour, à tel point que de ses a4 genres nouveaux, on n'en laisserait 
subsister guère que la moitié sans les efforts qu'il va y opposer : 
il pense même que ce célèbre voyageur a confondu plusieurs 
espècesjaponaisesdans des espèces correspondantes d'Europe, et 
négligé des formes qui pourraient faire créer des genres nouveaux. 
Outre la plupart des espèces de Thunberg, M. de S. a trouvé 
quelques centaines déplantes phanérogames, parmi lesquelles 
se trouvent plusieurs genres étrangers au Synopsis de Persoon, 
soit nouveaux , soit décrits dans les travaux plus récens de 
lUM. De CandoUe , Sprengel , Rœmer et Scbultes. 

Quant aux plantes cryptogames, M. de Siebold a recueilli 
tout ce qui s'est présenté à lui, sans pouvoir élaborer cette 
partie, au milieu des nombreux travaux ethnologiques et phy- 
siques qui ont occupé son séjour au Japon. 

Enfin M. de S. annonce à l'Académie de Bonn que le gouver- 
nement hollandais vient de fonder à Dezima au Japon un jardin 
botanique qui possède déjà plus de mille plantes de la Chine , 
des îles Liu-kiu, Jezo, Seghalien, et de Corée, et qui pourra de- 
venir pour l'Europe une nouvelle source de richesses de par- 
terre. On y a fondé un monument en l'honneur des voyageurs 
Kaempfer et Thunberg. 

Espérons que l'arrivée de M. de Siebold en Europe , annon- 
cée depuis peu dans les feuilles publiques, va conûrmer les es- 
pérances que la science a droit de fonder sur ses honorables 
travaux. F. C. 

a49' LlTTE&ATUaC BOTAMXGJS Ja.BONIC£ SPECIMEN ; aUCt. SiBBOLD. 

I* Decas. ( Ibid,; p. 693). 

M. Siebold énuraère les titres de dix ouvrages publiés au 
Japon sur la botanique ; il donne sur chacun d'eux des rensei- 
gnemens assez courts pour mériter d'être traduits en entier. 
Un des motifs qui nous engage à les publier, c'est l'ignorance 
où nous sommes en Europe de l'état de la science chez des 
peuples célèbres par une' civilisation particulière et bien diffé- 
rente de la nôtre. Malgré ce qui a été dit dans l'article pré- 
cédent , OQ y verra que la botanique n'y est pas progressive^ 
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et qu'elle s'occupe plutôt d'applications que du perfection- 
nement de la science en elie-méme. 

x^ Soo-Kwa-Sj'uu. Anthologia, sive florum ad serta legenda 
collectio; auctore Ho-tei, in urbe Jcdo impressa cum figuris 
xylpgraphicis, ab Iwa-sa-hi-z'joozai pictis, ornata. Anno 1810, 
vol. I. Cet opuscule est proprement un calendrier botanique, 
dans lequel un grand nombre de plantes japonaises et chi- 
noises» cultivées pour Tornement , sont énumérées. Le cata- 
logue en est d'environ 35o fleurs, dont plus^de 80 sont gra- 
vées avec assez d'élégance. 

a** KiTsu-HiN {Kippin), Auct. Roo-Kwa-Tei , in urbe Miaco; 
1797, vol. I. C'est une sorte de monographie des espèces cul- 
tivées dans les jardins, du genre BUidhia de Thunberg. Ce livre 
est divisé en cinq sections : la première renferme vingt-quatre 
espèces magnifiques [prœstantissimas); la seconde, onze très- 
belles [perpulchras) ; la troisième, huit belles; la quatrième , 
six variétés; la cinquième, six espèces ordinaires [triviales), 
dont plusieurs sont gravées sur bois. 

3*^ Wshono-Sàmagusa. Collectio plantarum in campis ac 
roontibus sponte crescentium. Auct. HoxK'joo-Hooxoxuy in uirbe 
Oosaka impressa; 1808, vol. XL Le tiire de cet ouvrage en fait 
suflisamment connaître le contenu. 

4*^ Oo-HiN. Collectio omnium Cerasi specierum ac varieta- 
tum. Auct. Matsuwo&a-Gentats, celeberrimo in Japoniâ bota- 
nico; in urbe Oosaka impressa; 1697, vol. I, éd. nova. Le nom- 
bre des Amygdalées cultivées depuis un temps immémorial 
dans les jardins du Japon , est immense. Les vanétés portent 
particulièrement sur la grandeur, le nombre, la forme et la 
couleur des pétales. M. Siebold parle avantageusement de ces 
variétés et du soin que l'auteur a mis dans leurs descriptions 
et leurs figures. 

5** Bai-hiw. Specierum ac varietatum eiiumeratioPruni, ab 
eodem auctore exarata, in urbe Oosaka; 1 655, vol. I, editio 
nova. Ce livre d'horticulture contient environ deux cents va- 
riétés de pruniers. M. Siebold annonce qu'il en cultive dans son 
jardin botanique plus de cinquante qui sont les plus belles. 

6? Kuwadan-Azagawo-dsue. Species ac varietatcs generis 
Ipomaeae. Auctore Kotendo, in urbe Jedo; 1816, vol. IL 
On trouve dans cet élégant ouvrage les descriptions et les fîgu- 
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res des plut agréables Tariétés i^Ipomma, (jui paraissent pour 
la plupart se rapporter à VIpomœa trSoba de Tbtmberg. Les 
lapoaais ont tm tel engonement pottr ces fleurs, qu'une seule 
gndne a été payée depuis \o jusqu^à 5o florins. De même que 
aos amateurs, ils leur imposent des noms pompeux, la Reine, 
YJurore, \ Étoile ^ eic. 

7* Soo-x.wji-aJAK.'-G«WÂ-sxx.i. Methodus brevi ac cito plan- 
tas depingendi. Auctore KiesjlI, in urbe Jedo excusa; 1614. 
Principes élémentaires de l'art de la peinture appliquée à la 
botanique. 

8® Koowxi.i-TsiKiir-s'700. Collée tto omninm plantftnrm. 
A.nct<hnuL'xA-SKEE; Oosaka, 1800, toI.XXIIL CVstua oui^rage 
diiorticulture, que M. Siebold jage digne de traduction, et 
qn*ii espère publier un jour a^ec des planches. Outre le court 
synopsis des plantes japonaises, il renferme les procédés de 
culture, de semis, de plantation et de greffes, employés au 
Japon. 

9*^ Iak.ij-h*joo-s*jook.. Enumeratio nommnm <%tnenstam sic 
laponieornm omnium medicaminnm in regno Japonico usita- 
torum. Àuct. Motabara-soosi'n; Miako, 1834, toI. I. lUfanuel 
de pharmacologie , destiné à faire connaître les moyens de re- 
cueillir et étudier les mcdicamens. 

10^ IamatO-honzoo. Flora Japonica. Auct. Kaibaila-Toksik; 
Miako, 1697, vol. X, éd. nova. Outre les descriptions et les 
figures de toutes les plantes connues qni croissent dans l'empire 
du Japon , cet ouvrage contient encore Ténumération des co- 
quilles, poissons, oiseaux, des principes d'hygiène, et des no- 
tions sur les médicamens les plus usités. G....xr. 

a5o« YÉGKTATxov DANS l^Archipsi. inoieh ^ dîscours prononcé 
par le professeur Reinwardt, de Leyde, à la réunion def| 
naturalistes et médecins allemands , à Berlin, le ao septem- 
bre 1828. {Messager des sciences et des arts» 1'^ et %^ U* 
vraisonsy 1829, p. ai.) 

Dans ce discours, l'auteur s'attache surtout à dépeindre 
l'étonnante puissance de 'la végétation dans lUe de Java, et son 
Inisoneevable variété. C'est avec un vif sentiment de Timpres- 
«îon qu'il a éprouvée, qu'il dépeint ces vastes forêts vierges, oà 
•*¥mii ne veneonirex yuére un arbre qu| ait moins de cent pied« 
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être frayé avec la haeh^ un paasage à travers les plantée tam» 
paptes et grimpantes; i> où « lé sol ne auiïït paa pour porter les 
plantes <pii y pullulent. Les végétaux s'y pressent, y sont eo|i- 
<Àés les uns sur les aiutres, y naissent et y <croissent les lins 
dias les autres, etc. » 

Ce ne sont pas comme VAdansofda de rAfidq«e,ou eonne 
quelques cotonniers , des espèces partieuKères, des imiUvidus 
isolés, qui, par fétendue du sol qu'ils couvrent ou leur étoa-* 
santé longévité ^ ooûiniandent notre admiration : une ianom» 
brable multitude d'in^vidus, toutes les espèces offrent ici réui» 
nies par masses , les merveilles végétales éparses dans les diverses 
contrées du globe. Ici les plantes rampantes semblent jomr 
d'ame vie éternelle > vainement on chercherait à trouver l^ea^ 
trémie de leur tronc ou de leui^ branches. La vigueur 4e la 
végétation et l'abondance des sèves produisent un mode 4e 
reproduction inconnu dans nos régions^ oUes font jaîilir «du 
troac et des grosses branches, des espèces de radnes q«d vieih»- 
lient rejoindre le sol , et former «omme 4es «aroottes nainrelles. 
Ainsi, l'auteur a vu dans l'île de Semas un grand bois, dont 
tous les individus étaient sortis d'un même figuier, et étaient 
«Bcore, pour la plupart, liés les uns aux autres. 

Mais, outre rétend<ue des «nasses -et les giganfiesqfues propor* 
lions des individus, 00 doit encore admirer la prodigieuse va* 
Hété des espèces. La hauteur variable à laquelle s'élève le sol ^ 
la di£FéniBce de qualité et de teoupératiire de l'air; la loraie et 
la nature des monta^^cs paa»issent ^1 être les principales 
cansea. A peine s'est-on éloigné <le la c6te, que l'on trouve les 
plantes de rivage de ees contrées, déjà entremêlées avec d'wo* 
ii«s qui appartiennent à des sites ^tifférens, le Calophyllum 
avec les MpJteim^ les Palmiers avec les Rhiaophores, les TiHur^ 
n^mtia et les Aifùsenma avec les J^odonea et les Sonr^rét*- 
^,«le. Après «voir passé les broussaiiiea tufimment varkk» 
qui ornent cette belle avant-scène, on arrive à la première fo- 
rêt très-épaisse des montagnes^ qu'on p^^ aj^ieler Ibr^ des 
%ttier8, car «e genre y prédm»ioe et y «enlerme «ne centri n e 
d'espèces. Cetste forêt est épanso et sombre, l'air y est humide 
4SI stagttant, le sol profond, meuble | poum^ les arbres d^<«ti# 
frasainr imsa^tàn^ d'«tte f(M«M krégniièfe 1 d'une «me lâWdefti* 
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ment rapide* Elle est habitée par de nombreuses troupes de 
singes y et par des chœurs d'oiseaux bigarrés. Dans un soi plus 
élevé y on trouve la foret du Rasamala, répandue partout 
dans la partie occidentale et montagneuse de Java. Le Rasamala 
est un arbre de la famille où se place le Liquidambar [Altin^ 
gia excelsa de Noronha) qui donne aussi du storax. Sa tige 
est dure, haute, droite, blanchâtre, moins couverte de para- 
sites que celle des figuiers. Sa couronne est plus régulière, son 
feuillage plus clair. Il caractérise bien la partie forestière plus 
élevée de Tilc, où Ton trouve encore des Calamus, et une 
grande variété de Rubiacées très- odorantes. A une hauteur de 
trois mille pieds , le Rasamala est remplacé par des arbres qui 
représentent les Pins et les Cyprès des autres contrées: ce sont 
lo Kimarat et le Pinus Dmntnara; ils sont entremêlés de Kho-^ 
dodendron, de Fougères, de Nepenthes. Plus haut, ce sont des 
nombreuses espèces de lauriers qui prédominent, et qui, pour 
la plupart, sont particuliers à cette région élevée; ils sout mê- 
les avec des Eugenia^ des Gardénia , des Melastomes , des Rho- 
dodendrons, des Magnolia, des Chênes. On y observe aussi 
une grande variété d'Orchidées. 

A sept mille pieds environ, la forme du bois change; il de- 
vieut court, tortn, rabougri; les branches sont couvertes de 
mousses et d'usnées ; tout rappelle les cimes froides des Alpes. 

£n s*éievant encore on trouve des Bruyères, des Andromèdes, 
des Faeciaium, des Clethra et de petits R/iododendron; aussi 
des Ranunculus, des Bellis, des Hjrpericum, des Lonicera, des 
Gnap/ialium et une petite Gentiane. Daps les hauts et humides 
vallons renfermés entre les sommets des montagnes yolcani- 
ques, se retrouvent des Ombellifères , des P^iola, àe&AlUum; 
des espèces àes genres Mentha^ Spirea, Isopyrum^ Ccntaurea, 
Carex, Rumex, Potentilia, Malgré la ressemblance de ces espèces 
avec celles de nos climats , elles en diffèrent toujours par quel- 
que caractère, excepté cependant quelques Cryptogames qui 
montrent une parfaite identité. 

Après avoir dépeint les grandes et belles scènes d'une 
végétation si riche et si puissante qu'il la porte bien au- 
dessus de celles de la Nouvelle - Hollande , de l'Afrique et 
même de l'Amérique; après l'avoir suivie dans ses diffé- 
rentes phases d'élévation, l'autenr recherche les causes de 
cette étonnante fertilité, et pense devoir y reconnaître, outre 
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rinSaence des. Tropiques, et de la, différence d'élévation d« sol, 
celle de la nature de la terre entièrement formée de débris vol- 
caniques, qui se décomposent avec une rapidité extrême et 
fomient un terrain dont les bonnes qualités sont bien connues. 
Voici comment il s*ei^rime au sujet du sol de ce pays : « Plu- 
sieurs propriétés remarquables , qu'on désirerait trouver dans 
nos terroirs , distinguent cette terre de toutes les autres sub- 
stances; la diversité de son volume et la cohésion de ses parti- 
cules, sont si bien proportionuées, que ces dernières nopeuveni 
ni se dissiper en poussière, comme le sable, ni s'endurcir ou se 
lapidifier'par le feu comme l'argile pure, ni en se raccomissanC 
ou $c . crevassant rompre les racines tendres des plantes ; ellq 
resté toujours asse% légère, assez poreuse, pour permetti^p 
l'accès aux élémens de l'atmosphère qui la fécondent; elle 
reçoit facilement l'eau* et, sans l'empêcher de filtrer ni de péné^ 
trcr profondément, elle la retient cependant assez pour ne pas 
se de$séch.cr promptpment.... etc. » 

A. St. 

a5t. • Note sun la OBmMiNATiOw dk quelques cactées, par 
M. Jacques [Annal, de 4a Soc. d'hortic, janv. i83o, p. 3i). 

£p mars 1829 l'auteur avait déjà adressé à la Société d'Hor- 
ticulture , quelques observations à ce sujet. Ayant depflis semé 
àe nouvelles espèces, il lui soumet encore les observations qu'il 
a fisiftes sur leur germination. Les espèces sont 1® le MammiHo' 
rin ///xro/ory Haw. et D. C, Prôcjr., ou Cactus pseudomammilla- 
ris, SaUn-Byck. Ses graines sont petites , un peu allongées avec 
une petite pointe brunâtre^ Elles furent semées dans de la terre 
de bniyère dans un pot placé sur la tablette d'une serre chaude. 
Au bout de dix jours le tégument de la graine comnfieBça à se 
désorganiser ; trois jours plus tard elles étaient un peu grossies 
et transformées en petites masses verdâtres, arrondies, fixées «a 
sol par dçs radicules très-m^nues, et qui, examiiiées à la loupe, 
paraissaient entièrement homogènes. Au bout de quelques jours 
elles présentèrent une légère fissure, de laquelle sortit le pre- 
mier mamelon garni de poils spinescens; il fut suivi d'un se* 
eond,puis d'un troisième; ainsi la. plante croit par le dévelop- 
pement successif de nouveaux mamelons. 

2? MammiUaria pusUla, D.C. Prodr» Cflct. s$0liaêtts WiUdt 
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Grahieê d'un beau noiri presque en fbnkse de rein à surface un 
peu chagrinée. Elles germèrent comme eelles de la précédente 
espèee, mais seulement an bout de dix-huit jours; les jeunes 
plintules sont un peu chagrinées sur leur surface, et les poils 
qui terminent les mamelons sont plumeux. Le caractère de 
fabsetice dés cotylédons est donc applicable aux deux espèces. 
•3* Bhq>saîisfascicaîata^ D. C. Prodr. Caet. parasiticus , Laro. 
Gratnqi noires bien hiisantes, très - petites. Elles germèrent au 
Sont de tinq se(naines. Le tégument se fend irrégulièrement en 
deux et la plantule en sort. C'est la partie inférieure qui se déve- 
loppe la première et est fixée au sol par des radicelles imper- 
eeptU^les à l'œil mi; elle est à-peu -près cylindrique, terminée 
par deux petites dents aiguës qui deviennent divergentes et du 
centre desquelles s'élève la première tigelle qui est carrée et 
muntn sur les angles de faisceaux de poils ; ce qui est remar- 
quable, puisque dans la plante adulte les tiges sont cylindriques. 
L'auteur ne regardant pas ces deux petites pointes comme des 
cotylédons, rapproche cette germination des deux précédentes. 
Il rappelle que plusieurs Cereus, D.G. lèvent avec de véritablss 
cotylédons. £n terminant il fait reiparquer combien le>carac- 
tère tiré du nombre des angles de la tigç est peu constant. 

A. Î5t: 

r 

tSa. Akalysx MicaoscopiQux du tissu œllulAire de la SMelfe 
et de l'éforce du Ceiias Peruviamis^ on Cierge du .Pérou, e( 
de l'immense quantité d'agglamérats de cristaux prîmatiqucs 
d'oxalate de chaux qui se forment dans l'intérieur de chacune 
des vésicules de ce tissu; par P.rJ«-J. Tcabiit. {AnmaL des 
sciemc^ natur^» mai i83o). 

' L'attMinr Miqnant les divers travaux qui nons ont Mt çon- 
natife left cristaux contenus dans Vintéricur du tissu des végé- 
taux, remarque que jusqu'à présent tous ces Cristaux , sauf im 
caaefcservé par A. luhne, ont été trouvés dans les méats inter- 
orfMtftfM d«t vésicules des tissus cellnhires , et janmn dans 
riléite t» des viMcnles. Ayant en occasion d'examiner un tron- 
çnn du cierge dtfPérou, mort an Jardin des Plantes à VÈtjB de 
tSn anS) iia trouvé dans ie.thsn eellulaire det cristaux coni»- 
tiuà dans Ylntëtiêut* fiâê tetitihf , etti abimdalis ^h OiMpMl 
M a#ln» in«B« ptMls 4e la iMUM du ttmi« 
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Le îtaità de eè ddfgé àX^àii é pouces 4 tigi^es ie diamètre. 
la^ c6e«« du jéttne ij^c téitôût toujours saillantes ; fécorcç ger-* 
cce et brunâtre est composée d'iii» épiéerme/ é*fm thsu cefNfi^ 
lâire abondant et à& quelques fibres \tfpawSiess tfi kof$.iftez 
léger forme un tube c|rlindriqu9 épais seltfedieM ièt&k xa 
lignes et sur lequel on ne remarque pas de couches annulaires 
disliliotés. là ïAoéRé 0&i Ae^mm t-dussâtre, tégére, friable ^ et 
ftfi^èèéé tt^crté le fbèïtié dkffîétré que dans soù jeune itge. L'aifr- 
léâr témtttafilé qtre fé }éxiûë sCiôn Jti cierge ne contient pas de 
ârre» Rgii^ééâ^ ef cfué é'V^t pToifabtement ta seconde ann^e qu€^ 
Se k^tme le réSc^aù flbredl et fubtileùst qu'on retrouve intact 
dafts le tieux bofe. 

Le fisstt eellttlaife soit de? t'écoi*cé, soft du vieuit fronc, pà- 
raf9S«if $ TcsH àu fâfcf d^ùne quantité de grains d'un sablon 
Mftfl^. A riîée d'imë ^M^é Idupé^, ranféûr reconnut que cJia- 
emk èë €ei gfirfins éfaif xati âgglotnéfaf dé cristaux qu'if résolut 
d'ét4i«^0f an fmdroscope. Il obtint les téàulfats suîvans : le tissa 
e«illfl3ilîré dcT Cèj'êiésf perwHdrttig tié présenté que des dél^riâ de 
vieilles tésiedlésl éi qtrefqttèS' ^ai^^ informes de globulineytouf 
}ê fesu â été ettfâhi ^t k lôrtnâtion d'^nn nombre prodigieux 
déFot-ràtaùx. Ct!» cristaux, MatiCs, transparens, son^ desprîsmes 
peé^a^^dldres à âroDâmets* tétraèdres, formant le plus' souvent 
dêè agglomérafs W^ottn^itS et sptéf oïdàûx d'un sixième ée mit 
lÎHlètre. 'BS'SdUt Ôrdimtireinent froiiqués, et Sur qùcl^ques-uiis s0' 
voient des gtdfeules graùufeiiit d'rifi vefrf ôfivàÉre. Ûesîrantse 
refléire compter d<^ îéiir ntode de fofmt'illoft, Patiteur fut condiiit 
à «fkââ^inei* te tissu éeftulâiré' d'tipé jeune tige de la m^mé 
^smte ;' ît réttiatqtrar qifit eèt fôrnié cfié vésicufes remplies âè 
gvMt>9 de glôbuline dont l'un plus favorisé s'est «îevetoppé ei 
côflfleât vMe ifidirvefe gérféVation âSé gîobufes agglomères en pe- , 
thê dfMr^. Les c^'staux ^e fôrrftehf daiis les vésicufes méreS, eî 
ccr ^otït les petits amas de glôbuline qili, servant de pdlnt d^ap- 
pili , fotfiieAt }ë tkyyûtû dtiS agglomérats de cristaux. Ce sotlt' dé 
cc!^ métnes amasr qu'on f^otive s^rès plus de cent ans sur quef«^ 
cpfe^'M^ des c^ttstAinC.SK Ctrévi'eura reconnu que ces rapliidès* 
sMT fetmés d'oxattfte de àbavit, l'âtitenr ajoute encore qtief'- 
qutfs observations sur eeé n^Uiei tt suf ceux dPé fa radâié Sa ' 
f MiMnNfj 

«7* 
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Une plaadie qui représente des tissus in Cereus^el des orisUux 
du Rhetim paUnatum fait clairement concevoir ces faits. S.. 

a53. Obsbatatiovs sur xxs yi^^taux pmoLxriaESET hadiciflo- 
&B$; par .M. Psulliee, agronome à Mantes. {Annal, de ht 
Soe, et hoTi.de Paris ; «ept. 1829, p. i5a. ) 

Cet article est divisé en % paragraphes» dont le premier, intî^ 
tulé : Végétaux prolifères^ renferme une longue description 
d'une déviation physiologique d'un pied à^Helianihus anmuts, qui 
avait crû en 1824» dans un terrain ombrage et exposé au nord* 
Dans cette plante, chaque disque qui s'ouvrait était noir, privé 
de fleurs, et laissant suinter à sa surface des gouttelettes ré- 
sineuses qui avaient une odeur de térébenthine. Plus tard, le 
disque devenait convexe; le calice de chaque fleur, ordinaire- 
ment paléacc, était remplacé par une foliole ayant tpOs lescaraCw 
tères des folioles calicinales; les fleurons s'étaient transformés 
en autant de bourgeons composés de folioles imlH?iquées, ser« 
rées, alternes, à extrémités libres, et parmi lesquelles -on reOaar* 
quait quelques étaraines avortées. Après avoir décrit avec soin 
ce fait intéressant, Fauteur en tire quelques déductions: i^Que 
les végétaux à tiges moelleuses sont ceux qui produisent le' plus 
de fruits ; 2^ « que ce^ mêmes végétaux sont les plus disposés à 
devenir prolifères ou multiflores i> , etc. Les autres nous ayait 
parij^ se rapporter à d'anciennes théories, actuellement aban*- 
données, nous n'avons pas cra devoir les rapporter ici.' 

Le deuxième paragraphe^ intitalé : Fégétaujc radicijlùres^ 
contient une observation sur un liks qui produisit, un mois 
après sa floraison, en 1B27, un jet floral sortant de terre à 55 
centimètres du tronc. Il émanait de la racine, et se' présenta- 
sous la forme d'un gros bouton à fleurs, qui, en se développant, 
donna naissance à 5 rameaux florifères surmontés d'une tige 
feuillée. Après la floraison,la tige feuillée prit un grand accroisse- 
ment ; les fleurs furent stériles, et durèrent plus long»temps . 
qu'elles ne font dans les circonstances ordinaires. L'auteur rap- 
pelle avoir déjà cité ailleurs un fait pareil ; je me souviens de « 
l'avoir aussi remarqué, il y a quelques années; il paraîtrait 
donc qu'il se présente assez souvent. 

Bans la même année, M. Peullier observa une déviation ana* 
togue sur un pied de Tt^es^ qui prodiûsit une bdio fleur. 
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dont le pédoncnle sortirit de la base de la lige, ou du collet de 
ia racine. Cette fleur fut stérile comme celles du lilas. 

A. $T£INHXI|<. 

254* Observations^ botaricje; |>ar le prof. Ig.-Fr. Tauscs. 
{Flora, i83o, n^ 16, p. a4a.) Voy. le i?if//ét« ; vol. XX, 

Ces observations font suite à oeHes que le Bulletin a déjà in« 
diquées. En voici les principales : Le Cytisus amlnacus varie 
tellement^ quant à la forme des feuilles et k la pubescencc^que 
Ces caractèi^es devraient être entièrement omis dans les phra- 
ses diagnostiques de cette espèce; les folioles sont linéairesi lan- 
céolées, oblongucs, ovales, aiguës ou obtuses; les jeunes branches 
et les jeunes feuilles sont plus ou moins soyeuses ou velues. Le 
Cytisus capitalus D. C.paraît devoir 7 être réuni, et le C /e/<- 
canthus W. et Kit. n'en est qn*une variété à fleurs blanches ou 
d*un blanc jaunâtre. Une espèce très-voisine et à peine distincte 
par des fleurs axîllaires, est le C hirsutus L. et D. C. y auquel il 
faudra réunir Tas Cfalcahts W» «t Kit. clpofytrichus M. Bieb. 
Le Cytisus serotinas W. et Kit. est î4entique au C. eiongaUts 
des mêmes auteurs, â*après l'herbier même du comte Wald- 
steln. M. Tausch a examiné et comparé un grand non^re de 
Gypsophilayel est parvenu aux résultats snivans. Le G. tomentosa 
L. est une espèce peu connue et très-distincte: nFolii$ lanccolatis 
ttConnatis,cauleque decumbentedichotomoacutangulo^piUs glaii- 
« dulosis birtis subtomcntosis ; pedunculis filiformibus dichoto- 
((mis,calycibus,petalis genitalibusque longitudinesubœqualibus.» 
Sous le nom de G. panicufata, les auteurs confondent deux es- 
pèces, celle de Linné, originaire de Sibérie, et celle de Jacquio, 
qui se trouve en Hongrie, ou G.panîculata L., spec. 583, et G. 
effusa Jacq.,Aiistr. v. app., tab. i.M.Tausch a reconnu que les 
fleurs de ces deux espèces ne sont point toutes dioîques, mais ' 
que plusieurs d'entr'elles sont hermaphrodites. Le G. rigida L. 
est une bonne espèce cueillie en Hongrie par Waldstein, et à 
laquelle revient comme synonyme le G. dubia W., et peut-être 
aussi le G. dichotomnBess. Le G. arp/iar^iaW.etKit.doitrentrery 
d'après des exemplaires anthentiqaes, dans le G. /é^stigiata lu 
La phrase diagnostique que M. Seringe en a donnée dans le 
Prodrome, contredit pres()u'enlièreiBent la fi^re et la descrip* 



licNi 4p J«ciqiiin* Le C. Rqiejtft^ ^( ipdwiirë dM»$ li9 ProdrVM 
4e M. De Cxçn^Xie^ çononie %mn<^\\p oq. bi^-aQou^Uei il ç%i bien 
cerUkiement fpqtesceBt; les vieilles branches en deviennent 
presque épineuses. -— Viennent ensuite des Observations criti- 
Qllfl i9r.|itu9J#qfi AaiiM«#| ^iiemêet Àrenaria. UArenema 
f^9 l ¥lu^40 ^itbt (iieil>. Cursic»), diffère de la plante du même 
nom de Jacquin , et pourrait conserver ce nom ; voioi sa des- 
cription :«Glandplo$o*pilosa| caulibiis di^Tu^is basifrutipulpsisy 
« fbllis subufatis stipulptis ^ pedicelli^ axillaribu^ subracgnosis 
« demurn reflexis ; pt^talis capsqlaaue çalyce brevi(»ribus j $emî- 
« nîbus solidis ruguIosis.»L' //. brevicaufis Sternb. ne diffère de 
YAremarla cherlerioHcs Vill. que par dç3 feuille^ qp peu pliis 
cHtées; la plante de Yill^rs, d'ailleurs^ est réunie par M. Pe 
Candolle, avec raison, à 1*^. lanceofata Ail. L' jé,procera Spr, 
qu'on ne trouve que dans les jardins , n'ç^t que VJ, graminU 
foHa Wilid« à pddoncules et cçlyces lisses. L* A, fascipulata 
» Jacq. [mucronata D. C-) â d^s calyces poilus en Sicile ^ et e§t 
nommée alors A, an»aticà pur Presl; en Hopgfîei elle ^t entiè- 
rement poilqe, et a été publiée p^r Lange , sou$ le nom d'^i 
glomerata. Les A. îriflndra Schrk, et pubçscens Presl opp^rUen-: 
ncnt & VA, tenuljolia L. M. Tausch a fait de nombreuses recher-^* 
cl^es sqr les 4* saxatiiîs et verna (le Linné. Voici leç ^ar^tèreç^ 
ainsi que le^ synonymes qu'il leur donxie : A, verna : CauUbu^ 
« caespitosts $ubpauîculatis sirpplicissimisve^ foliis lineari-subu* 
« 1a|is planis glabris subtus i^rvosis ^ubfalcatis, peduncul^s pa- 
« luli^ pauciQpris, ^epali^ ovads nervosis lopgitudinçpet^Jpruai,» 
A. vçrna Ep^l. Bot., A. caespitoiia Ehrb. \YilMrt ^•. Qer^rdi 
Willd. I A linillora Jacq. A^ustr. , A s^riata AU, (non aliur.}| Ai 
uli^lnosa O. C- et SleHaria rupestris Scop. Le caractère k plus 
constant de cette çspèçe $e trouve dans les feuilles inférieures 
profondément striées. A, sqjpatUif L. fexcl. syn, Guett, Herip. 
e( BarreU } : Çaulibus caespitosis paniculatls , foliis subulatis aV- 
« tenuatis $trictts gla^ris; pedunpulis muUiflpris, sepalis ov^tis 
% nervosis longitudine petalorum.» A- verna Jaçq. AustrX^ figure 
de Vaillant repvésent;e Iç n^ieux cette espèce , celte de Gérard 
est la meilleure pouf l'A. yema, Voyez, 4 ce sujet, l'opinion de 
1^. Spyer-Willeipet I et les observations du Bulletin , Vol 
XVn{ , n^ a65. A VJrenarUi reçurm Ail. ^il fa^( réunir çpmmç 
sjnonjrin^te St^Udçki çqricifoUd c(c §çopp^. 
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t6(. PmIU V9M, WAWimOGAXSSOH^H OxWJSCàâH IttA UlICkVfiimr 

voir lfKXPzio.«-*FioFe des pUatos phan^ogftmes des envîton» 
de X«eipzig; par Gust Théod. Kuktt et Herm. Sberh, Ricff- 
VEik; avec préface du prof. Riu€»«nbaok, Tom. XXJV et 9i(l 
• P^^ in«8^. Ijeipzigy i83o; Hofineister. 

Plusieurs ouvrages ont été publiés sur la Flore de Leipzig; il» 
sont cependant bien loin de présenter un aperça complet des 
richesses végétales des environs de cette ville , et c*est donc un 
véritable service que les auteurs ont rendu à la science , en 
réunissant tous les matériaux pour donner à^ leur ouvrage la 
perfection exigée de nos jours. En 1827, la mort a enlevé M. 
Klett à ses travaux , et c'est M. Richter seul qui a continué et 
terminé le travail entrepris par lui et son ami. M. Schwaegrl- 
chen s'étant proposé de publier bientôt une description topof- 
graphique de Leipzig!, sous le rapport de l'histoire naturelle ; 
Mv&iohter n'a pas voulu s'occuper 4e cette partie , et s'^ 
borné d'ajoMter à sa Flore une carte détaillée du district de 
hmf^ig. Les plantes sont «numéré<?s d'après le système linnéen; 
les diagoosos de chaque espèce sont sujivies des principaux sy- 
nonymes , surtout de ceux des auteurs qui ont écrit sur les vé- 
gétaux de la même contrée. L'ouvrage est entièrement écrit en 
allemand. 

Les limites de pltfeiettrs genres et espèces ont été modifiées. 
Ainsi le genve Anchusa comprend non-seulement le Lyi^psii 
arvensis L. y mais aussi le Nonea de DecandoUe. Le Berieroa 
D. C. est réuni , d'après M. Brown , au Farsetia, Le genre 
Leptocarpœa D. C. n'est plus séparé des Sisymbrium, Les gen*> 
res AWaria et Barbarea ^ ainsi que le Sisjrmbrium t^cinale , 
sont rangés avecles E/ysimum. l^eJuncus GerarJi "Lois, reçoit 
eonime synonyme, /. bothnicus Wahib. et Ixonsanguineas Koch 
et Ziz ; cette plante ne nous parait d'ailleurs quHine variété dtt 
J, buH>09Ui L. Spec. Ed. 2. An Géranium umbrosum W. et Kit^ 
M. Richter réunit comme synonyme le G» pyrenaieum des aii- 
teurs allemands. Linné indique à sa plante des pétales émargîoée 
de la longueur du calyce , tandis que dans la plante d'Allema* 
gne, ils sont bilobés et plus longs que le calyee. Jïons ne potH 
vous point pour le moment comparer la plante des Pynénéea | 
mais il nous semble qne le caractère tiré de la forme sètile flet 
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pétales ne peut point suffire potir séparer s|^cifiquement ces 
deux plantes. M* Richter regarde VOnonis arvensit Huds. et de 
la phipart des auteurs allcinands, comme le véritable O. répéta 
L« Nous avons remarqué deux espèces nouvelles établies par 
l'auteur; i^ le SieUaria bracteata^ voisin du Si. uUginosm 
Both. [Larbrea Aug. St. Hil.) : « foliis oblongo-lanceolatis sub- 
« glauois , basi ciliatis subconnatis ; pedunculis axillanbus ter- 
« minalibusque, bracteis foliaceis ovato-acuminatis ; caljce ur- 
Q ceolato pctalis longiorc.» a^ V Hypochœris intermediay voisin 
de VH. glabra dont il diffère par les graines du rayon à aigrette 
sessile. Cette plante se trouve figyrée dans la 8^ centurie des 
Plantœ cridcœAe Reichcnbacb, et est comprise dans la i'^ cen- 
turie du Flora germanica exsiccaUi , dont la piiblicatioi^ vient 
d'être commencée sous les auspices de l'infatigable professeur 
de Dr^de* B, 

a56. DvscAiPTiov db plvsibues plastes rares ou nouvelles foi 
ont fleuri dans les environs d*£dinbourg , et paAiciiïlerD- 

• ment dans le jardin royal de botanique; par lé D*^ GâàBAV. 
{JtuntsorCs Edinb. new philoscpb, Journ, ; déeemK 1827, 
p. 172; septemb. 1818, p. 371). 

BuDDLXiA icADACASCA&iEHSis; ramis sub-tetragonls» toment^ 
sis, foliis integerrimîs, ovato-lanceolatis^ petiolatisy^uprami- 
diusculis, venoso-rugosisy subtus albido-tomentosis ; pamculis 
terminalibus , pedicellis sub-trifloris. 

Des échantillons nombreux de cette charmante espèce fu- 
rent envoyés à l'auteur il y a quelques années du jardin royal 
4e botanique de Glasgovr, qui les avait probablement reçns di-^ 
rectequent de l'Inde. Le coton dont elles sont couvertes est 
d'un blane pur , et n'avait été décrit que comme rubigineux 
d'après des caractères donnés anciennefnent, et qui avaient été 
établis sur des échantillons desséchés ; ceux-^i même quand ils 
ont été préparés avec soin restent blancs. M. Graham attribue 
à la même cause d'erreur le reste du coton qui est sur la face 
supérieure des feuilles , et la légère différence qu'offre la forme 
du limbe de la corolle de la description de \akl(Sxmboi. Boian* 
flars iij. I p. x4 ) et de la figure de Lamarc]^. 

, Cassia opaça ; calycis foUolis obtuses , bracteolis solitariîs 
iofra pedicellos, antheris biporosis, glabris; foliis 5-6 jugist 
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foliolis obloDgo>ovatîs ,. ciliatis ^ uitidîs , glandula acuta pédi- 
cellata, iiiter i-S paria inferiora ; stipulîs ovatîs, magnis , erec* 
tis , décidais ; racemis axillaribus , pedicellis patentibus. 

C*est une très-jolie espèce, dont les fleurs orangées contras- 
tent agréablement avec le vert foncé et opaque de son élégant 
feuillage. L'auteur en a reçu un plant provenant de graines de 
l'Amérique du Sud. 

Leouotis NsreTiFOLiA ; u foliis cordatis , acutis , inciso-cre- 
natis; calycibus aristatis^ octodentatis, dente supremo maximo, 
caule berbaceo. » — ^ot. Reg, F. a8i. 

La figure qu'en donne le Botanical Register est très-bonne , 
lu. description est exacte en général , quoique Tune et Pautre 
aiait été faites d'après des échantillons desséchés. 

La plante du jardin de botanique d'Edimbourg provient de 
graines recueillies par le D^ Gillieb , dans l'Amérique du Sud', 
et reçues'par l'entremise de Pati'ick Neill , esq.^ en mai dernier. 
Çet^ plantera été élevée dans la serre chaude. 

LoASA PÂinjtA ; capsula, contgr ta , quinqueloculari; calyce 
marceseente* 

M. Grabam a reçu des grs^ines de x^ette plante sous le nom 
de Bluflienbachia instgni» , (i} de M. Fischer da Gœttingen , 
en février 1S27 ^.sans aucufte indication de son pays natal , qtû 
est cependant sans nul doute I*Amérique du S'ud. Les particu- 
larités de Tovairç et du calice^ adoptés ici comme caractères 
spécifiques ^ pourraient suffire pour la faire regarder comme un 
genre distinct du Loasa ; mais quoiqu'il soit vrai que des gen- 
res naturels sont formés dans une foule de cas, d'après des 
modifications de ces parties , cependant si on appliquait indis- 
tinctement cette règle > comme dans l'exemple ci-dessus, on 
désunirait des ctres entre lesquels la natnre a établi la plus 
étroite affinité. Cette plante est un Loasa ^ dans son port, son 
apparence , sa structure , aux exceptions près désignées ci- 
dessus. 

PeiîEVONiUM RicHAnDsomi; caule piloso , angulato , erccto; 
foliis pinnatis, multijugis, pinnis ovato-rotundatis, mucronular- 

(i)C«st sons Ifl nom gënériqae qn*«Ue a décrlto o( figarée par M. Sweet 
dans son Briiish Flovvergarden, I^a pstfie de cet 19 plante est bien cec- 
tain«nient le CbUl| d*on le D^ Bcrtero doos Ta envoyée enalrandâneQ. 

(Red.) 
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ti«| sûbtus pubesc^tibns ^ floribu$ oorymbosis, nutantibus, 
corollae segmenUs obtusis , crenulatis ; radice subfusiformî , 
longisslma. 

Les graioes de cette espèce, qui ont fleuri en octobre 1827 ^ 
£diipbourg , ont été recueillie» par le D^ Richardson en 1 8a5 ^ 
sur de$ plantes qui croissaient dans un sol sablonneux , prés 
du lac de la Grande Ourse (Great Bear), à 66^ de latitude; 
Dord. 

Salpiclossis ATao-puBPUREÀ ; foliis lanceolato-elHpticis , 
eonvexîsy sinuatis, superioribus integerrimis, linearibus; stylo 
edentulo. 

Il est impossible , selon l'auteur , de supposer que ce soit la 
même espèce que la S. straminea de Hooker , Exot. FI, t. 229. 
Cependant, comme les feuilles varient probablement , Il peut 
n'est pas aisé de trouver de bons caractères spécifiques. Elle 
paraît plus grande et plm robuste , les rameaux et les pédoo* 
cules sont beaucoup plus forts et plus étroits , et les éCamioes 
son; placées plus haut dans le tube. Elle a fleuri pour la pre^ 
feière fois dans la serre de M. Neill, à Canonmilte, à Edim- 
bourg y de graines envoyées par le D' Giilies des montages 
qui sont à 5o ipilles au-delà deMendoza. L'une et l'autre espèce 
but fleuri dans la serre chaude du Jtirdin roya\ de botanique 
d'Edimbourg, en septembre et octobre; les graines avaient été 
envoyées des Cordi!lières par M. Cruickshanks en 1826. L^une 
et l'antre diffère de la Salpiglossis dessinée par Ruiz et Pavon, 
TrodK FL Pera^. et Chii, 1. 19 , par les segmens fle la corolle 
qui sont plus larges, s'étendent davaQtage, sont plutôt obcoiv 
dés qu'éohanorés , et par l'absence de dents sur le style. 

V£&fixir4 bàubâta ; canle sufiruticoso , erecto , tetragono , 
angulis barbatis; foliis petiolatîs, corda to-ovatis , aeutis, cre- 
natO'Serratis , utrinqne pubesoentibus ; spicis terminalibus]^ 
strictis , gi^cilibus. 

Cette espèce n'olTre aucune beauté ni aucim intérêt , excepté 
celui] de la nouveauté. On a reçu cette plante de M. fiogg àt 
Tfew-Tork, sans désignation de nom, mais avec la note qu^elle 
provenait du Mexique. 

Calcbokakia AVLACRiroiDXA ! cBule karbaeeo , ramoso , pa- 
tuto, foliisque lingulato - oblongîs , subdentatis, opposltis, 



tomis podiceilisque grachnoidei^. 

hqs graines de cettç pUiit« ont été çnvoyé^s dp M^odoiUI 
par le p'^ Gilliesi, en janvier i8a8, BUe a fté Qultiype çQmm^ 
toutes les autres graines d^ ce geflre, çt gardé» jusqu'ici diiaft 
la serre. Il y 4 grande apparence qu'elle ne pourra, donner d^ 
graine; ii)ais elle prend seuleipent racine d^ bputurei Iw hvsiU'* 
chçs mépoe étant niîâe^ ^9 terre , donnant de$ rejetons, 

Çai,c]eola&i4 i;p]srNAT4î caule çrçptQ, h^rbaçeo» mmoiOi 
pubesçeqte^ fpUis oppoçitis, qtriu^ue pub#soentibuS| inkido*, 
ribufi in per^olos attenuatiSf dupUcatO-deutato-serrati^, «upç^e 
riorlbus pvatis^ ^essilibus^ cponati^ d^ntato-serratU, floralibu^ 
integerrîmis ; cQrpllaç |abii§ pblpp^s, cpmpreâsisi paralleli» Cal« 
cçojaria CgnuaU? Hço^, ips§. 

Cette espèce provient du Jardin Royal de Botanique df^ 
Glasgow y où elle e«t né§ é^^gvaij^e^ recueillies dans V-iflJurique 
méridionale. On doit la placer près de la C, peitifiiptris, 

Cai«<:ePla&][A T9tbs;f|.o]la ^ rnuicpsa^ i*jlino$a; foliis pp- 
posiri^, linearibus, basi ^«tenu^ti« » lin^Htis , 3errat0-deiHati^l 
glabrisy yiscosi$, sessilibus; tbyrsi§ terrninalibu§ 1 conferti^i 
pedipellis (jccopapo^iti^ ^ uipbellatis. 

Cette très-belle espèce, non encore déerite , a été cultivée 
çt dans l^ Jardin Botanique, et daps la collection de Vn Nf^iili 
à ^diembfiurg en 1827', et elle provenait de graineil reçuet» du 
D' GiHies, qui les avait recueillies à Sfendoza, 

COL|<OB||A eiiANDiFLO»A , Pouglas , jourp. iped. -^ lindlev» 
in Hot, IVeg. fol. i!6& 

Le Bulletin a déjà fait connaître cette pUnte^ d'après le Bot 
tanical Register. îIqus çn avpns reçu en France des graines 
qui ont levé facilement, ipaisqui ont fpurni de» plantes d'im 

l^spçgt n)Qin9 agréable qu'on ne l'avait annopcé, 

CoLLOMiA LiN£A&is , Nuttol ^ GcH. dcs plantes de TAméri^P 
du r^ord , VqJ, I, p. I aiÇ. —Bot. Beg, t. ï 1 66, 

Le Phloa: linearb , Çavamlles , Icônes ^ 6. p, . 17 , t. a57 , est 
cité avec doute comme synonyme de cette plante. Il parait 
cependant, être une autre espèce , distinguée par de$ têtes pe- 
tites et plus linéaires, moina nombreu^e^i U^ feuilles un ppi^ 
dressées. 
Les graines de cette plante ont été doQ|^éç9 par M, Biç{(afd- 
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son y au retour de son voyage à la côte arctlqae de TAmè- 
rique. Elle se culdve avec facilité comme plante annuelle; mais 
on peut à peine l'estimer pour sa beauté. Le principal intérêt 
quelle puisse offrir c'est la structure de ses graines^ qui^ d'après 
l'observation de M. Lindley , est la cause remarquable d'un 
phénomène qu'elle présente quand on jette cette graine dans 
l'eau. Alors le mucus qui les enveloppe , se dégage à l'instant 
et forme un nuage autour d'elles, qui bientôt acquiert un vo- 
lume plus grand que la graine elle-même. Si l'on examine la 
cause de ce singulier phénomène , on verra qu'il dépend de la 
multitude infinie de vaisseaux extrêmement délicats de forme 
spirale roulés l'un sur l'autre. Cette observation , ajoute M. 
lindley y est intéressante, en ce que l'on voit, pour la pre- 
mière fois, des vaisseaux spiraux sur la surface extérieure d'un 
organe de végétal. 

Caotalakia angulosa, Làm. Encyc. Meth. a, p. X97« ~ 
Gavanilles, Icôn. 4» p* lo, t. 3a i. 

Le nom spécifique de verrucosa donné à cette plante par 
Lhmé, est inappliquable. Dans la mauvaise figure de Gava- 
nilles, les angles ne sont pas assez aigus, et les stipules sont 
beaucoup trop étroites. Dans la ligiire de Rheede , sous le nom 
de Pee-tandalé-CoUi [Malab,^ p. 9, t. a9), les bords des 
feuilles sont trop crispés , les stipules ne sont pas suffisamment 
en demi-lune, les angles des branches sont mal arrêtés , et les 
gousses sont trop grandes. 

Les graines de cette plante ont été reçues avec d'autres de 
l'Inde y par M. Curtis, en juillet 1817. Elle a fleuri dans la 
serre chaude en juillet et août. 

EvTocA FAAirK.uNir ; erccta , folrb pinnatiEdîs pilosis, petio- 
latis, laciniis lanceolato^ellipticis , ihtegris incisîsve, spicis con- 
fertis, secundis; dcflcxis, ovulis placentas singulae viginti 
pluribus. 

îfi^EuiocaFnmklimi, R. Brown, dans l'Appendice Botanique 
au premier voyage à la mer arctique du cap Franklin, avec 
nnefig. 

Cette jolie plante a été culdvée en plein air, de graines 
données par le D^ Richardson. Elle croît en abondance entre 
le 54° de latitude et le 64^ N*, dans la place qu'occupaient les 
arbres détruits par le feu. 
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GEBÀVnTM Ca&ouhxanum; Liiin. Sf?, PL^ vol. ij , p. 956.;— 
Cavanilles , Disseri, iv, p. ikis^f t. 124 , f. a et t. 84 f. ? I..-, 
WUld. , Sp. PL , vol. iij , p. 7 1 1.— Mill. Dict. éd. iSe? , n® 3o. 
— Parshy 2. p. 449. 

Géranium Caroliinanam ? n^ aS4^ Appendice botanique au 
premier voyage à la mer polaire du cap. Franklin. ^ 

M. Graham est assuré que cette plante était celle du D*^ Ri- 
cbardson , par la comparaison qu'il en a faite avec un échan- 
tillon qu'il avait reftiis au professeur Jameson en revenant de 
sen premier voyage. 

LiPAEis Co&nEAHAy Spr^ugcl, Sfst, Veget. , v. iiijp. 740. 

Malaxis Correana ^ Bart, Prodr. Fhr, Phiiade/ph.^ p. 86* 
..— Nuttaly (Senera des plantes de TAmérique du Nord, v. ij, 
p. 196. 

Malaxis lan^folia ; Bart. Flore de l'Aipénquc du Nord, t. 75. 

Cette plante a été introduite dans la collection de M. Cun- 
ningham à Ëomcly Bank, près d'Edimbeurg , en x826« par M. 
Blair, qui l'avait trouvée dans le Haut>Canadn. 

La grande ressemblance entre cette pUnte et le lÀpms 
Loeselii d'Europe , a été cause qu'on a cru en Amérique qu'elles 
ne dormaient qu'une seule et même plante ; mais le D^ Barton 
signale très-judicieusement la distinction qui existe dans la tige 
triangulaire du L, Lpeseia, et la direction différente du pé- 
rianlhe^ M. Oraham ajoute que le labelle est entier et plus long 
que dans l'espèce d'Europe. 

Pbtunia acuuinata; foliis ovato-acuminatis, subsinuatis ; 
tubo corollse lîmbiun quadruplo superante. 

Cette plante a été élevée , en 1H28, de graines qui avaient 
été envoyées de Mendoza par le D^ Gillies. Elle a fleuri en 
juillet y et tout annonce que ses graines mûriront. 

PoDOLEPjs GRAGiLis; hcrba crccta gracilis ramosa, foliis 
sparsis, întegerrimis^ glabris, infcrioribus ovato^'oblongts^ 
superioribus ovato-acuminatis. 

Les graines de cette plante ont clé envoyées de la Nouvelle-' 
Galles du Sud, en nov. 1827, par M. Fraser, coname une espèce 
de Centaurea, 

StsTMBRiuH BBACHTCARPON, n^sGo. Richardson, Bot^ append« 
à la narration du 1*^ voyage de Franklin, 
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« 

Cette ptftnte provient de gmines recueillies par le D' Richard* 
ton dans son dernier voyage au pôle Arelique, et eli«a o»t 
fleuri en Juin. 

SiSTMBaïux GÀ9ESCSHS; Richardson. Bot. app. au i'^ voyage 
de Frsinklin. 

Cette plante a donné ses fleurs en mai. Les graines n'avaienC 
été désignées que sous le nom générique par le D^ RicliardsoB, 

TaAcflTMEHE coEAULEA ; herbacea , folib palmatis, tripartitisy 
heiniis incisis , mucronatis; umbeKa simplici; petaU obovata- 
subrotunda , staminu sequantia. 

M. Graham reçut les graines de ôetté belle Ombellifere , de 
If. Fraser y botaniste de la colonie de la ]!ïouvelle-Gallea du 
Sod, en nôvem(>re 1827 » s^^s le nom générique de Êrunonia ; 
elles portaient cette désignation : « natives de l'île de Baracha.» 

Les plantes ont été élevées dans le parterre et ont montré 
leurs fleurs en août dans le jardin de Botanique. Ëlfes parais- 
sent appartenir au genre Trachjrmene de fiTudge. 

Cependant Tatfteur en montrant à M. Alph. X>e Candûllé Té- 
pteuve, apprit de ce botaniste que son père la regarde comme 
absoluneAI distincte de l'espèce qui: a été figurée comme type du 
jgettte Trachymènè ^ et qu'il l'appelait T. caîriifc<»(i]. 

VitlAEsiA LicuNOSA, Vent. Choix, p. 9? 

fittarsia aquattca , Gmel. Syst. Veg, t p. 447? — fiœrti. et 
Scb. 4) P- 180? Mcnyanthes trachysperma , FI. fificÊ. Bor. 
Amer. I, p. ia6? 

Cette jolie petite plante aquatique fut trouvée par Itt. Blair 
près des lacs du Haut-Canada, et introduite' en liiS ^ dans 
le jardin de M. Cnnningham. Elfe est conservée dans le jar- 
din ^botanique dans un vase placé dans fa serre-c&ande, o& 
elle fleurit pencfant une grande partie de Tété. 

L*aufeur donle beaucoup de l'exactitude du nom spécifique 
et des synonimes cités; mais n'ayant pu consufter Tentena^ il a 
pensé convenable d'adopter provisoirement Te nom que cet 
auteur a donné à cette plante. Le genre Fûiarsia est proBa- 
batement Men distinct de celui des Menyanthes ^ mais cette 

^1) Depoift VLé Df Candolle a publié ailit ^kata oomtoe fiiiia oeo* 
vatu MNÉ la fltflM ^« Dfditem. filla a Atari ilans ItajirdSns bounlfaaids 
VËimfêf H Mt«n«Mai àgo§ 9êMê9 fntit, éêttt TattloaiM da îtU» 
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espèce -fait voir que le caractère essentiel et générique demande 
M être mieux examiné. 

mS7. R«Yoc BJS asNES CoxamsTUM ; par K. Geofgw Doir» 
( TWuiMcf. c/tke JÀn. Soc. qfiiondon^ VoL i5) p* 4ia). 

Aucun genre de plante ne produit peut-être un exemple plus 
frappant de l^accroissement rapide du nombre des espèces,que le 
genre Cùmbretum, Sprengel, danS' son Sytttmu vegetabUiltm, en 
tappûi te seule^^ent sij^tandis qu'aojourdliut leur nombre «'élève 
*à 4^9 $ans en compter 4 douteuses, mentionnées dans VHortas 
Bengalensis, Ce sont ce»*45 espèces que l'auteur a entrepris 
de décrire. Il y en a environ un quart qui sont nouvelles , elles 
appartiennent à l'Afrique équinoxiale, et ont été rapportées 
de ce pays par Afzelius. M. de Candolle les a décrites dans le 
3^ volume de son Prodromus ^ en les rapportant aux divers gen- 
res qu*il a établis aux dépens des anciens Combreittm, Afin de 
faciliter la connaissance de ces espèces , M. Don a patta^^é le 
genre en divisipus et sections qui se trouvent séparément ca* 
racftérisées. 

a58« Srvepsu HToaàNoa^ generis specierum japonioarum s 
au et. Skbôld. ( Nova Acte Jcûd» nat. cunos, , Toili. XIV p p» 
^$} Bonn 1829). 

M. F. Nées d*Esenbeck, éditeur de ce méwoîre, aVeftî|dani 
une noie y que Tauteur avait, annoncé un travail complet, ac- 
compagné de ligures, sur les espèces ^Sfdrangea , mais que ^^ 
par une fatalité ^ui semble attachée aux ouvragés publiés %xxt 
l'histoire naturelle du Japon , ces descriptions très-détaillées, 
ainsi que les dessins , ne sont pas parvenus en Europe. Pour 
ne rien négliger de ce qui peut intéresser les botanistes , il a 
paru utile de présenter un Sjnopsis , *»ù les caractères du genre 
Mydrangea et des espèce.^ qui le composent sont expdsés d'une 
manière succincte. tJne dissertation sur le genre îfydrangéa a 
été publiée par M. Courtois, dan& la Syliôge plantarurn de' 
Ratisbonne, tom. a, p. 38 , dans laquelle les espèces antérîcai-' 
aes ont été lortont examinées , et où la description du fruit a* 
él^exposée par M. ICeef d'E^nbeek. Le mémdire de M; Slebutd 
^t partietriièremont consacré au« espècet japoaaiseé qui sMit 
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3? B^JapoMica. 4** B. HiunbergU. 5** H. viridis. 6^ B. pani- 
ctdaia. 7® B, invoiucraia. V*' II. aUetn\folia, ^ B. Sitsiian, 
L'auteur ne dooiie pour chaciuie de ces espèces qu'une phrase 
caradériatiqùc, avec la synouyone japonaise et chinoise , écrite 
en earactàres reomûiSy japonais etchinob. Quekfaesn^lies très- 
coorUs se trouvent à la suite des phrases spécifiques et de la 
synonymie. G. , .v. 

9 59. LoxATOGONiux « genre nouveau fonnc par le Gentàma 
carintftiaca Frodich ; par le D^ Al. BaÀuK. {FlorOj i83o, n*' 
i4,p. W). 

En traversant y en octobre 1828, le Tauern de Heiligenblut, 
dans la Carinthie supérieure^ M. Braun trouva en fleur le Gen- 
iiana carinthimea Frœlil. , et resprit judicieux de l'auteur lui 
fournit une occasion de faire sur cette petite plante éKsgante 
une observation importante. Le pistil en est d'une conforma- 
tion très-curieuse ; le stigmate ne se trouve pas seulement à 
Fextrémité du pistil ^ comme cela a lieu ordinairement « mais~ 
il suit en descendant toute la commissure des deux feuilles pis- 
tillaires , jusqu'à la base de l'ovaire. Celui-ci n'est prolon^^é ni 
en un bec styloïde , m partagé à l'extrémité en deux lobes ; 
comme cela se voit dans les Gentianes et les Swertîes. Le stig- 
mate n'apparaît que cçmme une bande blanchâtre en relief , 
deaceiidant en une jigne perpeudiculaice le long de l'ovaire ob- 
long et un peu comprimé ; il suit les angles formés par la com- 
pression de l'ovaire y et partage ce dernier en deux par lies, éga- 
les» (^ette bande est relevée par sa couleur plus ckdre sur le 
fond bleu d'acier de l'ovaire ; l'œil .armé y reconnaît distincte- 
mont une callosité papilleuse, descendant des deux côtés de 
l'ovaire y depuis le sommet jusqti'à la base. Cette conformatiou 
singulière du stigmate, lequel occupe non -seulement une petite 
partie^ mais tout le bord de la feuille pistillaire, et qui par con- 
séquent ne ^e trouve point au-dessus , mais bien à côté du pla- 
centa 1 est très-'importaiite comme phénomcùc unique dans tou- 
t^ les plantes d'£uropey du moins d'après ce que M. Brauu eu 
connais Ce caractère paraît plus qne suffisant à l'exoellent ob- 
aervateur |iuquelnous empruntons cotte notice , pour écarter 
la pçtite plante qui fait le sujet de ses observations des genres 
<^fÂf^à ou Stveni0 auxquels WuUeu la rapporte,, et.ppqr. eu. 
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former un genre nouveau sous le nom de Lomatogonium^ nom 
qui rappelle la forme insolite de son stigmate. * B. 

« 

^60. LUNULA&IA ALPIITÀ ET CORSIiriA LAMBLLOSA f deilX HOll^eHcft 

hépatiques européennes^ décrites par G. G. Nsss d'EsxiTMcs 

et G. BiSGHOFF. (Ibid.y n? aS, p. SpB). 

£n x8a8y M. Mûller, voyageur de la Société botanique d*£ss- 
lingen p découvrit dans la Caroline une petite hépatique^ pa-^ 
rasite aux mousses et présentant au premier aspect beaucoup 
d'affînité avec les Marchantia ou les Grimaldia, MM. Nées et 
Bischoff Tout examinée avec l'exactitude qu'on connaît à ces 
deux botanistes distingués : ses caractères la rapprochent le 
plus du Lunularia par la direction de ses fruits et par la ma* 
nière dont ils s'ouvrent ; mais la position des élatères , sessiles 
à la base de la capsule , tandis qu'on les observe aux extrémî* 
tés des lobes du réceptacle dans le Lunutaria^ parait devoir en 
former un genre distinct. Cependant, pour ne point trop aug-* 
menter le nombre des genres dans cette petite famille ^ M. Nées 
d'Esenbeck a préféré admettre la plante nouvelle comme une 
espèce de Lunularia y au moyen d'un petit changement dans le 
caractère de ce genre. M. Lindenberg y dans sa Monographie 
des hépatiques d'Europe y a formé y d'après une plante de Cor- 
fou, son Marchantia Spàtfysu. M. Nées est d'avis que cette es^ 
pèce s'approche davantage de son nouveau Lunularia, et ilT^n 
rapproche donc provisoirement. Nous nous bometons à tran-^ 
scrire le caractère générique du Lunularia modifié par M. Nées, 
ainsi que les phrases spécifiques des 3 espèces que ce genre 
comprend maintenant. 

LuiTULARiAMich. Capsulas liorizontalesi quadrivalves, recep^^ 
taculi radiis (liberis , vel membrana seu tegmine communi a 
dorso conjunctîs) vaginatae. Elatères spirales spôris adjecti. 

i^ X. vtûgans Mich. Pedunculo commutii basi v^tginato y re« 
ceptacnlo cruciato. 

a* X. a^ina Nées d'Esenb. Peduûculo eômmuni bâài nudo ; 
receptaculo bi-ad sex radîato. 

3^ X ? SpathysU Nées d'Esenb. Pedunculo cômmuiii bî^evis-' 
simo basi subnudo receptaculo integro y subtus bii^adiatb. ' 
B. Tome XXII.— «SEPraMBas i83o. iS' 
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L'auteur a vécu 4e ,M. Befthelot de Ténériffei une espèce de 
Corsmia dont il publie une description très-détailfée. 
Voici les phrases caractéristiques des a espèces de Corsinia 

■■VU ^wm^mmm. m 

culo paleaceo innatis^ 

il^ C, lameUofa Kees d*£senb, Subtu3 fusco-lamellosa , cap- 
sutis gjiaBris paleis cipctis, 

> 

L'auteur a^antramarqué cpie les caractères assignés au genre 
BmbaeriA ig»t ka aiiteur» ne sont pas assez solidement établis^ 
dbnui ses^QbsenratinnsupBrticuUère&sur ]ABœhmma arborea 
ik YanéniTe. Nous tcansciivons ici les résultats principaux de 
ses, obsesvaJions micrpscopiques suv. la fleur de cette plante. 
. Le «alica commun. ou. périanthé (involucre des auteurs), est 
^nduiusqv'à: moitié en & divisions aigiies, et renferme, oufcre 
ypcganp femelle, deux fleurs mâles y. sans caliee propre^, mais à 
aoroUe (^saliec des auteuris) monopétale dont le tube est fresque 
nul '^j le limbe, bu. ArJobes^ sur les bords desquels les filets des 
4. étamiDea.aoni.iBsérés» 

l4»:pâstil q^ sort du. centre du ealice commun ». c'est--%-dire 
du milieu, des.deux.;âeurs.mâles,. n'est accompagpé d'aucun au- 
tce.Qrg|iie.;.iK possède uns style allongé surmonté d'un stigibala 
g]iuneu:|P.etrecQuri>é. La graine qui mûrit dans le fond dupé- 
riantlie est en formé de fuseau et un peu applatiè. Tous les ot- 
gan.es fiorAUX.sont couverts d'un léger duvet. 

^.l'in;^tantde la fécondation ,, les ^tâmines qui jusqu'alors 
avaient. été i!eployées..en double sous les lobes- des corolles, les 
fgtrjcéntA:s.'ouvrir- par un mouvepient-f d^élastieité ,\ et lancent 
leur pollen sur le pistil. Après cet acte , les 2 fleurs mâles se dé- 
tachât ;etjai^s.ent, à leurs DointSi^ d'insertion une cicatrice saiU 
Tante; le pistil se sépare aussi en marne-: temps-, et le périanthe 
re^é seul se durcit et fait «alors fonction d^-oapsule. . 

Cettq descriptionr est accompagnéç,de petites. figiires repcé-. 
senta^} lés objets vu^aii nîicoscope, L'ai)teur> ajpute'.qi\elques 
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d^iis siir !■ èsjiêce ; s8fr às^'fect et sa station' akiis tes divers 
Joints de l'îie de T^ériffe; G. • . n. 
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Blackburnia qui a fleuri dans les jardins de Jftfife-Hatl^ cUint 
Ije Lanscashire;.par,Th.jK»uL.4vx>^Gx.AaûEBA00K. {Gardenèr's 
magaz. ; févr. 1829, p. Sa). 

Ce palmier, qui a successivement porté les noms ie Corypna 
mjibraculiferfi minoç^ Çor^phu mf,iwr. et. Stand SiMcMàràêà'^ 
e3t décrit dans sçs pi^cipaUx détails, eftialeconipagiié .de pelotes 
fig^u^es sur bois qui donnent le portylestrégidaeis dé fleurs mâles 
et femelles , ainsi que les détails de la Qeur mâle. L'auteur 

ajoute quelques renseignemens sur sa culture. A. 

,, , • . ... 

263. DEscRYPTioir p£ LA Perijba. RANiiyiNXKsis^ nodvcftle espèce 
trouvée dans l^ Parc de Ratidan-; paît M:,L^toq; professeur 
à Çlerinont* 4vec une fig. lithogr. Extr. 4*»^ ouvragé îÀ'tiet]- 
lé ; Recherches s^r Jièfiid€tn , ahcieu duché-pdiHe, K?6'M \ 
i83oî impr. de Thib'aud. 

Cette espèce, une rfes ^tus bc4lés de ce genre, offre un cba- 
péaii prèscjucf sessîle , irès-targe qn'ancl il est ouvert, puisqu'il 
atteint jusqu'à 4 pOûcés de dlnin^tte. H a ta consistance de la 
cirepï est mince, très-fragilé, d'un brun vèrdâtre en dessus < 
d'un gris fauv^ en dessous. Sa surface supérieure est rarement 
plane, elle est totijours un peu bosselée et creusée en entonnoir 
dans le centra. Èans sa j'eunesse , la coupe est très-creuse, et 
non élargie, maïs' peu à peu elle s'étend et Gnit par offrir une 
surface légèrement creusée , qui ressemble au péridium dessè^ 
èïïé dé certains Lycopehîon doht'le temps a détruit la partie su- 
périeure. Les bords du cbapeau sont légèrement roulés en ^e- 
rfans et j'altaais réflécbis en dehors ; ils sont souvent légèreçaenj 
fendus , effet du à' raécroîssemcnt. La partie inférieure offre çà 
et 1«\ quelques' bosselures , iVîais bien moins nombreuscsi que 
6éll^s de IW partie supérieure. Cetïé surface est légèrement ve7 
lUèV et le chapeau se termine iriférieùrement en une espèce t^ 
l^édiculé un peiX ereVassê èf hérisse de petites papilles jaunâ7. 
tfés'.:€é pédibrtliC' est plein et do'niié naissance à quelques ^b^il-' 
l'es rtidicales. Ciétté pesiizé se reprotluil. au moyen ce séminule^ 
éî^t^émctttiéift 9tLti cotttéiiùes d'ans des sporanges suués' cfans 

a8, 
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llntérieur et près de la surface extérieure du chapeau. Ces 
sporanges s'ouvrent avec élasticité , et chassent les sémiiuiles 
sous forme de poussière blanchAtrc. On facilite leur émission 
en soufflant fortement sur le champignon, lorsqu'il est entière- 
ment cwreioppe* 

Cette peûse croit sur la terre » le long des fossés, dans le 
parc de Ruidan. On la trouve au printemps ^ dans les mois d'a- 
vril et de mai. 

.a64«8oEi.B rueus BOcavAi.» linn.; par J. W. HoamsiiAiriry 
prof. 9 avec une planche enluminée. {Det Kong. Danske Fi- 
dmakob, SeUhahi natmvidensk» og maihemat, Àflumdiin^er ; 
vol.niy Ck>penhagne i8a8, p. 379.) 

Le Fucus buccinalis linn.^appelé par les marins Trompette de 
Keptune ou Herbe à trompette, excite l'attention des navigateurs 
à l'approche du Cap de Bonne-Espérance. Cependant , faute 
d'exemplaires complets , les botanistes n'ont pu décrire cette 
plante d'une manière satisfaisante. Liùné ne la connut qu'im- 
parfaitement, et Banks ne fut pas à même de s'en procurer un 
exemplaire entier. Cependant le sien , tout incomplet qu'il était, 
passait pour le seul qu'il y eût dens les heri>ier$ anglais , et 
Tumer, en rédigeant son grand ouvrage sur les v arecs, n'eut 
pas d'autre exemplaire sous les yeux ; aussi sa description fut 
imparfaite, et le premier algologue d'Allemagne, M. Mertens 
de Brème avoue qu'il n'a jamais vu cette plante. 

Après de longs efforts pour s'en procurer un exemplaire 
complet, ]M[. Homemann en a reçu enfin un de M. Ecklon, bo- 
taniste allemand qui, étant employé dans la pharmacie de M. 
Pohlmann au Cap , s'est occupé à recueillir les plantes de cette 
colonie. 

Avant de décrire ce fucus d'ime manière scienti&que , M. 
Homemann entre dans quelques détails sur les singularités de 
ce végétal et sur la place qu'il doit occuper dans le système des 
plantés. A l'égard de sa longueur,;le Fucus buccinalis ne peut se 
mesurer avec le Fucus pyriferus Linn. qui atteint une longueur 
de 3oo pieds , et qui , après le Calamus rudentum Ltfur., est le 
plus long des végétaux; M. Hornemann n'a pas vu d'exemplai- 
res du Fucus buccinaUs, plus longs que 4 aies (aun. dan.); mais 
aussi ik étaient au nombre des.plus petits» et les çiqpitaines de 
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navire lui ont assuré qu*à la hauteur du Gap, on trouve des 
/*iirifj^ttcci>i^ii;^ dont la longueur égalecelledu pont d'un grand 
vaisseau. La tige surpasse le Fucus pyriferus sous le rapport de 
l'épaisseur et de la ténacité qui est celle du cuir; depuis la ra- 
cine jusqu'à l'endroit où se développe le feuillage, cette tige est 
entièrement creuse; étroite en bas, elle grossit vers le haut, et 
s'arrondit au bout; en la coupant transversalement aux !^ bouts, 
on obtient un tuyau qui ressemble à un instrument à vent. Aussi 
les voyageurs rapportent que les Hottentots s'en servent en 
guise de corne à bouquin. D'après les recherches de M. Ecklon, 
la tige contient plus d'iode qu'aucun autre fucus de ceux qu'il 
connaît. Dans les navires , on se sert de cette tige comme d'un 
siphon pour transvaser l'eau. Selon Thunberg, lorsque la plante 
flotte sur l'eau , elle sert de séjour aux oiseaux aquatiques; et 
Osbeck assure que ce fucus indique aux navigateurs qui com<^ 
mcnceût à l'apercevoir en approchant du Cap , qu'ils n'en sont 
plus qu'à une distance de lo milles. Ainsi que d'autres algues^ 
celle-ci est couverte d'une quantité de petits hydrophytes, et 
quelquefois de coraux et de'coquillages. . ' • 

II n'y a pas de doute' que cette plante n'appartienne à la fa- 
mille des algues. Le professeur Lamouroux a bien déterminé le 
genre quant à la forme des feuilles, en la rangeant dans ses La- 
minaria; ses feui^es ressemblent en effet beaucoup aux grandes 
espèces de ce genre, telles'que les Lamiiiaria digit'àia^ bulbosaèt 
autres. 4g^dh a conservé cette dénomination; toutefois ce cé- 
lèbre algok^ue [Spec, jélgar.^ p. i.ia) avoue son incertitude au 
sujet de la véritable place qu'il faut assigner à ce fucus , faute 
d'en connaître la fructification ; sous le rapport de la eoulettr , 
observe M. 4gaMUi, le Fucus bugcùiaUs sa rapproche davantage 
du genre Halymemia. Cependant , chez les Laminaires, la frac- 
tification se trouve dans la masse des feuilles et non pas dans 
les bord» comme chez le Fucus buccinaUs où l'on trouve , outre 
une matière grenue disséminée dans l'épaisseur 'de la feuille, 
une double rangée de corps semblables aux organes fruetifiea- 
teurs sur le bocd de chaque feuille. Cette demièce circonstance 
exige donc qu'on fasse du Fiscus buccinaUs un genre particulier; 
M. Homemann propose de nommer ce genre Ecklonia en l'haut 
aeur du botaniste Ecklen qui a bien mérit^ de )a science par 
ses recheiches surla flore du Cap, 



pn ignore si le Fttç^s bucçir^alis cppît ^|jl^ui:s ^u'ggx: pi^îf^j^ 
du Cap. Thunber{^ Ta prouvé sur les ecu^ijs de |a Ft|i§e-Bay ^^ de 
la baie de la Table 3 selon Kplbe, il croît dfissi ^ap$ le§ c^^x 

de Tristan d'Acunba. 

• II. • 

Voîci maintenant la description de VEcÂlonia, 

Chariot, cssetitialis. Glandulae oblpngae o:aniferae ia majrginQ 
frondis dispositae. 

Diagnosis. Ecklonia bucciualif: stîpite fislulpso superne cla- 
vato in laminas pinnatas expanso, pipnis btrinque alteriif^tis. 

t|escnptio. y{<7^.r .'ramosf, lign^sa y testaceis e( çora|li|iî^ 
ipte'rte^^tâ ( secundum Koenigium lapidibus \n fundo Jiiju*is 
afiixa ), 

Stipes : (secuiiflmn Osb^ckini^ ^t Thv^nbergjnm plures çt 11^ 
nue ad 7 ex una radice ^ longitudinç 4~^o P<^d., fuscQ-aigjr^s-^ 
cens y opacus; coriaceo-lignosqs, nudqs, reticulatiin rqgpsus 
vel sulcàtus, teres. tubulosus, basi attenuatus fdiametr. i-3 
poil. ) . sensiib iùcrassatvis , sub apice iuflatq-clàvatus, apice. 
ijernm attenuatus, complanatus et in frondes expansus. 

Frondes : stipitem terminantes , coriaceas, énerves, intus 
pulpâ fibrosa granulîs intermixta reoletap, longituii' it5 Pfd-^ 
pinnatae ve} simplices , pinnis lanceolatis , apice et basi atte- 
nus^tis ( interdum apice rotundatis),fusco-rii(is,glabris , sub- 
lliçj^is, v4 pollic. Utis, i lijç^. çr^ssis, f;Qaçgifle iï^çrîissati$,^i- 
grejsccatibu^ et i^uf^ic^ série glandulâruo} alterqap^uw ar- 
çiatis. 

/Vifc:6V^ca(49 * çlaf]idu|a3 o|)lo|^aB fusçornigric^teç, 4u(Uici 
^qe alferflatifl|i iq pargine pinnari^pi ^isposit» , iotus gya- 
nuUç Replets. J>. 

s65. DisGOUAS deV. VANHnx.'ntM, président Vie Ja Société de 

• > botatoîque dte Gaiirf? 






Lors dp la d^strjlpitipu des pri?: <j^ 1^ Scjcjété de ^ot^Qig\ie 
dp 9and, i^. y^n Hh1*?P? PF^^^^^^^ * prononcé v^p. cJi^coursi 
dont les ama^pi^rs liront s^jqç ^if téret les p^^sages suivaps : 
« Çiba^ue anpée nous ainènp de poi^yelles p^ductioi}^ végéta- 
les j yovis parcoure? leç jardins de la Fr^ncp et de rA^gleferce, 
pour paipiner s-il reste ençorp des Çeurs ef des D^antes qui ma\j* 
q|iqnf à yp§ coUep^ipos. Le^ lipdes Qr\enta)e6, led^ésil^J^ V^mé- 
riqùe septentrionale nous trai)çmpt(piit ^ fl^i^s eff t^pf A^i 



plantes, des arbres cl arbustes encore peu connus dans nos cli- 
mats^ et si nous jetons tm t^cÀip-d'oeH isur.les 5o dernières an-- 
nées , que de beaux arbustes et de betles fleurs sont venus en- 
richir nos jardins 9 dont à peine nous connaissions auparavant 
r^^ejicei» ^^ 

{ip ÇinJsgp hiloba 4fL Ja|K)Q ^ le F^çftsjul eoçchie^^ d^ Q^iJi 9 
VBortensia de la Chine , les opfxibrei^sfï^ Y^riété^ ^eA Camcl(îa 
du Japon, les beaux u^za/ea des Indes orientales, les Pii^ines eu 
arbre delà Chine, le^J^yrui et Mespikts J'apùnicl», W^9^frrdi'ia 
puft^nia du Mexique, les Ozctas trlatas et speehskyêKi'V^foé^, 
\tt^ Melaituca et Meitosideros delà lïiîfuvclle-fioHandé, et Ut»i 
grand nombre d'autres plantes sont devenues presqu^aussi coiti*' 
ùiïAies que les plantes indigènes. • ' * 

«( Il exisie encore une île d'un grand (^oignenient et d*uti aé«* 
ces difficile qui contient un grand nonibre d*arbres et d'Mms^' 
tes dont, sous le rapport du climat, la culture en pleine tért^ 
serait facile dans ûotrepays,et dont à peine lo rm ii atbusïes 
sont parvenus jusqu'à taous. Vous sentez que je parle du Jflpèir^ 
où les habitans de notre royaume sont admis: et ont dne rési- 
dence. Ces circonstances , la beauté des arbustes que nous po»* 
sédioBs, et la description d'un ^grand nombre d'autres e{ue 
Thunberg nous a donnée , nous engagèrent , il y a envîton 8* 
ans, à faire une Kste des plus belles -phintes tle cetie fetre 
éloignée. S. Exe. M.lPalek, alors ministre des coTotti^eS, vôuluti 
bien transmettre une demande au Japon, et en 182^, nous re- 
çûmes uùe lettre dn VF Siebold , par laquelle if nous promettiiit 
de rassembler et de nous envoyer fés j^niJés et les graines qtrér 
nous* désirions acquérir. €e botaniste a tenu' ^ p^ôte^ etity' 
a peu de mois un navh^ chargé tle r5 caisses de plantés et â& 
graines est arrivé à Anvers ; mats toutes tes [^ntes avaient péri 
dans ce long trajet , et nous né reçûmes i)n\rnef srrtie des grai* 
n^. 4'e«viiîqa s^oo pbwtps, ^'apbjjep i^ d!4i:hu5te3. Ces gfaîu»^ 
OOX étécoçiÇéea aui^ soins. dja notre.bî^bile cultivateur. BfpStÇîhe, 
jar4iwi^ e» chef du îs^à'm. de rUnj^ersilér^ di^potse confrère» 
M. Louis Papelen, grand et zélé cultivatçuç de p lw^w étran- 
gères. C'est à leurs soins réunis que l'Europe devra peut*^çtre 
un jour l'acquisition d*atr riombre ccmsi^rcble ^e plantes du 
Japon. 1^ (Moniteur Utdperset; a^jtim i9io). 
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t66. VoTAW AUX In>Eft-OuBVTALBs; par Ch. BiLisoBE. Pa&- 
* Tts sooLOOXQUs , uii YoL gr. in-8^y ayec un atlas de 4o pL 
gr. mrlk^f coloriées. {Prospectus). 

If ous savons déjà , d'après le rapport que M. Cuyier a fait à 
l'Acadéinie des sciences sur les collections et manuscrits' zoolo- 
giqœsde M. Bélanger (Voy. ce BuUetin; T. XIX» n^ la^J^ que 
ce savant a rendu les plus grands' services aux sciences natu- 
relles, en rapportant des divers pays^ qu'il a explorés, un nom- 
bre considérable d'espèces remarquables et curieuses. La mam- 
nalogie^t l'ornithologie seront confiées, pour la description, à 
M.Ih. Geoffroy St. Hilairc; M. Lesson se .chargera de !a des- 
criplÛMi des poissons et des reptiles; les insectes seront 'décrits 
par M. Guérin; M. Deshayes publiera les mollusques. 

Cette partie zoologique de l'ouviage sera précédée d'observa- 
tions générales sur les peuples de TAsie et d^ i'Indo-^Ihîne, et 
chacune des classes de cette division , de considérations géné- 
rales destinées à éclaircir la distribution géographk|WB d^ ani- 
maux qui lui appartiennent; considérations d'autant plus im- 
partantes que les espèces ont été recueillies dans des contrées 
trés*variées. 

Les planches gravées seront imprimées en couleur et termi- 
nées au pinceau. x5 pL s^nt consacrées aux oiseaux et mam- 
mifères, i5 aux'poissons et rc^ptiles, 4 aux moUuaqiieç et poly- 
piers, 4 AUX insectes:, et a a^x crustacés. 

La partie zoologique paraîtra en 8 livraisons. Prix de chaque 
livr^ povrles souscripteurs, %% fr. 

269. Fauitx niAKçAXSB ou histoire naturelle générale et parti- 
culière des animaux qui se trouvent eh France, etc. Format 
in^^ avec pi., Paris, i83o;Levrau]t. (Voy. \e Bultetin^ 
Toro.XIX, n® rga.) 

;RxpTiiiBS^ par M. G. Dzskaaxsx- 

Dans nos précédens articles nous avons rendu compte des 

mammifères et des obeaux. Dans celui-ci il sera question des 
reptiles. 
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Nul ouvrage peut-être n'intéresse plus l'histoire naturelle 
de la France qu'une Faune faite avec conscience, et enrichie de 
figures exactes et soignées. A ce titre la Faune française mé- 
rite des enoouragemens, et l'on doit vivement regretter qu'un 
ouvrage, qui depuis long-temps fait lacune dans nos bibliothè- 
ques , ne puisse être terminé avec rapidité. Espérons donc que 
les esprits, violemment détournés des études paisibles, retour- 
neront à une nature immuable dan^ ses produits, mais féconde 
en vérités philosophiques d'un haut et puissant intérêt. 

Le texte des reptiles, rédigé par M.. Desmarest n'a point en- 
core paru. Les plancher seules nous occuperont dans cet ar-^ 
tiele : elles sont au nombre de 19, et les reptiles qu'elles re- 
présentent sont ri^ la tortue grecque ; a^ Vémjde bourbeuse 
elrVén^yde Jaune ; 5^ la chéhnée iuih et la couane ; 4^ la ché- 
lonéefaànehe et le caret\ 5^ le léfaard ocellé; 6^ le létard vert^ 
7^ le lézard agUe, var. arénicole; 8^ le lézard à 2 raies 'y 9^ le 
lézard brongniortien et le soyeux ^ 10^ le gecko des muraiiles\ 
(11^ n'a pas paru^ x^f la vipère cotnmune et la tête de la v/- 
père rouge y i3^ la vipère noire % 14^ la couleuvre quadrirayée^ 
iS^ la couleuvre -d' JEsculapc; z6^ la couleuvre verte et Jaune; 
17^ la couleuvre à collier et Ja vipérine '^ 18^ là couleuvre bor-- 
delaise; et 19^ la couleuvre hermanienne. 

Ces figures sont exécutées avec le plus grand, soin, et, leur 
coloriage laisse peu à désirer. Tout promet à ce livre un succès, 
non de vogue , mais durable , puisqu'il sera l'énumérajtiou copi- 
plète'des êtres qui.habitent le sol do notre belle patrie , bordée 
de mers, et placée sous des zones fc^rtiles et remapqtX9d>les par 
des c|ii&aturès très-diverses. Less. 

268. RscnEncBES HistoniQUES sua les animaux qui ont paeu 
A Rome dans les jeux publics ; par M. Honcez , membre 
de f Institut. 

M. Mongez, après avoir rassemblé tout ce qui se trouve dans 
les anciens sur les animaux qin ont paru à-Romedans les jeux 
publics, en a présenté à l'Acadéime un tableau plein c^térêt, 
non seulement à cause de l'idée étonnante qu'il donne du luxe 
de ce.peupl»et des4épense» prodigieuses- q^'il consacrait à ces 
sortes de fêtes , mais encore k cause des renseignemens que l'on 
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y puise sur l«6 moyeas qfxe Im andens «BttnrAli|tes om ^ssëdés 
é'cbsevver469^inM]x étrangers les plus vares. 

Bès Tau ée Rome ^79, a^B ans avant J»-G. , Curius Bent^- 
lus , vainqueur de Pyrrhus , lui prit 4 éiépbans que ¥jrrhus 
hn-^nénoe avait pris sur Démétrius PoHoroète; ils ^^t Hs^pre- 
■ners que virent les Homains. En a S» avant /.*-€. » Métellus en 
fit transporter à Jlonie sur des radeaux 14a, qu'il avait pris 
sur les Carthaginois , et que l'on fit tuer à conp de fiéches dans 
le cirque, parce que l'on ne voulait pas les donner çt qœ l'on 
ne savait comment les employer. En 169, au:^ jeux de Scipion 
Nasieaet de Publius. Lentnlus, on montra 6i panthères et 40 
ooBs. £n 9p3 , Sylljt , lors do sa préture^ fil oombattre 100 lions 
mâles. Emiliu^^caurus, dons les jeux célèbres qu'il donna lor^ 
de- son édlUté en 58/ fit voir l'hippopotame pcmr la preimère 
fpîsj aoeompagné de 5 crooodiles et de iSo panliières. Pompée, 
pour l'inaugoration de son théâtre, montra le .lynx, le oépbus 
9v guenon d^Éthiopie , le caraoal , le rbinocérdis nuicorae. On 
y vit 600 lions, dont 3iS mâles, et 410 panthères: ao élé- 
phans y eonibattirent contre des hommos armés. César , 46 ans 
4Taiit !.•€. , fit voir urne girafe et 400 lions à iâ fois, tous mâ^ 
les y tons àerimère. Ces profu^ionsno firent qu'augmenter soqs 
les empereurs. Une insoription d^Ancyre lone Auguste d'avoir 
fint tuer 3,5oo' bêtes sauvages devant le peupla romaîn. A Va âé- 
dioaoe ém temple do 9f aroellus , on fil périr tfoq panthères \ un 
tigre royai.y parut; «m serpmit do $0 oondées fut montré au 
peuple dans lê[ Fonmi ; ayaht fait entrer] l'eau dans le cirque 
de f tonni^iço, on y intiodnisit 96 ci'ocodîles qui fi)rent mis en 
pièces. Un rhinocéros et un hippc^etamo furent tués lors do 
triomphe d'Auguste sur Çléppâtre. Les animaux étaient ei^rçés 
à des travaux extiraçainaires. Çaligula, 36 ans après J.-Ç., fit 
disputer le prix de la course par des chameaux attelés^ ^ des 
chars; Galba, étant empereur, fit montrer des éléphants fu- 
nambules; so«isKéroa(an Sfi éei.-^), on on vil un, monté 
par \iB chevalier romain, d^seenctro sur la corde, du soaunet 
de la scé«ie ju^u^ i'autre extrémité du théâtre^; c*élaie&t de 
jeunes éiépbans, nés à Rome , que l'on dressait ûnsi^ oar alois 
on savait fiiire produire ces animadiix m domea^cttéii^Mide eot 
à la foi$ jusque 4 tigres royaux, dont on a retrouvé le mon»« 
ment il y a quelques années. Le sage Titus lui-même, à la dé- 



dicace de ses Thèriiies, livra à la mort 9,000 ammacnc, iziïï 
sauvages que domestiques , et on y vit combattre des femiiies. 
D'il iiv)re tout entier des épigrammes de Martial est destiné à cé- 
lébrer les animaux que Domitién fif paraître, Van çb de J.-C.j 
et auxquels on fit la chasse aux flambeaux r une femme y com- 
battit contre un lion ; un ti(^re royal y mît .on autre lion en piè- 
ces. ï)es aurochs y furent attelés à des chars. Ce fut là que Von 
vit pouip ht' preqfiière fois le rhinocéros à deux cornes, 'qui esJL 
niérae repl^é^enté sur des médailles de eer empereur. Aux jeui( 
que Trajan donna après avoir vaincu DécéBale; roi Hest^ar- 
tfaes, Tan ip5 de J..C. , on fit mpiii^r^ sejon I^fQi>9 9^^^^ 
cpnlemporain, jusqu'à 11,000 animapx dQnQest||}uep oi) §auya- 
ges. Àntonin montra des éléphans, des crpcodfle^ ^ de^ })ippo- 
potames, des tigres et, pour la première fois , des crocutes ou 
hyèhe^^ et dps strepiscèros. Màrc-Aurèle, plus sensible^ eut 
horreur de ces spectiacles; mais ils reprirent avec une noîivefte 
force soiis Domitien, qui, à la mort de son père, donna des 
jeux pendant 14 jours, et y tiia iita tigre, un hippopotame et 
un éléphant, et y trancha le couà des autruches. Héroàien ré- 
marque même que ces autruches faisaient eacor'e quelques pa^; 
ce qui n>est pas étonnant, car on en a vU faire autant ^à'dejca-^ 
nards. Une' dtts plus curieuses de ces exhibitions , fut celle de 
Philippe, l*ati 1000. dç Rome (248 de J.-C): les animaux ras- 
scnibiék }>otir cette iiête, par Goedien III, qui espérait la cété- 
breir, coasisièrent en 3à éléphans, 16 'élans, 1*0 tigres, 60 
honfs appriyoïsés, 3o léopards, 10 hyènes, t. hippojpotamej 
l 'rhinocéros, zo* girafes, 20 onagres, 4<> <^evaux sauvages,* 
10 ar^oléuns, (loni dont la signification est inconnue, et beau- 
coup d'autres qui furent tous tués. 

Ptobiis, à soïi (nomphe, planta dans le Cirque une foret où 
se prolBeaèrent' lOèo autruches ^ looo .cerfs, 1600 sangliers »* 
1000 daims, 'i 00 lions et' autant de lioanes, looléoparas dé 
Lybie et aut^int de Syrie , 3oo ours , des chamois, des môitflons, 
etc. Il Semble fiiémê que les sangliers cornus, qui parurent au:i^ 
jettx de Carus et de ^umerius , chantés par le poète (^alpur- 
niùs, aieht été des babiroùssas. Constantin prohiba lés jeux 
sanglans et lêis combats ^u Cirque^ et cepenclant i^ymœaqtie, 
sons Théodo$6) parle encore de panthères, de' léopards, d'ours, 
d'addaxy de pygargues^ il rapporte que des croco^es, qu'il 
destinaiVati Cirque , pétissakut jf^ar une diète A% 40 jours. €lâu- 
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dien dit qu'Honorius avait des tigres attelés à ses chars, et 
MarcelUn attribue à Justinien d'avoir fait paraître 20 lions et 
3o panthères. La difficalté de se procurer des animaux que de 
pareilles destructions avaient dû éloigner des provinces romai- 
nes, et laf diminution des ressources de l'empire contribuèrent 
sans doute y autant que l'humanité , à faire cesser ces usages 
barbares , qui avaient peut-être été introduits dans l'origine 
pour maintenir dans l'habitude du sang un peuple que l'on 
destinait à faire sans cesse la guerre: [Anafyse des tntpoux de 
i'jicad.roy, des Sciences pendant ruinée 1829.) 

169. Su^ l'histoibe du Cervus Euarcsaos ou de l'élan fos- 
sile dIeulvde ; par S. Hibbeet. Avec la figUre de l'animal. 
{Edinb, Journal of Science^ avril i83o, p. 3oi.) 

.Dans ce mémoire, l'auteur a pour but d'exposer tout ce 
qu'on sait sur l'hUtoire de cet animal fossile , et d'éclairer 
quelques points encore obscurs de cette histoire. Son travail 
est divisé en plusieurs chapitres, dans lesquels il essaie de prou- 
ver successivement : 

. i^ Que l'Élan fossile d'Irlande était contemporain de rélé- 
phant, du rhinocéros, de l'hippopotame, de Thyène et de plu- 
sieurs autres animaux dont les espèces sont aujourd'hui éteintes 
en Europe. (En cela, l'auteur, s'appuie principalement sur le 
fait rapporté par M. Cuvier, savoir : qu'on a trouvé dans les 
fouilles du canal de l'Ourcq, près de Sevran, à 6 lieues de Pa- 
ris ,précisément au même endroit que les os d'éléphans , une 
partie supérieure de crâne du genre de cerf, avec deux moî~ 
gQons de bois, qui, dans tout ce qui en reste, paraissent res- 
sembler au cerf à bois gigantesques.) 

^^ Que cet animal était contemporain des premiers, hommes 
qui ont habité l'Europe. (Preuves, les restes fossiles trouvés 
avec des ouvrages d'art, d'après le témoignage de M. Groldfoss«) 
3^ Que , loin d'avoir cessé d'exister à des Craques très-an- 
ciennes, il a encore vécu en i55o, dans les contrées désertes 
de la Prusse. ( L'auteur doit la connaissance de cm fait impor- 
tant à un ouvrage in-folio, qni est rare, et dont le titre est : 
CosmoffTftphiœ Universalisa JUb,\lj in q^fbus y justà certicris 
fideiscriptoram traditionemdescribuntur, omnium luAkabUis or- 
bis partuim ppriœ q. dotes. Regionum Tepographkœ effigies, 

errœ ingénia , qiubusfit ut tam différâtes et uarfoe specieres 
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et animaias ei inànimatas, ferat. Jnimalium peregrihorum 
naturœ et picturœ^ etc.^ etc, Autore Sebasi, Munstero, Bâle, 
z55oy Pétri. Cet ouvrage est dédié à Tempereur Charles-Quint. 
Munster était un des premiers réformateurs; à cause de sa connais- 
sance des langues orientales et de son interprétation de l'An- 
cien Testament y il a été nommé VEsdras germanique \ ses 
recherches cosmographiques lui ont également valu le nom de 
Sirabon germanique. Dans Ténumération des animaux delà pro- 
vince de Prusse y il fait mention d'un cerf, qu'il appelle dif- 
forme, et dont il figure deux individus pourvus chacun de bois 
très-grands et très-larges (pi. SgS, fig. 4. ). (i). Voici ce qu'il 
en dit : Nutrii prcetereà Prussia animalia quœ putaniur esse 
alces ^ germanicè autem vocantur Elend , habentque magnitU" 
dinem asini aut mediocris equL Unguiœ ej'us dicuntur prodesse 
his qui caduco laborant morboy et pellis est tàm duray^tnec 
confodineque dissecari possù, Caro ejus dicitur esse ex nobi— 
iiori venaiione. Color autem subrufus est^ nonnihil nigricans^ 
kabetque aibicantia crura, Figuram hujus animalis advivum 
deformatam et qualiter lineîs exprimi potest ^ feci hic depingi. 
On ne peut pas méconnaître, dit M. Hibbert, l'Élan fossile 
d'Irlande ou au moins une variété de cette espèce dans les fi- 
gures données par Munster. Il parait que l'une de ces figures 
doit représenter le mâle, et l'autre la femelle : alors les deux 
sexes auraient été pourvus de bois ; aussi M. Cuvier dît-il qu'il 
n'a jamais vu ni entendu parler de tète de celte espèce qui en 
fût dépourvue, en sorte qu'il est à croire que là, comme chez 
le renne , les deux sexes avaient des bois . ) 

4^ Que le Cerpus euryceros ne vivait que dans des contrées 
marécageuses. (C'est dans ces contrées qu'on en trouve des 
restes.) 

5® Que son bois immense avait probablement pour usage 
priccipal de servir à la défense. 

6^ Que dans les temps primitifs, il habitait les zones tempé- 
rées de l'Europe. 

7^ Que son extinction en Europe est due à différentes causes, 
dont l'action , quoique lente, était continue. (C'était un ania^al 
de chasse; les Romains en détruisaient nne grande quantité 
dans leurs jeux et leurs triomphes; Tespèce a dû diminuer i 

(x) Duu le journal anglais ces figures font «ibt«iB<nt reprodaiUi« 
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inesare que les plagies marécageuses , où elle séjounuât, om 
eUes^mémes diminué.) 

3f70. ^ûK vÈi ^6ii A'K CERF #ossîlÉ$ ; par MM. . Steri^behg 
ct$c*OTTm. {isis; i83o, cah. V, VI et Vil, p. 517 ), avec 
égares^. 

Ces bois, au nombre de deux, out ét^ trouvés da^s les carr 
rières de gypse, près de Kœstritz, et ont été présentés, l'afanée 
dernière, à la réunion des savans allemands à Heide)berg.lls se 
distinguent en ce qu'ils ont, à leur base , deux anntaux à tu- 
bercules, et en ce qu'ils n'offrent qu'une -brançbe, qui^st pfus 
élevée que de coutume, et qui s'unit à angle droit avec le corps 
du bois. Ces caractères seraient peut-être sufBsans.pour auto- 
riser la création d'une nouvelle espèce ;,cepei[i dan t les auteurs 
s'en sont abstenus, croyant devoir attendre de nouvelles pièces 
justificatives. 

Les auteurs donnent, en outre, la figure d'une autre paire 
de cornes fossiles, qui son( très-petites, tout-à-fait simples et 
dépourvues d'anneaux à tubercules osseux. Ils ne savent pas 
à quelle espèce les rapporter.- 

271. Sur trir chevrotaiw a. itusc; par M. Jobst. ( Isis; i83(0, 

cah. V, VI et Vil, p. 606.) 

Dkns la ornière réùnioto'des savatis allemands il Seidelbérg, 
M» Jobst a présenté la peati d'iitî chevrolain mâle, avec la" 
bCMf^e à musc. C'est à Londres qti'il en a fait Tacqulsilton. 
Ellfe avait été expédiée dé h Mongolie. Selon M. Escfecholtz, 
cette peau provient d'une nouvelle espèce, caractérisée par 
Afox ï^aîes blanches au' cou ; il la désigné sous lè nom de Mos- 
àhtts âîtàfâàs,' 

272. Traité d'ornithologie, ou classification mélliodicme par 
ordres, familles, tribut, genres et sous-genres da la plus 
grande partie des oiseaux connus; par R.-P. Lesson. i'*, a*', 
3r'et' 4* livraisons, in-8*^, de 5 feuilles et i5 pi ai^^ics gra- 
vées chaque livraison.. Paris, Strasbourg et Bruxelles^ Le- 

• S^rault*. (toy. ca Bulletin, 'toni, XX, n*^'a56.) 

,, I^ouyrage df M^LpsfJOJçç,. que nj>us ^vçns annoncé dan^.iiotré 
ïuimero' dq raarSj. ^ernier, s,'ayance: aVec. rapidité, p^i&que .U 

planches, qm sont les mêmes que celles du grand Dietionnaire 



d^ SGÎaa<Q«{s ]iatuï«lle$>iious;Q*ayon$ pas besoki^opii ^^qg éfin^ 
sister sur l'exactitude des détails : tout lé monde ^ait ce^<^ 
l'auteupest en état de fournir 3Qas' leb rapport de rornitbologie. 
Mai» une aut;fe circonstance doit surtout fixer notre attention, 
ce sont les changemens importans que M. Lesson a apporté^ 
à; la classification des oiseaux. L'auteur, sépare ces animaux en 
deux divisions principales , qui sont celle des. Oiseaujo anamaux 
et celle des Oiseaux normaux. 

l«a première de ces divisions, comprenant les* ^revipennef 
dé M.- Cuyier, ou les Siruthionées des auteurs anglais , se disr- 
tingue par le sternum dépourvu de bréchet, par les troi^ os de 
l'épaule qui se soudent entre eux dans Tâge adulte ^^ par la pré^ 
seiice d'une pièce xipho-'Sternale y et par Fétafe isfcomplet de la 
clavicule y qui est réduite à deux exuémités ou branches^ sans 
partie moyenne^ et qui forme une tubérosité adhérente aux os 
coracoïdes. 

Mais ce n'est pas seulement par des détails d'ot^ganisation 
fondamentale,- c'est aussi par l'ensemble des formes corporelles 
que les oiseaux anomaux. se distinguent .4^i autres. Par une 
foule de caractères, ils lient les oiseaux aux mj^nmifères et 
même au;c repdles. Leurs extrémités supérieures,- qui sont ru** 
dimentaireS) sont in^ptoprcs au vol, et munies d'ongjes* Le tube 
digestif se rapproche de celui des quadrupèdes ;- la langue est 
eharnue, arrondie,. légèrement libre à son* extrémité;- le gésicfr 
est séparé du jabot proprement dit par une cavité musculaire ^ 
large et? simulant un estomac de mammifère;, les urines sont 
renfermées daps uuc poche membraneuse assez analogue à une 
yessie;; la .yerge e^t le plus souvent apparente à l'extérieur. Il 
y a des cils et même de vérifca)3les . sourcils aux yeux , e^c. — - 
Cette première division comprend deux familles': x^ celle des 
Bi^vipennes y* QomçtosiG des'genrQ&« Autrui;he, Nandu, Caspar^ 
Émo^ et Dronte? ;, a^? cdlo.de^ Nuliipenaesy formée par le seul 
^4tîe Aptérix. . . , . . 

La seconde division , celle des oiseaux nottnaux ou des vrais 
Qiseaux, se distingue- par son stei?num qui est toujours sur- 
Hfonté) âur sa face autérieui^ et^moyenna, d'une crête plus ou 
nMMRSidév^lopp^, par les os de. l'épaule q^ ce sont* janrais 
soudés entre eux, et par la clavicule, qui* est daps^tous l^esT^cas 
complète et formée d'une- s#il^ pièce. — Ces oiseaux sont 
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divisés en einq ordres , qni sont : les Aocipitres, les Passereaux, 
les GalliDacées , les Échassiers el ks Palmipèdes. 

M. Lesson partage les accipitres en trois secdons: i * les acci- 
pitres-galUnacées; a* les vrais accipitres oudiuiaes, et 3^ les 
Bccipitres nocturnes. 

La première de ces trois sections ne renferme qu'âne famille 
natareUe : l'auteur la désigne sous le nom de Serpentariées^ 
elle est formée des genres Messager et 3ariama. Ballottée par 
les auteurs dans divers ordres, elle vient établir un passage 
naturel des oiseaux anomaux aux normaux; elle se distingue 
aussi bien par ses caractères extérieurs que par ceux de l'orga- 
nisation. Ainsi le sternum se compose de deux plans osseux qui 
se réunissent de inanîère à former un bréchet, mais un bréchet 
rudimentaire et de transition, et nullement élevé ni droit, 
comme celui de tous les autres oiseaux de la seconde division. 

Quant à l'ordre des passereaux, l'auteur lui donne une exten- 
sion plus grande qu'il n'avait jusqu'à présent, en y réunissant 
les grimpeurs. Il divise cet ordre en deux sous-ordres , qui sont 
I® celui des Grimjptktf, et a^ celui des Marcheurs. Le premier de 
ces sous-ordres comprend neuf familles, savoir : x® les Trogo- 
nées (Couroucous ), a^ les Musophagées, V^ les Dysodes , 4* les 
CuculéeSy 5^ les Barbus ou Bueconées , 6^ les Toucans ouHam- 
phastidées, 7^ les Perroquets, 8^ lesPicées, et 9*^ les Galbulées. 
Toutes les familles qui composent le sous-ordre des Marcheurs 
ne sont pas encore décrites dans les quatre livraisons que nous 
annonçons : celles qui y figurent déjà , sont : les Méropidées , les 
Alcyonées , les Bucéridées , les Pipradées (Manakins ), les Eury- 
laimes , les Chélidons , les Trochilées, les Cinnyridées , les Grim- 
pereaux, les Sittées et les Upupées. 

Dans ce traité. M, Lesson décrit toutes les espèces reconnues 
pour être bonnes et dont il existe des figures exactes. Outre les 
caractères des familles et des genres, il donne une description 
complète des espèces , avec la synonymie et l'indication de l'ha- 
bitat, delà nourriture, etc. R. 
273. Atlas zur Reise m irosxDLiCHXN AratcA. — Atlas pour 

servir au voyage de M. Ruppell dans la partie septentr. de 

l'Afrique. Expiêtologie et Ichthtolooxe. ( Yoy. le Baiittin, 

Tom. XXII, n*> 64. 

RE»Tn.B5« 

^Jgàma nnaïia (pi. 3 , rcp. ) n. «p. Corpore ex fuscescente 
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griseo, maciills cKkttioribas ; squanaae dorsales leqiiales » subca- 
rînataSy marginatse; Itinbus aurîculae unispinosus ; scuiellâB ana- 
les sex; Longueur totale 8 pouces et demi ; long, de la <{neue 
5 pouces 5 lignes. Hab. le Sinaï. 

A la fin de la desciîption de l^spèce précédente , Itfd auteurs 
parlent d'une autre espèce, dont ils n'ont reçu qu'un seul ex- 
emplaire et qu'ils placent provisoirement dans le genre Agamc* 
Ils n'en ont point donné de figure ; mais voici comment ils le 
caractérisent : Jgama arenaria , eorporc ex griseo flavesoealc 
immaculato ; squamae dorsales aequales , subcarinatae , immar- 
ginatse; lîmbus aurîculae unispinosus; scutella; anales sex. — 
liOngueiir -lo pouces 3 lignes; depuis l'anus jusqu'à l'extrémité 
de la queue, 6 pouces 1 1 lignes. Hab. la Basse Egypte. 

Ih'omasty'x ornatus (pi. i , i*ep. ) n. sp. U. Obsurè vmdis 
corpure fasciis citrinis' irregularibus; segmenta subcaudalia 
squamis inermibus , série simplici disposita. — Longueur Aale, 
1 1 pouces 8 lignes. Cette espèce a beaucoup de ressemblance 
avec VU, spinifies Merr. 

SteUip viilgaris, Dautlin Çp\. a, rep. ). 

POISSOITS. 

C'est M. Riippell lui-même qui s'est chargé du soin de la pu- 
blication des poissons. Us formt^nt, comme les mammifères et 
les oiseaux, un volume à part. Nous les prései^tons ici , non d'a- 
près l'ordre de leur publication , wfsàs d'après un ordre métho- 
dique, en ayant soin d'indiquer le numéro de la planche de 
toutes les espèces figivées. Tou^ les 4>oissons «tout il est ici ques^ 
tion, ont été pris dans la Mer- Rouge; M, Riippell a publié: dans 
un mémoire à part les espèces nouvelles du Nil : le Bulletin a 
déjà rendu compte de ce dernier travail , Tom* XXII , tfi 85. 

AeanthoptéHgiens, 

Jpogon lineola^s ( pL* 12 , fig* i ). A. Corporis colore roseo, 
splendore metallîco , duodecim linois paraUelis umbrinis fascta- 
tim positis; basi pinna» caudalîs macula nigra. -^ La longueur 
du corps ne dépasse jamais 3o lignes; trouvé uniquement dans 
les environs de Massaua. Cette espèce est figurée dans le re- 
cueil de Renard , Tab. 4o> n** ao4. — Jpogon annalarîs ( sans 
fig. ); c'est VOstorinquefi^ufieu, Lacép., qui n'est pas le même 
apeY Jpogon Rouge des auteurs. M. Riif^pell le caractérise ain^ 
A. Corporis colore coccîneo splendore metallico; basis caudse 
B. Tome XXIL — Sbptbmbrb i83o, ap 
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fascia lata nigra cincta. Longueur 3 4 pouces. Hab. entre les 
coraUtnes de Tor. — Jpogon tœniatus Ehrenberg ( sans fi- 
gure). 

L'auteur n'a observé que ces trois espèces d'Apogons dans 
la Mer-Rouge. Parmi celles décrites par M. Ehrenberg , il ne 
reconnaît que VJ, lineolatus et le iœ/tiatus. Le multitœniatus 
*£hrcnb. ne lui parait être qu'une variété. 

Scrranus rogaa, Cuv. (pl.a6, fig. i). — S. louti ( pi. a6, fig. a), 
Perça louti Forsk. Selon M. Riippell, la véritable Perça 
louti a été décrite sous le nom de Serranus punctulatus dans 
THist. nattir. des poissons par MIVI. Cuvier et Valenciennes; 
tandis que le Serranus louti de ce dernier ouvrage serait une 
espèce différente de celle de Forskal. — S.miniatus (pi. !i6, fig. 3), 
Percm min, Forsk. C'està tort, d'après M.Rnppell, que M.Cuyier 
A placé cette espèce dans le genre Dîacope. — S.sex-maculatus 
( saiUfig. ), nov, sp, Corporis colore coccineo, guttis cseruleis. 
Maculae sex nigricantes ad basiu pinnx dorsalis. Longueur 
tôt., i5 pouces S. myriaster, Cuv. (pi. a7, fig. x ). Cette es- 
pèce se rapporte à la variété h du Perça miniata, Forsk. — 
S.fuscO'guttatus (pi. 27 , fig. a ). C'est la variété b du. Perça 
summana , Forsk., que l'auteur érige en espèce , 9\ec les C4I- 
ractères suivans: Corporis colore ex umbro rufescente guttis 
fusco ferrugineis, maculis majoribus umbrinis inlerspersis. 

Dorso caudas macula nigra D'après M. Riippell, le Serranus 

ieucostigma Cwv. n'est que le jeune âge du «S. summana du même 
auteur. — S.hemistiktos ( pi. 37, fig. 3 ). N. sp. Corporis colore 
ohvaceo, pinnartlm nigro-viridescente; capite, ventre et pin- 
nis cseruio-punctatis. Pinna caudalis rotundata, albo-limbata ; 
pinnapcctor. flavi-roarginata. Longueur, 8 pouces au plus; on 
rapporte fréquemment au marché de Massaua. — S.flavi^mar- 
ginaius ( sans âg. ). iV. sp, Cdrporis colore rufescente » caeruleis 
gottis; vitta nigra ab oculis per latera usque ad basin caudae. 
Pinaa dorsalis et analis inargine posteriore acuto, flavi-limbato; 
piona eandalis falcata, marginc eodem colore. '— Un seul in- 
dividu a été pris aux environs de Mohila, 
Plâctropdma macuîaium Cur. ( sans fig. ). 
IHacopeargentimaculataOnv, ( pi. 19^ ^« i )• *— i>* /uhi^ 
f^amma Cuv. ( pi 19, fig. a ).— 2>. bohar et ^uadriguttata Cttv« 
«p» 2^ annularii Eohl et van Hasseit. «-^ D, coednea^ SeiatM 
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gihba Forsk. — D. ùetoUneata Cuv. ->— D. îineolata ( pt. xg, fig. 
3 ). N. sp. Corpore oblongo subcylindraceo, cûlore virideâcen- 
te-argenteo, dorso guttis einerçi^ scrintis vàriegato. Vitta ci- 
uerca per oculos usque ad margitiem posteriorem pinnae dorsa- 
lis. Plus grande long., 7 pouces; obtenu seulement aux envi- 
rons de Massana. 

Cirrkites maeuîosus Lacép. ( pi. 4i fig- î ). 

Slllago iihama ( pi. 3, fig. 1 }. Cest VAthefinà sikama Votfk. 
et le SUlagù aeuta Cuv. L'auteur a repris là dénomination spé« 
cifique de Forskal , parce que M. Cuviet, dît^il , fait un double 
emploi, et qu'il décrit VAtkerina sihama comme différente du 
SilL aeuta, tandis que c'est la même espèce. 

Eolocentrus ruber ( pi. aa, fig. i ). Sciœna ruhrd Forsk. *-* S. 

diadema Lacép. ( pi. 22, fig. 2 ) H. satnara (pi. 22 , fig. 3 \ 

Scicêna $am. Forsk. — H. spinifer Ehrenk ( pi. 23, fig. 1 }. **- 
M. Rûppell rapporte que le H, chrUtianutn de M. Ehréfibefg 
n'est qa*tin H, samara qui a été dessiné lorsqu'il était dé[à par- 
venu à un certain degré de décomposition piitride. 

^fyripriitii murdjan { pi. l3, fig. 2 ). M* seyùheUendi Cut. 

Pereis cylindrica (pi. 5, fig. 2 ). M. CttVier a désigné Cette 
espè(îe sous le nom dé P. hexophthalma , puisque le mot de 
cylindrica a déjà été employé pôdr une autre espèce. 

Scolùpsis lineatus Quoy et Gaim. ( pi. 2, fig. i ). C'est le <fei 
ganham de M. Cuvier. 

Scolopsis bimaculatus ( pi. 2, fig. a ). Se. Gof^re \ûn^b ètiip- 
tico, in utroque latere macula nigricanté rltoittbtfifdarît. C'est 
sans douté l'espèce que Aussel a figurée pi. CY, sous le tf(Hn de 
Botchê. -— S, kuriie C«v. (pi. 2 , fig. 3 ). 

PomaeentfUB pavù Cuv* — P, punctatus Quoy et Gâii». .«*. 
P. aruarms Lacép. — P. margmaiûs (pi. 8 , fig. 2 ). if. sp, Cof-* 
pore suborbiculari ; CoTore eapitis et abdominis tîridescenti , 
dorsi et caudae flavescenti ; cauda supra et subtùs caertflo-fflar- 
gînata ; pinnae dorsalis et «nalis nigro limbatae. la lotrg. de cette 
espèce ne dépasse pas deux ponces. Hab^ à Massana, entre les 
eoretix. «-. Pom, îrimaeutatus ( pi. 9^ fig« 3 ). if» tp. CofpoffS 
colore nigricante margine pinnamm nigro| ftiacnKs (fShM 
< fronmli et dnabos toteralibni^ ) «Ibiâi Long. 5 pon^è»} mêïM 
bab* 



45a Zoologie. K^ 2^3 

Gfyphiiodon sordidus ( pi. 8 , fig. z )• Cfiœtodon sord. ForsL 
€L taxatUis Cav. 

Smaris cyena ( pi. 3 y fig. a ). Cette espèce appartient au 
genre Gerres que M. Cuvier a formé aux dépens des Smaris, 
C'est conséquenunent le Gerres oyena ( Labms oyene Forsk. 

Canthanis filamentosus ( pi. la, fig. 3 ). N, sp. Corporis co> 
lore cameo , nonnullis lineis flavis longitudkialibus. Pinna cau- 
dalis margîne superiori radiis filiforme elongatis. Long. 6 pou- 
ces. A Massaaa. C'est la seule espèce de Çantharus que M. Rùp- 
.pell ^M trouvée dans la mer Rouge. 

Chœtodon flavus Schneider. ( pi. 9 , fig. i ). — Ch. dorsalis 
Reinward { pi. 9 , fig. a ). — . Gu triangularis (pi. 9 fig. 3 ) 
Pesque Douvs^ing Renard. 

jêspîsurus unicomis, Chxedoton umcom. Forsk. — Jspîsurus 
elegans (pi. x6, fig. a). C'est le Morouque de Renard, et le 
Jtfpnoceros ecornis Ehrenb. 
. Platmx orbicidaris Cuv. (pi. 18 , fig. 3 ). — PI. teins Cuv. — 
PI, alkipunctatus (pi. 18 /fig. 4 ). N, sp, Corpore compresse , 
triangulari, colore umbrino albo-punctato, fascia nîgra per ver- 
tiçem et oculos; pinnse pectoralis et caudalîs albicantes. L'au- 
teur n*a trouvé que des individus de 18 lignes de longueur ; il 
ne voit rien d'impossible que cette espèce ne soit le jeune âge 
«lu PL teîra, 

Scomher kanagurta Cuv, 
Cjhiutn Commersonii Cuv. ( pi. a5 , fig. i ). 
TrachinoUis falcatus Lacép. 

Cœsiomonis quadripunctatas ( pi. a4 > fig- i ). N. sp. Corpore 
trapezoideo , oblongo , colore ex cœrolescente argcnteo , in 
utroque latere . maculis duabus nigris. Cette description a été 
faite d'après ^un seul individu , qui avait x pied de long. 
JJchia lysana Cuv. — Z. teloo-parak Cuv. 
Nomeus nigrofaseiaius ( pi. a4 9 fig. a ). A. sp, Corporis co- 
lore argenteOy dorso cœrulescente ; corporis pars superior sep- 
tem fasciis nigricantibus obliquis , nonnullis maculis interposi- 
tis. M. Rûppell n'a observé que 2 individus, dont le plus 
grand avait 7 pouces de long. 

Caranx petaurista Geoff. (pi. a5 , fig. a ), ^-^ C speciostts La- 
cép. — C. djeddaba ( pi, a5 , fig. 3 ), Scomber dj'ed. Forsk. — 
C macrophthaîmus ( pi. a5 , fig. 4 ). N09. sp, Corpore elon- 
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gatOy subcompresso, colôfe argenteo violaceo. Linea laler^dîs 
recthiscula , carhia mediocrî ^ oculis magnis. — C btijad (pi. aS 
fig. 5), Scomber bajad Forsk. — C/erdau ( p!. a5, fig. 6 )^ 
Seomber ferdau Forsk. ~^ C, Russeliu , Kurra Wodagahwak. 
Russ. -r- C. cœrttleopinnatus ( sans fig. }. 2V. sp, Corpore ovali , 
eliîptîco ; linea latcrali parte asteriori arcuata , ad candam ca- 
rina exigua ; corporis colore ex argenteo cœrulescente. Dor- 
sum nonnuHh guttis irregularibus flavis. Pinnx dorsalis, analis 
et caudalis cœrulescentes.JLong. du corps, i8 pouces ; de Djetta. 
— C, fulooguttatus ( pi. a5,*fîg. 7 ) , Scomber fuh^ Forsk. — * 
C. sansnn Lacëp. — C Rottleri. • Lacég. 

Citttla cUiaria ( pi. a5 » fig. 8 ). N. sp. Corpore ellyptico , 
compressa ; radiis anterioribus pîimae doi:salis secundae usque 
ad basim caudœ porrectis y octo medianis filiformibus. I^iiica 
lateralis anticè armata, posticè medlocrîter loricata; plicae bi- 
nsecutaneaead basîui pmnse caudalis. Long. 8 pouces. Deux in- 
dividus ont été pris à Massaua. — Cit. armata ( sans fig. ) ; 
Sciœrm armata ? Forsk', Diagnos, Corpore ovato^ con^pi^Èsso, 
colore cœrulescente argenteo. Fiiina ventralîs apice nigro; 
spina antrorsùm spectans autè pinnam dorsalèm primam. 

Amphacanthus siganus Cnv. (pi. 11» fig. x ). -— ^. luritlus 
Ellirenb. — A, punctatus (pi. 11, figure % ). 2V.' sp, Corporis 
colore cinereo, maculis angulatis approximatis umbrimis j ma^ 
cula major viridescens antè pinnam dorsalem, pinna caudalis 
furcata ; dorsalis , analis et caudalis margine posteriori flavo 
viridescente. 

Acanthuras sohal ( pi. 16 , fig. i ) ; Chœtodon sôhal Forsk. — 
A nigrkans ; Chœtodon nigr. Bloch. — A, gahhm Ehrenb. ^o 
A velifer Schneider (pi. i5, fig. a ). — A. rubro-punctatus 
(pi. iS y fig. I ); Chœtodon alongé ? de Lacép. 

Blennius cornifer^ Icoo. Seba, Vol. III, pi. 3o, n^ 4. 

PBTaosGi&TES (i), nouveau genre, caractérisé de la manière 
suivante : Dénies setaeei^ minuti, aniseriati; apertura bran-- 
chiaUs minutUsima f suprà pinruis pectorales posita, Pinna dor- 
saUs unica radiis flexibUibus sed non articulatis ; pinnœ ven^- 
traies thoracicœ triradiaiœ ; cutis glabra. Ce genre, très-rap^ 
proche des Blennius j s'en distingue par son ouverture bran- 
chiale qui est très- petite et située au-dessus des nageoires pec- 
torales. L'espèce unique est le P. mitratus (Icon. Seba, Vol. III, 

(i) fto ir^uoç rodMr, 0I oKip-nnc saoteur. 
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p). 3o , n^ 5 )• Sf. Kupp^U en a obtenu 9 à Itle Jobal , un seul 
ipdWidii I long de 3 pouces , çt qui saumU çntrç les feules des 
rochers, 

Salarias quadripenni^ ( pi. a8 , fig. 2 ) , c'est le S. hUiria de 
M. Cuvier. — S. cyclops ( pi. a8 , fig. 3 ). N, tp. Capite obeso, 
ramentis quqtuor ad oculos et nares , pinua caudali truocata, 
corporis colore ex flavo umbrino , puuctis nigricautibus in 
parte anteriori. Pinoa dorsalis autîcè macula cllyptica uinbri- 
mai pînpa analis albo limbata. Long. tôt. 2 1/2 poupes. Hab, 
Tor. »— S.flavkunbrinus ( sans fig. ) iV. sp, S. verticis galea cu- 
tanea, suprà oculos ramentis duobiis ramificatis , ante nares 
ciliis braviusculis ^ corporis colore flavescente , rivulis trans- 
yersalibus unibrinis. Long, tôt. 4 ponces, Hab. Mohila, — S, 
rivulatus Ç%ans fig.) N. j^. Capite ramentis quatuor, duobus 
eiiguis ad n9res ; corporis lanceolati colore fiaviumbrino , ma* 
cnlls flavicantibus undulatis, limbo fusco, Linea lateralis parte 
posteriore oblitéra ta. Long. tôt. 5 pouces. Hab. Tor. 

Opisto^athus nigromarginatus ( pi. 28, fîg, 4 }• N* ip. Ca- 
pite obeso, fronte parabolica , oculis magnis , corpore elongatOi 
compresse , squamis minutiusculis ; linea laterali tantùm parte 
anteriori corporis. Rictus amplus; corporis colore. fia vesccnte, 
ex umbrino variegato ; pinnae pectorales et caudaUs fiavesceq- 
tes, pinQ9P reliquat umbro alboque variegataei margine nigro. 
Vauteur a obtenu deux individus de cette espèce ^ prè% de 
jKassaua ; chacun était long de 7 pouces. 

Cheilinus limulatus ( pi. 6 , fig. i }. Labrus lunule Forsk. *- 
Ch, trilobatm Lac^«> Labrus lunulutus var, ^, Forsk.— CA,yâf- 
ciatê^s Cuv, — Ch, coccineus ( sans fig. ) N. sp. Capite elongato, 
viridii operoulis caeruleo-striatis , corporis et pinnarum colore 
purpuresccnte. Long, tôt., 9 pouces. Hab. Djetta. — Ch, meniaiis 
( sans fig, ) N% sp, Capite elongato > mandibula proéminente , 
corporis colore rufescentei squamis umbrino maculatis^ su- 
pra pinnas, pectorales macula nigricaps. Long. tôt. 7 pouces. 
Fréquent sur le marché de Massaua. 

J^lis purpureus (pi. 6, fig. 2 ). Scarus purp, Forst — /• ay- 
gula ( pi. 6 , fig, 3 ). Coris ajrg, Lacép, 

jtm^mpses cceruieopunctatus ( pi. 10, fig. i ) Nn ^. Corpore 
et pinnis %vo-umbrinis » macuUs cœruleis nigro-marginatis* 
$lrî« c«5rule» qigro-marginatsa per opeçcula et drcoia oçul^i 



pinna dorsalis et analis caeruleo-marginatœ. Caudge latera cae- 
rulea, extremitas albo-limbata. Cette description est faite d'a- 
près lin seul individu qui a été pris près de Tor, et qui était ^ 
long de 10 pouces. 

Xyrichlhys bimaculatus ( pi. lo, fîg. a ) ZV. sp, Corpore com- 
presso» colore roseo, macula nigra medio laterum; pinna eau- 
dalîs rotundata. Hab. Massaua. 

Pha&opteryx* — Le genre que M. Riippell a voulu désigner 
sous cette nouvelle dénomination , se rapporte à celui que M. 
Cuviera déjà établi, dans son Règne animal, sous le nom de 
Plesiops. L'espèce àécvhis ^ Pharoptcrix nigricans ( pi, 4, fig. 2) 
est nouvelle et devra être désignée par la suite sous le nom (Je 
Plesiops nigricans : elle a pour caractères : Colore ex fusco ni- 
gricante , membrana pinnae dorsalis ad basin spinarum usque 
fissa , apicem versus panniculls cincta. Long. tôt. , 6 pouces. 
Hab. Mohila. 

Scarus psittacus Forsk, ( pi. 20 , fig. i ). — Se, ghc h ban Forsk. 
— Se. ferriigineus Forsk. — Se, harid Forsk. — Se. mastax 
( pi. 21 , fig. 7,) N. sp, Capite elongato, corporis colore viri- 
desceoti , ventre tribus seriis punctorum caeruleorum. Pinna 
caudalis falcata , apicibus elongatis violaceis. Long. tôt. 18^. 
Hab. Ras Mebamed , Jubal et Gimsche. — Se, gibbus ( pi. 20 , 
fig, a ). N, sp. Fronte elevata , gibbosa , corporis colore viola- 
ceo obscuro. Duas maculae rubrae gula ; pinna caudalis lunata. 
Long. 18 pouces Hab. Mohila. — Se, bicolor (pi. 21 , fig. 3 ). 
N, sp, Capite elongato, maxillis granulatis, albidis , corporis 
colore infrà viridi fusco , suprà flavo virescentej pinna caudali 
emarginata. Long. 21 pouces. Hab. Djetta. 

Malacoptérigiens, 

Lebias dis par (pL 18 , fig. i et 2. ) Cjprinus leuciscus Forsk, 
pag. 71, n^ io5. 

Lutodeira chanos (pi. 5, fig. i ). MugU chanos Forsk. Le 
genre Lutodeira a été établi par M. Van Hasselt. Voy, ce 
Bulletin . Tom, II, n*^ 73. 

Conger cinereus {i^\, 29, fig. 1. ) Murœna tota cinerea Forsk, 

pag. 22 , n° 2. 

Murœna ophis (pi. 29, fig. 2.) C'est le M. stellata]LaLcép, — 

Jf, reticuiata Cuv M, geometrica (pi. 3o, fig. i). N. sp. 

Colore e'X umbrino flavescente , verticis lineis symetricis punc- 
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loram oigrorom , corpore narmorato gut^ castaneb , cauda 
obscuriorc, puinarum margioe albcscente. Un seul individu a 
: élé fris à Massaua ; long. tôt. lo pouces. — M, tigrina ( pi. So, 
fig. a ) JV. i/>. Corporis colore ilavicante , tribus seiîebus ma- 
ctilarum umbrinarum alternantium , luediana majore. Long. 9 

pouces M. flaviniarginata ( pi. 3o , fig. 3. ) La deseription 

de cette dernière espèce n'a pas encore paru. 

Haliophis (i). Nouveau genre devant être plac6 à côté des 
Donzelles, et présentant les caractères suivans : Corpus don- 
gatum compressum , cutis glabra , pinnœ ventrales nuilœ. Pinna 
malacopterygia unica per totum dorsum ; pinna caudaUs anedi 
et dorsaii membrand connexa, Apertura branchialis ptuva, mctn- 
brana braiichialis radiis quatuor, Spinaparua ad opercuta^ ric- 
tus parvttSf dentibus nnematis, uniseriatis armatus. Une seule 
seule espèce , H, guttatus , sert de type à ce genre ; c*est le Ma- 
rmna guttt^m Forsk., et VOpitidium frontale £hrenberg. 

Plectognathes, 

Tetr€toiion perspicUlaris , espèce qui s'accorde assez avec le 
T, hispidus Fork.'-— 7\ sordidus (sans fig.)iV'. sp. Cute scabra acu- 
|eis albescentîbus, colore dorsi et capitis tfaalassino, Tentre «x ro- 
seo livido , pinnis flavi-viridescentibus , caudalis nigro-margi- 
nata. Long, i a pouces, llab. Massaua.-^ 71 catontaraKussel (pi. 
1^, fig. I.) D'après IVL Cuvier, cette espèce est identique avec le 
T. stetUUas Lacép. — 7*. honkenji (pi. 17 , fig. a ). Cette espèce 
a'cst pas la même que celle de Blocb, et parait étveao«¥eHe. 
— ST. margarkatusy Casucasu Renard. — T, diadematus {'ç\, 1% 
fig. 3.) iV. sp. Cnie hispida, colore viridi-albesccnte. &egio 
labialis et fascia inter oculos , usque ad pinnas pectorales , 
cc^rc ex umbrino nigricante; basis caudas fusca. Long. 12 
pouces* Hab. dans toute la mer Rouge. 

Balîstes. Forskal, dans son voyage à la mer Rouge, a trouvé 
trois espèces de ce genre, qu'il a désignées par les noms de 
B, assasij aculeatus major et acuUatiis minor, M. Ruppeli les a 
retrouvées toutes les trois, et en outre les B.viridescens eistel-- 
lotus de Lacépède, ainsi que les trois espèces suivantes qui sont 
nouvelles : 1^ B, cœrulescens ( pi. 7 , %. 2 ). Corporis colore 
cœrulescente ; livulis et guttis flavo-viridescentibus. Pinna 
dorsalis prima cœrulea rivulis cœrulescentibtts , pianao reli- 

(i) De àXc mer, et it^ terpeat. 



t 

Zoologie* 4S7 

qiuecœnilesceiitesy^in.argine nigro, albi4iiiibato. Pinoa cau- 
dalis fairundinacea. Basis caudae aculeis carens : regioni inter 
os et apeurturain branehiarum qulnqae fasciae laaves. Long, tôt* 
de ai pouees quelquefois; espèce apportée au marché de Djetta. 
— 9? B. flavùnarginatus ( sans fig. ) Corporis colore viridi- 
Hmbrino ; pînnis flaf^imargtnatis ; . basi caudae sex séries Terni- 
cos«; piDùa caudalis apicibus pauliter clooigatis. Cutis inler 
aperturam branehiarum et os laevis , colore flayo-rufesceiitc. 
Un seyl indifidu, long de ao pouces, a été trouvé au marché 
de Djetta. — 3^ B. albiçaudatas ( sans fig. ) Corporis colore 
brunneo^ fascia virescente autè pinnas pectorales. Pîtina cau- 
dalis margine truncata, colore niveo, in medio limulà umbrûiâ; 
ad. biMsiu caudae septem séries aculeorum. Loqg. 6 pouces. 
Hab. Massana. 

Ostracion. Quatre espèces de ce. genre entêté obtei^ues dans 
la mer ]^ouge 1 savoir : les O. cubicus et turrïtas L. Gm. , et. si 
autres que M. Ruppeli croit Mxq nouvelles; ce sont : .1^ TO. 
ii/^«^(pl. 1 9'fig. i.^Corpore quadrangulari, colore ^.umbrino; 
ocellis eaeruleis doplica série punctorum nîgricantium cinctis; 
piimis undarinis, quse guttis nigri$ ad^ersae. Cette espèce > 
longue de 10 pouces , est peut-être identique avec FO. mc/^a- 
gris *Shaw. — • a*^ VO, çyanums ( ^. 1 , %.,2.) Corpore qûa- 
drangnlari rhomboïdali depresso^^jolore fusco; lateribus c«i- 
rnleo-punctatis. Cauda et pinna caudalis cseruleae , nigro gut- 
tatas. Long. 5 pouces. Hab. Mohila. - 

Chondroptérigiens, 

Trigon fymma Cuv. (pi. i3 , fig. i.) Celte espèce est la rocme 
que le T, halgan Lesson. L'individu figuré par M. Lesson avait 
accidentellement perdu un aiguillon. — 7. scphen Cuv. -^ 7*. 
Forskalii f pi. 1 3 ^ fig. a ) ; fFolga Teuku Russei^ 

lUiùiobaius djediiensis Schn. (pi. i4>fig- ^O — -A- halavi 
Cuv. (pi. 14» fig. a.) 

Dans un prochain et dernier article , nous parlerons des ani- 
maux invertébrés contenus dans cet ouvrage. K* 

a74. Uppstjeininc och beskrifninc af de i Sveaioe funkb 
TEaEBRATULiTEa. — Exposé et description des Térébratu- 
lites trouvées en Suède ; par J* W. Dalnah. In-8^ de 71 p« 
avec 6 pL grav. Stokholm , ibaS; Morsledt et fils. ( Extr^t 
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de& KongL FeêensItapi^Jtkutemiens Hamllingar fô r aar 1897 

page 85. ) 

Ce travail , qui occupe près do 70 pages in-S^ , est le dernier 
4]U*ait publié Dalman , qui mourut dans Tété de x8a8 , iromé* 
diatemeot après i*avoir achevé. Peu de temps auparavant il 
avait terminé son histoire des Trilobites de la Suède. Il eutre- 
prit sa description des Térébratulites sans le secours d'autres 
ouvrages que ceux de Wahleuberg {Commeatatio de Petrificaîis 
teiiuHs stteeanœ, in Nov. Jet, H.Soc. UpsaL \o\, VIII» x-SsS), 
et de Niisson (Petrificaia suecanaformationis cretaceœ, Lond. 
Goth., 1837 >/q/. C. Tttb. X). Ses voyages » la collection de 
Stockhotm, les communications que lui firent MM. Hisinger et 
]ffarcklin,le a^irect en possession des matériaux nécessaires pour 
Texécution de son travail. Ces matériaux provenaient du schiste 
alumineox et du schiste argileux qui y est superposé , des cal- 
caires à orthocératites et à encrinites , ainsi que de la craie de 
la Gotliie occidentale et orientale, et particulièrement de l'île 
Gottland^ de celle d'Oeland et de la Scanïc. IV^lheureusement 
,il ne put coonaître la distribution des térébratulites par Fis* 
cher ( de Moscou ), que d'après une courte notice insérée dans 
notre Bulletin. Il n'eut pas non plus connaissance des genres 
■nouvellement séparés des Terebratula Linn., par Karhnesque et 
par Defrance [Dict. des sciences naturelles) ; mais il connaissait 
l'ouvrage de M. Sowerby sur ce sujet. 

Nous allons d'abord indiquer la classification de Tauteur, 
puis nous le suivrons dans la description des espèces. 

I. Cardo dentibus rnunitas, 

* Nate utriusque vahœ imperforata. 

Cardo compressus , rectilineus y saepius4alitudi- 
nem testas excedens^ foveola^Dulla s. inconspicua. Lsptobna. 

Cardo rectilineus natibus distantibus; val va 
major area basali, transversali , laevi, cum faveola 
triangulari. Oathis. 

Cardin rectilineus ; valva major dorso in semi- 
conum vel pyramidem dimidiatam elcvato , latere 
cardinali perpendiciilariter plana Cyrtia. 

Cardo plus minus rptundatus nalibus distan- 
tibus, utraque valva convexa, majoris nate ros- 
trata et foveola deltoidea 1 ..... . Dslthtkis. 

Valva major nate rostrata a çardine immersp 
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remota » çbxxûx deltoideo magno*; intùs bilocularis. Gtnbia* 

Cardo rotundatus y natibus omninô convenien- 
tibus^ vaitaa majoris nates basiii minoris obte- 
gens; apice imperforato Atrtfa^ 

* * N4Ue alterius valvœ peiforata • • . Tbasbeatitla. 

II. Cardo dentibus destUutus. 

Valva superiov retuso-conica, vertiçç excen- 
trico ; inferior planulata, plus minus adfixa. . . • Cbaitia. 

L'auteur procède , après cela, à la description des espèce 
propres à la Suède. Son travail roule seulement sur les genres 
qui ont la charnière pourvue de dents, c'est-à-dire, surb pre- 
mière section du tableau qui vient d'être présenté. Nous^allons 
passer eu revue les différentes espèces qu'il décrit. 

I, GenreLEPT£NA (i) Dalman, comprenant des espèces des 
genres ProducUts Sowerby , uinomites Wablenb. , GryphUes et 
Anomites Schloth. , Enteletes Fischer, Produclus et Strygoce^ 
phffias Defn ^^ Voici la phrase qu'en donne l'aniteur : 

Testa subipquivalvis , œqwilatera, complanafa , margine coui' 

pressa flexo, 

Margo cardinalis iransversalis , reçtilineus , latissitn us /ora- 

mine destittttus, 

VaWa altéra dentibus cardinaUbus duobus obiusis^ 

Les espèces de Suède qui se rapportent à ce genre sont : 

X. Z. rugosa. ( Producta rug* Hisinger. — Anomites rhomboi^ 

dales Wahl. } 

a. X. depressa. [Producta depr, Sowerby. -^ Anomites rhoui- 

boidalisM^fkhl) 

3. X, eugfypha, Espèce déjà figurée par Hisinger (Bidrag 
tiU Sveriges Geognosie^ Tab* VI, fig. 4. ) Diagn, : h. testa ra- 
diatim subtilissimè striata , costisque longitudinalibus mime* 
rosis tenuibusque; transversalibus destituta^ basi plana > mar- 
gine sensim deQexo amplo. 

4. Z. transpersaliSf ( Anùmites transv, Wahlenb. ) 

II. Genre Orthis (2) Dalman , formé aux dépens des genres 
Producta et {peut-être} Terebratula Sovr. y Anomites Wablenb. , 
Terebratuiites Scbloth. | Enteletes Fischer , et Sirophomeaes ? 
Rafinesque. — Caractères génériques : 

(i) De Xeirroc mince. 

(a) De âpObç droit, parce que le bord de la charnière est droit. 
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Testa inœquivalvis , (uquitaiera ; vaiva minori subplana , ma- 
jori eonvexa. 

Margo ctirdùiaiis rectilineus , latus, foramine deltmdeo sub 
natevaUfœ majom. 

Testa manque radiatim striata. Faha major dentibus duobas 
subcardinaUbus ùitcrnis , lungitudinalibus compressis. 

Neuf espèces* différentes sont rapportées a ce genre, savoir: 
X O. pecten. ( Anomites p. Wahlenb. — TerebratulUes p, 

tchloth. ) 

O, striateila, Nov. sp. Testa^trirnsversali, margine cardinali 

latitudiném testas aequaute ; confertissime radiatiin striata, 

striis simpiicibus. 

3. 0« zomala, Nov, sp. Testa rotundata margine valdè com- 
pi*essa^ striis radiantibus confertissimis , zonisque concentricis 
subimbricatis; vdlvœ majoris basi retracta , fossa deltoïdea ma- 
juscaia. 

4. O. callaôtis. J\op, sp. Testa radiatim profunde plicata , 
costis pàucis (x4'i6) convcxisy laevibus, distantibus; valva 
minori plana. — Yar p : plicis radiantibus angustioribus , 
cosUs fonnantibns. 

5. O. âaii^ra/nmoy Nov, sp. Testa margîne compressa, basi 
utrinqUe angulata, radiatim maltimlcata et concinne striata , 
costis indivisis ; valvœ majoris nate prominula subincurva. 

6. O. testudinaria, Nov, sp* Testa confertissime striata, costis 
sub-altemis éleva tioribus; valva minori subplana semiorbî- 
c'nlari ; majori basi gibba , nate prîmimUa nutante. 

7. O, basaUs, I9o¥. sp. Testa confertissime subtîliter striata . 
costis sub-bifidis; valva minori subplana , semiorbiculato-cor- 
data, linea cardinali longitudinem valvas snperante; valva ma- 
jori bdsi.gibba prominulaque, nate vix cu'rva. 

8. O, elegantula, Nov, sp. Testa confertissime subtiliter sul- 
cafa, costis sub-bifidis ; valvn mîiftori subplana, cordato-se- 
miorbiculari ; valva majori basi ]gibè«, nate vadè curvata in- 
flexaque. 

9. O, detkissa, Nov, sp,^esta semiorbiculari, radia ta , costis 
qitim sulcîs latioribus; suprà convexiuscula, subtùs omnino 
plana ] natibus sub-conoiventibus- 
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m^ genre: Cyriia (i) Balman, forme aTee 4es «spàee» des 
genres Spîrifer Sott., et Anomites Wahlenb. -— Caradèrcs : 

Testa inœquipalvis , œquilatera, vaivœ majoris dorsoin je- 
mkonnm vei pjrramidem] dimidiaUttn eletfoio , latere cardùtali 
perpendieulariter piano; foramine nuUo, 

Ctirdo rôctUineus. 

Ce genre contient deax espèces, le C. expprrecta [^Anomites 
«2/9or. Wahlenb.), et le C. trapezoidalis. Cette dernière, déjà 
figaréc par Hîsinger dans Touvragc déjà cité plus haut ( Tab. 
YI, fig. a, b, c)y se caractérise ainsi : Testa transversali, acu- 
tangula, laevi ; val va majori semi-pyramidal i , sinu dorsali pro- 
fundo; valva minori jugata. 

rV. Genre Deiikjrris (a) Dalman , forme anx dépens des gen* 
res Anomàes Wahlenb., Spirifer Sow., TerebratuUtes Schloth., 
et Trigonotetra Kœnig. — Caractères génériques : 

Testa œquUatêra , inœquivahis , vaha utraque conpexa , sas- 
piùs in medio jugata vel canaKculata, 

"SSargo cardinalis transversus , nate interruptus. 

Valva major roslro incurvo, imperforato, etsub rostro fora- 
mine deltoïdeo prœdita. 

Les espèces sont : 

I. />. elemta, Nov. sp. Testa subrhomboidali, radia thn pro- 
fundè sulcata, sinu jugoque dorsalibus; cavdi&c subredilinco ; 
valva majori basi gibba , rostro brevi incurvo. 

a.' D. cyrtœna. Nov. sp. Testa rhomboidali, radiatim sabtilî- 
ter striata, basi utrinquè gibba , margîne compressa plicataque; 
valva minori jugata, majori siou exeavata, rostro preminente 
incurvo. 

3. D, crispa» [Terehratuia crispa HIs. ) » 

4. D, subsidcata. Nov, sp. Testa transversal!, gibbosa, radia'» 
tim profundè sulcata, apice sinuata; marginec4irdinali'reoto, 
natibus subconniventibus^ valv» majoris canali dorsali profundo. 

5. 2). ptycbodes. Novn sp. Testa obovato-triangnlari , laevi , 
versus margtnem subplicata; rostro prominente aeutangulo; fo- 
ramitie deltoidea parvo, valvae minoris basin exctpiente. 

6. i>? cardiospermijbrmis. (Terebrattda card, His.) 

(i) De x6ftoc , conrbé. 

(q) De U lettre A et de Ouptc petite porte , k cause de Torifice trian- 
gulaire près de la base de la grande valve. 
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V. GciUNi G«»iDXA (t) Dalnun; formé aux dépen» im genres 

AmmmUê WaUeab., TerehratuUlei Schlotb., et» peut-être, Pen- 
tamtrui Sow.-^ Caractères : 

Testa inœqmvahis | uirinque convexa, 

Faha major rostro producto inatrpOy ei sab rosira camsUtriatt' 
gttlari iasiructa , intits bilocularis dissepimeuto longiiudinaU, 

Fmiva minor noie incarvata abseondita. 

Une seule espèce^ le G. conchidium ( Anomites caAcA. Wahl. 
'^Jnomia bilocularis Uis.) 

yi. Genre Auypa (a) Dahnaa; formé avec les gem^s Anomi- 
tês Wahlenb., Spirifer et, peut-être, Terebraîitla Sow., Choris- 
tides} Fischer; et Trigonotreta Kœiiîg. — Caractères : 

Ttsêa €t^uHatera% iaœquivalçis , utrinque convexa. 

Margo cardinaUsrodundatas, vahœ maoris nate basin palva 
minoris obtegenie-; apiee imperforato. 

On distingue parmi les espèces celles qui sont striées et celles 
qui sont lisses. 

Espèces striées : 

I. A* reiicalaris, (Anomiies rgt, Wahh (Terebmtnliies pris- 
cas Schloth. ) 

a. A. aspera. ( TerebratuUtes asper Schloth.) 

3* A. canalicuUua. Bioff^ sp» Testa subglobosa » midîqnè con- 
fertim sulcata, vaMs «que conrexis^ minori jngala, ntajori ca- 
naltculo profundo. 

4. A. galeaut% Nop. sp* Testa obsolète sulcata » talva majori 
gibba, (bmicata, nate incurrà , apice emarginato sinoata, sina 
k>bum valT» minoris excipien««. 

5. A. nticelia, Nov, sp. Testa subglobosa, subasquivalli , ob- 
solète sulcata; sutura undulata^ sinunnilo; margine cardinall 
reclitiscnlo, utrinque comptcsso-subangulato. 

, ^. A? cnnsicostis, Hov. sp, Testa subglobosa^ radiatim pro- 
fimdè sulcata coatis validis acutisque, valva mtnori jugata^ ma- 
jèri canalicttlo dorsali, sutura acutè undato-dentata. 

7. ^ ? ienticuiaris • (Anomiies ienié Vf M. ) 
Espèce» lisses : 

8. A.pnmann, Espèce d^ figura par Hisniger, outl^ cité, 

(i) ]>0 ^ viotour, fit M^ forme, pan» qat la loaiaiel iê la ooqaiXU 
yréittiti la forma da heo d'an oImsu dt pro|t« 
(t) De Va prlrctlf et dt Tf^ira orJfitfi 



pU y, fig. IX et la. Caractères : Testa oyataylaviiaiaia,otria« 
que convexo-gibba; val va majori apice flej^a, nate brevi, ob»> 
soleta. 

9. J, tumida. Nov^ sp. Testa orbiculato-rhomboidali , utrin- 
que convexa, laevi» lioea dorsali impressa ; valva majori sinit 
dorsali deflexo. 

10. A. cassideq, Nov, sp. Testa obovata, 11 trinque gibba , 
transversim striata; valva majori apice snbimpressa, basi pro- 
ducta, nate incurva. 

11. A? micuia. Noi^, sp. Fusilla, nitidula, testa obovala , 
striis concentricis confertis, longitudinalibus vix ullis. 

VIL Genre Tehebratui^a Lam. , Cuv., Sow.; formé avec des 
espèces des* genres TerebratulUes Scbloth., Anomites Wahl.» Th- 
rebratula et Trigonosemus Kœnig. 

Les caractères ^ue Dalman assigne à ce genre sont les 
suivans : 

Testa œqidlatera^inœquivalvis ; valvœ majoris nate pucductûj 
apice perforato, 

Cardo dentibus dvuobus. 

L'auteur divise ce genre en deux tribus, \e%Rhynchara qui ont 
le sommet de la. grande valve prolongé en une sorte de bec, et 
les Térébratules proprement dites. 

Rhjnchora, 

5. Tereb, costata Nilsson. ( A no mites cost» Wahl. — Tereb, 
lyra Sow.) 

2. 71 spathulota Nilss. [Anomites spath, Wahl.) 

Térébratules proprement dites, 
* Test radié. 

3. T. Defrancii BrouQu. — 4. ^' atortLam.— 5. T. lœvigata 
Nilss. — 6. T, octoplicata Sow. — 7. T, pectita Sow. — 8. T, 
triangularis Wahl. — 9. T. pulcàeilalSihs. •— 10. T. lacunosa 
( Anomites lacun, WabL) — 11. T, plicatella Linn. [Anotnites 
plie» Wahl. ) — la. T. cuneata Daim.; espèce figurée par Hi- 
singer, ouvr. cité pi. TI, fig. 5* Caractères: Testa horizontalité 
subcoinpressai triangulari, costata profundèque sulcata; basi 
productaj recta aeutaque; valv» majoris margine subbasali 
minoris basin amplectente. 

s3« T* diodcnta, Nop, tp, Testa vadtatim profandâ pUeatOf 
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sukata, suleis tnMversim undulato striatis ; valvae majorts sîmi 
piofundoi uoicostalo, apice incumbente bifido. 
i4* 7*. bidenittêa His. 

kS. T, marginalis. Nov, sp. Testa radtatim multîstriata , 
margine conopresso apîceque subreflexo ; valva majori dorso 
canalicuUta ; rostro promincnte recto, foramine parvo apîr^li. 

** Test lisse. 
i6. T. êomgirmtÊtis Wahl. et Nilss. — 17.7. curvirosirls Nilss. 
—18. T. semiglobositSom, — 19. T. ovata Sow. — 20. T. plebeia 
Daim. ( T, minor Nilss. ) — %i^ T, rtH>mboiâaUs Nilss.* — aa. T, 
Uns Nîlss. — a3. T. dUlyma, jI\ov. sp. Testa breviter obovata , 
laevi, utiinquè aequatiter convexa, impressioiie apicîs longîto- 
dînali îodetermiaata; apice emarginato ; rostro bretissimo, fo- 
ramine parvo sttbtriangalari. 

Après la description de toutes ces espèce», Tauteur les classe 
d'après les terrains dans lesquels elles se trouvent. Voici le ta- 
bleau qu'il donne : 

I. Tcnfbraiuliies de la formation crétacée , de Scanie et de 

Bleking, 
Seize espèces, tontes de la tribu des Térêbratulcs propre- 
ment dites; aucune de ces espèces n'est commuuc à d'autres 
formations, 

Terebratula costata Tereb. pidchella. 

spathulata ^ longirostrîs 

Defrancii curvirostrîs 

alata semiglobosa 

laevigata ovata 

octoplîoata plebeia 

pectita rhomboidalis 

triangularis lens 

II. Têrébr. de la formation calcaire, 
■ A/ Calcaire d encrinites de Gottland. 28 espèces, dont 4 ou 5 
seulement sont communes au calcaire à orthocèratites; toutes 
les autres sont propres à cette formation. 

Leptaena nigosa stria tella 

depressa ' elegantùla 

ctïglypbc Cyrtia exporrecta 

transversalis ^ trapczoidalis 

Orthis Pecten Delthyris elevala 
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cyrtâèna rcticularis^ 

ptychodes aspera 

su1)sulcata Terebratula lacunosa 

crispa ' plicatella 

cardiosperiniformîs cûneata 

Gypidia conchidium diodotita 

Atrypa pronum bidentata 

tumida margiDalis 

galeata * didyma 

Les espèces imprimées en italique sont celles qni se trouvent 
aussi dans le calcaire à orthocératitcs. 

jB. Calcaire à orthocéraUtes (d'Ocland, de Scanie, de la Go- 
thie orient, et occident., dcDalécarlic). 14 espèces déterminées, 
dont 4 sont communes au calcaire à enorinites de Goitland, et 
deux autres à la'ooische schisteuse supérieure de la Gothie oc- 
cident. Aucune d'elles ne se rencontre dans Ta craie. 
Leptseiia Vugosa 

transvei*salis 
Orthis callactis 

caliigramma 

zonata Terebratula plicatella 

testudinaria et la var. de Wahlenb. 

basalis Detliyris? psittacina' 

demissa 

pecten? , Orthis? novemradiata 

Deltfayris subsulcata 
Atrypa canaliculata 
nucella 
cassidea 

C, Schiste supérieur de la Gothie occident, 3 à 4 espèces dé- 
terminées, dont trois se trouvent également dans le calcaire à 
encrinites de Gottland. 

Leptaena rugosa Atrypa crassicostis 

Orthis pecten (peut-être une var. do 

Atrypa reticolarîs Terebr. plicatella.) 

D. Schiste inférieur ou alumine ux. Une seule espèce, qui est 
propre, TAtrypa lenticnkiris. K, 

D. ToMB XXII. — « Septbmbrb i83o. 3o 
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275. Sua Là UÀ!rii&E dort les insectes disposzitt lsces oeufs; 
par M. Vallot {Acad. des sciences , arts et beiles-iettres de 
Dijon , séance publ, du 2S aoûl 1829, page 116). Sans fig. 

La connaîssance de la forme et de la disposition des œufs des 
infectes est une des parties lc&.plus iniéressantes de rentomo- 
logie, et la réunion de tout ce qui concerne cette partie don- 
nerait la facilité de déterminer sur-le-champ l'insecte auquel 
appartiennent les œufs que le hasard présente quelquefois aux 
observateurs. Il serait même à désirer que lesnaturalisfes recueil- 
lissen*t avec soin tout ce qu'ils peuvent rencontrer à ce aujet : ce 
serait le moyen de prévenir les dégâts que beaucoup d'insectes 
causent à nos arbres fruitiers. 

Les masses velues rousses , placées sur le tronc et la surface 
inférieure des branches de tilleul, indiquent les œufs de la 
Bombycc disparate. Les masses velues rousses sur les feuilles 
des haies et des arbres fruitiers renferment les œufs de la Bom- 
byce chrysorrhée ; les petites chenilles filent en société, et for- 
ment ces bourses blanches si visibles sur les arbres pendant 
rhiver. Les masses velues grisâtres, disposées en spirale autour 
des rameaux par la femelle de la Bombyce laineuse, sont bien 
distinctes après la chute des feuilles, et peuvent être enlevées 
pendant l'hiver. — On voit également, en hiver, la bague for- 
mée par la réunion d œufs lisses disposés circulairement autour 
des rameaux des arbres fruitiers par le Bombyx neustria, — La 
Bombyce du saule applique ses œufs contre les troncs de saules, 
de peupliers , et les recouvre d'une cooche de vernis grisâtre 
pour les protéger pendant l'hiver. — On connaît la coque soyeu- 
se, solide, armée d'une pointe, dans laquelle sont renfermés les 
œufs du grand Hydropliyle. — On connaît aussi la massé presque 
^cylindrique, avec une crête dentelée en scie, dans laquelle sont 
les œufs àviBlattaorientalis, — On trouve assez souvent dans 
les carrières une masse ovoïde jaunâtre, voluœineosey parche- 
■linée, divisée en cellules: c'est l'assemblage des teofs de la 
Mante oratoire. — • Quelquefois sur les tiges des végétaux , sur 
des feuilles de chardon roland > on rencontre des masses brunes 
et même noires, dont la surface granulée pourrait être cMnpa- 
rée à pelle d^la sphérie digilée : ces masses sont formées par des 
C0uf« de criquets déposés à Tair au lieu de Têtre dans le sain de 
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la terre. La femelle, trop pressée de se débarrasser de ses oeufe, 
les place sur le premier objet qu'elle rencontre ; là substance 
visqueuse qui les entoure se dessèche promptement; la masse 
noircit à Taîr , dont l'action trop prompte et trop rapide détruit 
l'organisatian des œufs; ceux-ci effectivement n'éclosent jamais* 
£n parlant dos criquets, M. Yaliot signale une maladie à laquelle 
ces insectes sont sujets : elle consiste dans une augmentaticm de 
volume du ventre; Tabdomen prodigieusement distendu. déter- 
mine un état de faiblesse tel , que l'animal meurt sur les murs 
ou les végétaux sur lesquels il s est placé.— La punaise rouge du 
chou ^Pentatoma ornata Latr, , qui dévaste cette plante , se fait 
remarquer par ses œufs constamment au nombre de xa, dispo- 
sés alternativement sur deux lignes parallèles, dont une des ex- 
trémités dépasse Tautre. — La femelle du Pentatome gris pond 
des œufs globuleux d'un vert doré et réimis*en'masse, au nombre 
de i3 environ; le couvercle enlevé par la sortie du petit, laisse 

apercevoir dans l'intérieur une cloison en forme de T On 

trouve quelquefois , sur les feuilles des plantes , des œufs bril«- 
lans, isolés ou au nombre de deux placés l'un à ciSté de l'autre, 
luisans , ovoïdes , ponctués (quand on les considère à la loupe); 
Tauteur en a vu sortir une larve de punaise , dont il n'a pu dé* 
terminer l'espèce. — Les œufs de pucerons se reconnaissent à 
leur couleur noire et à leur accumulation sur les bourgeons* 
" — Ceux de YJleyrodes Chelidomise font remarquer parla eoudie 
blanche sur laquelle ils sont placés. — Ceux de la Casside verte 
sont recouverts par une membrane brunâtre. — Ceux de la Ifèpe 
sont placés bout-à-bout, et laissent apercevoir deux fils qui les 
couronnent. — Ceux de THémérobe perle, portés sur un long 
filet , ont été pris pour une plante cryptogame. — Ceux de Vffe- 
merolnas bitarius Linn. se trouvent , au mois de mai, en plaque^ 

brunes sur les plantes aquatiques Cetix de TAfcalaplie sont 

blancs et apj^iqués sur deux lignes contre les tiges des végétaux* 
—Ceux de VIchncumen jaune, Ophion Itaetu, adhérait an eorps 
des chenilles par le moyen d'o)^ pédicule assez longet très-mkice. 
. — Les œufs des Cousins sont agglomérés en forme de barqœ* 
— Ceux de TÀraignée diadème sont disposés en boule entons 
rèe d'un tissu soyeux. (Cette même disposition se remarque dana 
|«s cetih de plusieurs antres espèees.).r- L'Araigitée béirigiie^ 
T/icridion berdgnum , a ses œufs réii«is dwM «ne ^m v t HÔff ê 

3o« 
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soyeuse, leudculairè , d'un blanc éclatant. — Les œufs deTen- 
threde, déposés sur les feuilles ou sur les jeunes pousses des vé- 
gétaux, sous répiderme desquels la femelle les insinue, jouissent 
de la propriété d'augmenter de volume après qu'ils sont pondus. 

2176. Sua LES IVSECTES QUI YIVEIIT SUR l'oLIYIER ET PAITS LES 

OLIVES ; par û Gabr . Costa. [A ni dd istUato d'incoretggiameti' 
io aUe scienze naturali di NapoH^ Tom. IV , 1828, pag. 202). 
Avec I pi. 

. Dans im préambule assez court , M. Costa cite les auteors qui 
ont signalé les insectes nuisibles à l'olivier. Il entre ensuite co 
matière, et dans deux chapitres il mentionne la cochenille de 
l'olivier, deux nouvelles espèces d'hyménoptères et deux lépi- 
doptères. 

i^' Chapitre. Quoique Vautcur cite Fabricius et LatreiHe 
comme ayant décrit la cochenille de l'olivier, nous ne trouvons 
chez ces autcura rien qui justifie cette assertion. Quant à Oli- 
vier, il dit positivement qu'il ne connaît pas le nidle de cette 
espèce. (Encyclopédie, article cochenille). M. Costa prétend 
que ce màle^est aptère, même à l'état parfait, et ne se distingue 
de la femelle que par une échancrure anale qui laisse voir à dé- 
couvert la partie génitale. Il dit aussi que dans l'accouplement, 
les deux sexes se tiennent dans un sens opposé; le mâle n'étant 
point sur le dos de la femelle. Ces faits sont entièrement con- 
traires H ce qu'ont vu, sur d'autres espèces de cochenilles, 
Réaunmr et de Géer dont l'opinion est celle de tous les auteurs 
subséquens. Les faits avancés par M. Costa sont très > remar- 
quables, et ont par cela même besoin de confirmation. 
. L'auteur italien a observé deux espèces d'hyménoptères qui 
vivent aux dépens de la cochenille de l'olivier. La première, 
qu'il prend pour un ielmeumon , nous paraît être voisine du 
genre Figiles; la seconde est très-probablement un Misocampe. 
Dans le second chapitre sont décrits deux lépidoptères , dont 
le premier est regardé oomme une)Noctuelle par M.Costa. Cette es- 
pèce ne nous paraît pas appartenir à ce genre, mais plutôt à 
celui de Pyrale , sa chenille s'enveloppant des végétaux qu'elle 
^évare^. comme le font celles du genre auquel nous la rap- 
portû(pis. Le. second' lépidoptère est une Tinéite dont nous ne 
pouvons détermioer le genre. • 
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Dàas des remarques qui viennent ensuite , M. Costa 9 contre 
le senliiçent de M. Angelini, dit que les lai'ves de TOrcytes na- 
sicorne et du Hanneton commun attaquent quelquefois Tolivier. 
Il cite em^ore VHylesmtis oîeœ Fab. le Bostrichus olciperda du 
même auteur, im Charansonitc , une Coccinelle et une Altisê, 
comme vivant sur l'olivier. 

A ce mémoire^est jointe une planche gravée , d'une trcs-me- 
diocre exécution, où sont représentées les espèces décrâtes. 

ÂUD. S. 

277. Nouvelles espèces de Cochenilles, signalées par M. 
Vallot. ( A€adéniie\ des sciences , arts et belles-lettres de 
Dijon, séance publique du 25 aoât 1829, p. 3o). 

Depuis quelques années , M. Vallot a observé sur plusieurs 
plantes grasses , cultivées au. Jardin botanique de Dijon, et no- 
tamment sur des Ficoïdes ( Mesembryanthemum coccineum et 
acinaciforme) ^ une espèce .de cochenille de couleur jaune , qui 
se répand sur.les feuilles et s*y multiplie au point de les faire 
périr. Cqtte espèce s'aperçoit très distinctement dès le mois de 
sept. , époque oii la feuille, soulevée parlesflocons desoieblan^ 
che interposée entre sa surface inférieure et la plante , n'offre 
plus qu'une membrane irrégulière. Les œufs disposés dans cette 
masse de soie ne tardent pas à éclore, et les petits se répandent 
proraptemcnt sur toute la surface du végétal. L'auteur désigne 
cette espèce sous le nom de Coccus mesembryanthemi ; la* femelle 
est caractérisée par la phrase suivante : CJUioescènsellipticuSy 
junior; tomento niveo ova involvente , adulti cadaver élevante. 

Outre cette espèce > il en est une autre qui ravage plusieurs 
plantes dans la serre du même jardin de botanique ; elle se 
trouve en abondance sur les feuilles de VOleafragrans (j), et 
on la remarque disséminée sur plusieurs autres arbustes dont 
les feuilles sont coriaces et persistantes. Elle a du rapport avec 
la cochenille du rosier par sa disposition en écaille; elle est 
d'un blanc de neige , offrant au centre le cadavre jaune de Tin- 
secte. En soulevant avec précaution cette écaille patelliformc , 
on aperçoit de petites chrysalides dont la taille est bien plus 
petite que de celles du rosier, auxquelles du reste elles ressem- 
blent. Elle est analogue à d'autres petites cochenilles patelli* 

( I ) Yojcz raitidé précédent. 
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formes 1 qae l'on retrouve sur les feuilles du serpolet , sut les 
feuilles et les fruits du genévrier, espèces que les naturalistes 
n*ODt point encore observées malgré leur fréquence. Examinées 
bien attentivement , ces quatre espèces , dit fauteur « devront 
oonstîluer un genre, par suite de la différence qu'dles offrent 
avec les véritables cochenilles. 

998. NoviCB sva Dtppimfeirs iRSSCTn zr sv& nmixfsMns 
t^mvBS Qtn viviNT S0& Lss PLAHTBS. ( Larve du Mord^la 
^«MMa; Punaise du Marrube et de la grande Consonde; 
Charançon de la Véronique ; Chrysomèle delà Véronique» 
Psylle de la Valériane rouge; Galles du coquelicot et (fa 
hêtre ; Teigne de l'Année ; Tepbrite, Cyuips et Chalcis de 
l'Année à feuilles de saule ; Cécidomye de la petite Coro- 
aille} Cynips de la aarotte sauvage ; Céeidomye du CSiardon- 
Aobad; Teigne du Panicaut; Pyrale de la rue); par M. 
YkLun. ( ihkL ; page 96. ) 

L'étude de l'entomologie offre le plus grand intérêt, lors- 
qu'on s'attache aux rapports des insectes avec les végétaux sur 
lesquels on les trouve, ou aux dépens desquels ils vivent; et, 
toutes les fois que le hazard ou les recherches font découvrir 
ces rapports , il est important de les noter. Ce sont des faits de 
plus à ajouter à la science. 

M. Vallot a découvert, dans les tiges du Marrube blanc, h 
larve, inconnue jusqu'à ce jour , du Mordella pusilla Déj. Elle 
est apode et jaunâtre , recouverte de quelques poils noirs et 
courts; les anneaux du corps, au nombre de la, sont bien 
séparés ; le dernier offre, à son extrémité , une épine double 
noire et courte; la tête, de la même couleur que le corps , pré- 
sente des mandibules brunes. Cette larve , qu'on trouve en hi- 
ver, se nourrit de la substance médullaire des tiges, où rien 
n'indique sa présence. Au mob de juin , elle se convertit en 
chrysalide de couleur jaune, de laquelle sort , en juillet. Tin- 
secte parfaiL 

Dans les touffes de marrube on rencontre encore en abon- 
dance , depuis le mois de mai jusqu'en septembre, une espèce 
de punaise assez semblable au Tingis cardui Latr,, mais dont 
elle diffère par le duvet qui la recouvre. M* Vallot la désigne 
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sous le nom de T, marruhu. On la rencontre sur le marrube 
aux états de larve , de chrysalide et d'insecte parfait. 

Une autre Tingis^ non encore décrite, a été trouvée par 
Tauteur sur les tiges fleuries de Symphytam officinale. C'est son 
T,symphyti^ caractérisé de la manière suivante : T, griseus ^ 
nigro-maculatUsS , glaber; thorace cris{ato , crista laterali dimi^ 
diata^ média intégra; gibberibus rugulosis , pectoris latus occn- 
,pcntibus^ 

Dans le mois de juin , on trouve quelquefois des tiges de 
Veronica anagallis dont les capsules sont sphériques et de la 
grosseur d'un pois : elles renferment alors une larve hexapode 
courbée , ou une chrysalide dont le thorax a deux pointes afin 
de favoriser la sortie de l'insecte parfait , qui se trouve en 
juillet. C'est un Charançon, Curculio Veronicœ Vall., que Fau- 
teur caractérise par la phrase suivante : C. grisço-rufus ^ linea 
dorsali maculaque laterali fusais. 

Au mois de juin on trouve également , dans les tiges de la 
même plante, la larve hexapode d'une chrysomèle, Chrysomela 
Veronicçe Vall. 

J^a Valériane rouge ( Centranthus angustifolius) offre assez 
fréquemment des feuilles déformées, courbées, renflées et co- 
lorées dans une partie de leur étendue. Cette altération dépend 
de la présence d'une larve hexapode , ovale , ciliée sur les 
bords , très-facile à observer depuis le mois de mai jusqu'au 
mois de septembre. Elle laisse échapper de son anus des ex- 
crémens (îliforraes , d'une blancheur éclatante, imitant la soie; 
elle sécrète aussi une liqueur très-limpide et sucrée. La chrysa- 
lide est rayonnée sur les bords ; Tinsecte qui en sort est une 
psylle, que M. Vallot a nommée PsjUa Centranthi^ avec la 
phrase suivante : P. rufa^ rostri antennarumque apicibus nigris; 
abdomine albi-cincto , antennls dlmidio albis. 

Beaucoup de végétaux offrent des galles, résultat de la pi- 
qûre de divers insectes. Les recherches de plusieurs entomo- 
logistes ont fait connaître la plupart d'entr'elles ; mais il reste 
encore !jien des galles , dont les unes n'ont point encore été 
observées , et les autres ont été oubliées; parmi ces dernières^ 
M. Vallot signale celle de la capsule monstrueuse du Coqueli- 
cot , Cynipa rheadis Vall,, vue et indiquée par Listiçr. { Collpcjt. 
/inad., Tom. U; p. 344» 35:t, 354) 
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Oatre le Cynips fugih» » l'auteur indique eticore, sur la sur- 
face supérieure des feuilles du hêtre , une autre galle plus pe- 
tite f fort singulière et offrant un aspect différent suivant son 
Age. £llc est d'abord cylindroïdc , lisse, simple et quelquefois 
biforqoée <\ son sommet. Bans un état plus avancé, elle se pré- 
sente sous la forme d'uft cylindre velu , braocbu , rousbdtre ; 
die se détache facilement de la feuille sur laquelle elle laisse 
une impression circulaire de la forme d'une cupule , dont le 
centre offre une saillie nu moyen de laquelle la galle adhère. 
L'insecte qui produit cette galle est inconnu. 

L'auteur décrit une teigne de Tannée , Tinea inulella Vall., 
rcconnaissable par sa couleur grisâtre, avec deux courtes ban- 
des transverses et obliques sur les ailes ; sa larve se trouve en 
juillet dans les fleurs dont elle ronge les, ovaires. 

Une autre larve apode , (iisiforme , à anneaux très-distincLs, 
•e trouve dans le sommet du pédoncule de la même plante. 
Elle a fourni une petite teigne grise , Tinea pedunciUoccUa 
Vallot- 

Le CMoAiithc de Vlnuldsalidna change de nature par l'effet 
de la piqûre d'un insecte. Il se développe ^considérablement , 
prend une figure conique et acquiert une dureté L'gneuse. Il 
l'enferme plusieurs lai*ves, que l'on trouve depuis le mois de 
septembre jusqu'au printemps suivant. Au mois de juin il son 
de ces gai les ligneuses: 1^ une jolie Téphrite, désignée par l'au- 
teur sons le nom de Tephritis Inulœ , rcconnaissable aux ban- 
des transversales de son abdomen ; 2^ un élégant Cynips , que 
M. Vallot a nommé C. Inulœ ^ avec cette phrase : C viridi- 
auratus , atis variegatis , pedibus Jlavis , femorum hasi tar^ 
sisque nigris ; et 3^ un petit Chalcis , dont la larve a vécu aux 
dépens de celle des vrais producteurs de la galle , et dont l'o- 
rigne est incertaine. Le développement de ces insectes a été 
successif. Les Cynips parurent les premiers, puis les Téphrites 
et , au mois de juillet , les Chalci dites. 

Le Coronilla minima offre de fausses galles formées par le 
développement de la base du pétiole et par Tenronlement de 
la feuille • dont les folioles se recouvrent entièrement et ne se 
développent plus. On les trouve depuis le mois de juin jusqu'au 
mois d'octobre. Elles contiennent une petite larve rouge , qui , 
pour se transformer, se file une coque soyeuse blanche , d'où 
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s'échappe une Cécidomye , C Coronillœ de Taiiteur (r) , très- 
fax?ile à Reconnaître à sa couleur brune. 

Les ovaires de la Carotte sauvage se convettîssent quelque- 
fois en fausses galles parla présence de larves, qui,coninîe 
celles de la Cécidomye de VOrtie]dioïque, sortent des galles poipr 
se transformer, dans la terre, en chrysalides. Outre ces fausses 
galfes y on remarque souvent, aux mois de septembre et d'oc- 
tobre, à la base des ombelles et à celle des ombellules, des ren- 
flemens durs et presque ligneux , occupes par des larves apo- 
des , desquelles Fauteur a vu s'échapper un Cynips doré à 
pattes jaunes. 

Le Chardon Roland {Eryngium campestre) est une de ces 
plantes privilégiées sur lesquelles les naturalistes peuvent con- 
stamment espérer de trouver des insectes intéressans'. Outre le 
Tingis Eryn^l Lat. et le Cluhonia nutrix L. , on remarque çn 
juin et juillet, sur les tiges et les pétioles, des renflemens con- 
sidérables produits par la présence de larves apodes , jaunâtres,, 
d'une Cécidomye, que l'auteur a nommée C, Eryngii; cet in- 
secte est noir et a chaque anneau bordé d'une ligne soyeuse 
argentée. 

Les tiges de Panicaut nourrissent intérieurement des larves 
jaunâtres, munies de 16 pattes,'ayant la tête brune et deux li- 
gnes petites, noires, obliques, sur la partie postérieure du 
premier anneau. On les trouve dans les tiges sèches, depuis 
l'automne jusqu'au mois d'avril de Tannée suivante. On lesrca- 
contre aussi dans la tige verte , au mois d'août. Leur présence 
est indiquée par un amas de grains blancs réunis à l'orifice du 
canal dans lequel elles se tiennent. Au mois de juillet, ces lar- 
ves se convertissent en une teigne, désignée par l'auteur sous 
le nom de Tinca cryngiella; elle est jaunâtre, avec deuxl>andes 
obliques, ferrugineuses, dont l'antérieure est interrompue. 

Les feuilles de la Rue sont quelquefois roulées en cylindre , 
au mois de juillet, par une larve d'un vert jaunâtre, dont la 
tête et le premier anneau sont noirs, et dont le dos est chargé 
de trois lignes longitudinales plus foncées. La chrysalide , 
d'abord d'un vert clair, brunît ensuite, et , au mois d'août , 
s'échappe l'insecte parfait, qui est une Pyrale, et que M. Vallot 
(i) M. Vallot a déjà décrit qaelqaes autres espèce^ de Cécidomye^; 
Toy. ce BuUcUn, Tocd. XY, v!* 244. 
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fait oûQa^trt p«r UdAioiiiiiiàtioD et lesoaraotèrèsqui-suWeBl: 
PyraUs ruUma^ tpirUinguis^ palpis reçurvatis^ thoracis erista 
tMifmrcmia $ aUt dmrtis fuHo inspersit , punctU duobm néçtis 
€imtigiiis m utraquê aia* 

§79. OatBmTlTIOirS four sertir ▲ l'histoire de QirELQtlBS IV- 

•BCTKSy et description d'une nouvelle espèce de Coliade; par 
M. J.-L. Lapoete aîné. [Actes de la Socieié Unn, de Bordeaux, 
Tom. IV, 3* cah., page 141). Avec fig. 

Ï^BXts le cours de ses voyages « l'auteur n'a pas été peu sur- 
pris de rencontrer quelquefois, dans un autre hémisphère, les 
mêmes espèces qu'il avait observées en £urope. C'est de cette 
identité des êtres qu'il vient aujourd'hui entretenir les entomo- 
logistes. JiCS espèces qu'il signale sont les suivantes : 

1® Buprestis chrysostigma Lalr, rapportée de l'île Bourbon ; 
" a® Ceramhyx hero$ Latr.,de l'île Bourbon; 3° Cerambyx sulca- 
tus Latr.^ espèce qui paraît être naturalisée dans le sud-ouest de 
la France j 4^ CalUdium bajtilus , rapportée deCampèche; 5^ 
jécridium mi^raiorium, prise à bord du navire la Lise, à 60 lieues 
de la côte ouest d'Afrique; 6** Sphex sabulosa, rapporté du Pé- 
rou; rj^ Bombas muscorum, du Chili; V^Àpis cegituncularis hmn,, 
du Pérou et du grésil; 9® Polyommatus marsyas Linn., du Pé- 
rou, 10® Hesperia eurycles Latr., du Pérou; 11** Hesperia pro- 
7^41/, de l'Amérique Méridionale; la® SpÂina; lineata^ du Pérou; 
i3^ Bombyx, atlas Fabr., des Philippines. 

L'auteur décrit, à l'occasion de chacune de ses espèces, les 
difTérentes modifications qu'elles lui ont présentées , comparées 
aux espèces indigènes. £n parlant du Bombyx atlas, il donne 
des détails ^ur la chenille de cet insecte, qui est très-grande, 
▼erte et hérissée de longues pointes de la même couleur; elle 
est entièrement recouverte d*une poussière blanchâtre , et vit 
principalement sur le manguier et le goyavier ( Psidium pyri- 
forme). Lorstjue Je moment de la métamorphose est arrivé , elle 
se pUce sur la (ace supérieure d'une feuille où elle file un cocon 
▼oluminenx, formé d'une soie forte et d'un fauve très-clair, 
cont|:*C lequel sont relevés et appliqués les bords et l'extrémité 
'de la feuille. La partie du cocon par laquelle l'insecte parfait 
doit sortir se trouve toujours placée vers le pétiole. Ellie de- 
meure environ un mob en chry^ali4e. Ce^t peodant Ie$ mois de 
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aavfinbre at ée ékmhre qaé sa métamorphose a été ob«enrét. 
L'auteur donne âeux figuras. du cocon ; il représenta également 
la femelle de ce Bwnbxm^ et apporte quelques modifications à 
la description consignée dans VSneyèinpédiif. 

Quant à la nouvelle espèce de Coliade, il la désigiie sous ta 
dénomination de Coiioi EmuUuii du nom de son fils Ernest , 
auquel il désire inspirer le goût de l'histoire naturelle. Voici les 
câractètes assignés à Tespèce ; C, atU levîtet sinuonif subrotun* 
dmiii^ supràalbis; iimbo communi nigro , in étntkis Mo nuuth 
iato; iubiàê anUcU altis, ban maeuld aurannacd , potticU ettri- 
mit ^àn murantwea tripUà tœniotd ^ utntque Iimbo nigpoflûpo 
ma€mlmto. Cette description est faite d'après un seul individu 
mêle, reçu du Sénégal; deux figures le représentent. 

dSo. MiXOIKE POU^ SERTIB. À L*H1ST0I|IE ITATIT&ELLE DES CeYF- 

TocirHAi^ES ET pE» Clttbees ; par M. G. Gêné. {^Annales des 
Scienco* naturelles ^Tom, XX ^ p» x43> juin i83o.) 

On sait depuis long*temps que les larves des Cl^thres et des 
Cryptooépbales vivent daiis un tube cylindrique qu'elles traî- 
nant avec elles. Olivier paraît avoir entrevu le premier ce fait 
curieux et tout'-à-fait nouveau dans Thistoii^e des Coléoptm». 
Fuessli, J.-G, Hiibner, Latreille, l'ont observé depuis^ et 
M. Léon Dufour pnblia 9 il y a 1 5 ans , dans les Jnnales géné^ 
raie* des Sciences physiques (Tom. YI, p, 307), une note asse^ 
étendue sur ce sujet* Les naturalistes qui viennent d'être cités, 
et les autres qui ensuite s'occupèrent du xtéme objet» pensèrent 
que ce tube était composé de terre réunie au moyen de quelque 
sécrétion produite par la larve qui Thabilait, Cependant M. Gêné 
a observé qu'il n'en était pas ainsi : ce naturaliste, ayant re- 
iïueilli sur le tronc d'un chêne sept larves pourvues cbaouse de 
aon tube, les porta chez lui afin de les observer k son aise» Sn 
détruisant de diverse» manières le. bord du tube, il vit chaque 
foie que le dégâl: qu'il avait occasioné était réparé dans un court 
espace de temps avec des matériaux identiques k ceux du reste 
du fourreau, quoiqu'il n'y eut pas la moindi» traee de terre 
dans la boite oè <;es brves étaient tenues captives. Enfin , après 
une attention longue et soutenue, il découvrit que les metériauK 
employés à la réparation du fburreau^étaienl les eEcpmeoa de 
faniiMl^ ipii les rectt«Uaii à leur sortie de l'aoust J«» ^Hê^ à 
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l'endroit où ils étaient nécessaires, et les travaillait convena- 
blement avec ses mandibules. Ceci expliqua le motif pour lequel 
la nature a autant courbé dans -cet animal la partie posté- 
rieure du corps y de manière à pouvoir mettre en contact lex- 
t rémité postérieure et la bouche. — La larve n'adhère par au- 
cun ligament ni par aucun moyeu immédiat avec le fourreau. 

Quant à la transformation de cette larve en insecte parfait, 
voici ce qu'a observé M. Geué : vers la moitié de mai deux des 
plus grosses fermèrent Touverturc du fourreau, en formant une 
cloison perpendiculaire à Taxe du fourreau et ombiliquée au 
milieu. Le i S juin, il sortit de l'un d'eux le cryptocéphaU à 
1% points {CryptQcephalus i^^pimctatus Fabr.j. La manière 
dont il sort est également curieuse. Il ne sort pas en enlevant 
le couvercle qui vient d'être mentionné, mais en rompant le 
fond du fourreau j ou la partie opposée du couvercle , dont il 
enlève un morceau parfaitement circulaire. Cette sortie, qui se 
fait en sens inverse, c'est-à-dire par le fond du fourreau, eu 
égard à la position où se trouvait la lai*ve , avait été observée 
déjà par M. Léon Dnfour chez sa Clythra pubcsccns. Ce chan- 
gement de position ne peut avoir lieu qu'après la fermeture du 
fourreau et avant que la larve ait passé à Tétat de nymphe^ et, 
ce qui vient à Tappiii de cette assertion, c'est que les dépouilles 
de la larve se trouvent constamment rejetées et appliquées cou* 
.tre le couvercle^ de manière que les parties de la tête regardent 
•le côté opposé. En outre, il est certain qu'une inversion com- 
plète, dans un espace si étroit, ne pourrait s'exécuter par l'in- 
' secte parfait, qui est dur et rigide, et moins encore par la nym- 
phe, qui est presqu'incapable de mouvemens. 

Un autre point également très -intéressant dans l'histoire na- 
turelle de ces animaux , c'est leur naissance. Il résulte des ob- 
servations de M. Gêné , que les Cryptocéphales et les Clythrcs 
reçoivent', à leur sortie du ventre maternel , un fourreau , et 
que c'est la mère elle-même qui le leur fournit. A mesure que 
l'œuf sort de l'anus, la mère l'entoure dans ses propres excré- 
roens, "de manière à ce qu'il en soit complètement enveloppé ; 
la larve, rompant ensuite en son temps une des extrémités de 
l'œuf, rompt aussi la partie qui sert d'enveloppe , et celle-ci se 
tronve transformée alors ^ un fourreau parfait. 

L'œuf, eomplétement revêtu de son enveloppe, est long en- 
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viron d*an millimètre, de forme parfaitement ovale, et orné de 
cinq rangées de proéminences lamelliformes , qui sont placées 
lin peu obliquement d'un sommet à Tautre; chaque femelle, au 
moins dans les individus observés par Tauteur, en déposé 6 à 
7, et comme elles ne les attachent pas atix feuilles avec de la 
gomme ni d*ancnne autre manière, ils tombent à terre à la 
moindre agitation de ces feuilles. Chez les Clythres, les choses 
se passent un peu différemment. Les oeufs sont déposés en 
masse, légèrement unis les uns aux autres avec une humeur 
glutineuse, et sont attachés par le même moyen aux branches 
et aiix épines des plantes ; leur forme est cylindrique , un peu 
allongée; Tenveloppe est de couleur jaunâtre, très-mince et' 
lisse; leur nombre est plus grand que chez les Cryplocé- 
phales. 

M. Gêné termine son' Mémoire en mentionnant une différence 
de forme qui caractérise les sexes dans les Cryptocéphales. La 
femelle se distingue par une fossette circulaire très^marquce, 
située au milieu du dernier anneau abdominal, immédiatement 
au dessous de l'anus. Les mâles, à la vérité, ont une impression 
au morne endroit ; mais elle est sensiblement moins profonde , 
souvent à peine visible , et longitudinale au lieu d'être ronde. 

281. IVoTicE SUR LE Cebrio Xanthomerus Hoff., ct description 
de sa femelle; par M. Farines. [Actes de la Société linnéenne 
de Bordeaux y Tom. IV, 3* liv., p. 137). 

Ce coléoptère est le seul de son genre qui se trouve anx en- 
virons de Perpignan, où il est assez abondant. Il ne paraît qu'à 
une seule époque de l'année; c'est pendant les premières pluies 
d'automne, qui ont lieu à la fin de septembre et dans la première 
quinzaine d'octobre. Si à cette époque il ne pleut pas , on en 
tronve beaucoup moins : c'est particulièrement lorsque les pluies 
viennent d'orage, que cet insecte sort de terre en grande quan-? 
tité (il affectionne surtout les terrains sablonneux, et l'approche 
des racines des arbres). Après quelques coups de tonnerre , si 
le temps est très<-sond)re et la pluie prête à tomber, on le voit 
voler à très-peu de hauteur et presqu'horizontalement^ ordi- 
nairement dans les endroits boisés et dans tous les sens, parais- 
sant chercher quelque chose (probablement sa femelle). Il se 
repose souvent , et quelque prompt que Ton soit à courir des- 
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«oi^itrement on parvient à le prendre , paxt» ^*il m blottit 
tout rberbe ou sous des feuilles» où on le découvre diffidlement. 
n ne s*éloigne guère de reudroit d'où il est sorli; il tombe nu 
lieu de se poser, et, s'il arrive dans un endroit où il y ait de 
Teau» il se noie facilement, ou bitii, s'il peut regagner la terre , 
il se sauve en courant jusqu'à ce qu'il soit asses sec pomr re- 
prendre son vol. 

Ce n'est qu'après des recherches de plusieurs années , et 
après avoir pris plusieurs oentaines de mâles , que l'auteur est 
enfin parvenu à avoir deux femelles. Comme la femelle de eelte 
espèce n'est pas encore connue, M. Farines en donne la des- 
cription ; 

Elle est de la même grandeur et a la même forme que la fa» 
melle du Ccbrion géant. Sa couleur est plus foncée et ses (kj- 
très sont plus profondément striées. £lle est d'un brun fkuve , 
pointillée et pubesceute. Ses antennes insérées au-devant des 
yeux sont très^courtes et composées de xo articles , dont les 
deux premiers fauves et les autres noirs. Les trois premiers ar- 
ticles des palpes maxillaires sont Cauves, et le quatrième , qni 
est arrondi, est noir. Les palpes labiaux ont également i'extré* 
mile antérieure terminée en boule noire. Les yeux aoot saîllans 
et noirs. Les mandibules sont arquées, grandes et nokes. \ji 
thorax est étroit, avec les angles postérieurs peu saillans. Les 
élytres plus courtes que l'abdomen, sont d'un fauve brunâtre, 
profondément striées , ayant neuf stries à chacune, avec une 
petite bande noire à leur partie antérieure, très-écartées. Les 
ailes membraneuses, plus courtes que les élytres, ne sont pas 
pliées dans leur longueur comme dans le mâle et la plupart 
des coléoptères ; elles ont la nervure extérieure noire jusqu^aux 
deux tiers de leur extrémité postérieure. 

Cet insecte s'éloigne plus de son mâle , quant à la couleur , 
que le Cebno hreUcornis Oliv; Mais l'auteur présume que la 
couleur des deux sexes peut se modifier avec l'âge ; ear il a 
observé divers individus mâles qui avaient le thorax fiiuve , 
d'autres dont le thorax et la partie aatérieuredes élytres avaient 
cetie oofileur s enfin , il possède un mtie qui, indépendamment 
de cet deux parties , a sur félytre ganÂe une grande tache 
itbnveé 
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